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BEVUE DE LA MÉDECINE DES ORGANES, 



Ignée dans lec hApStanz militaires d'îastcnetâon» twwmwtfo «vee \m 
fÊétaomt de Kédeeûne, de Ohîmrgîe et de Vhaxmaeîe oul^taîceg; 
publiés piv oïdce dn Boi oa du Kiidstère de la Onene , 

depuis 1766 Jusqu'en 1827. 

« La yérité est le premier besoin des 
princes et des peuples. » 

CwAiLiM X, Séance royale du 
tfivrùr 18M. 



{Deuxième Article.) 

^ Si , comme Fa dit un noble pair, H j a dans la faiblesse ba- 
maine ane disposition à céder d'abord à la violence et à la force ^ 
-il y a dans le caractèrie français «i^e prup^n^i^n plus forte encore 
à repoosser l'oppres^ioA* l^^: leeteiira ilu Jouruai des Sciences 
militaires connaissent actuellement les motifli ou les prétextes 
TOME xiix, . i 



«des innovatiénd opérée» dans le service de santé des armëes (1% 
On n'a pas trop dissimulé les mensonges, la légèreté, rarbttraîre, 
l'ambîtîon, et peut-être la cispidîlé, qui ontbouleyerséce ser- 
TÎce militaire^ autrefois si sagement basé sih* les préceptes d'Hip- 
pocrate , sur la connaissance traditionnelle dea maladii^s et des 
blessures ordinaires à la guerre , sur Pétude des différentes cir- 
constances, où les différens cas morbides se présentent; sur 
l'expérience rationnelle des effets , des résultats opérés soit par 
les ressources de la nature., soit par les secours de l'art. 

On a suffisamment montré que le nouT-eau -code bospitalier 
avait affranchi les officiers de la comptabilité de tout contrôle 
éelairé (S). On a dit que la science et l'art médical ne pouvaient 
plus commander à l'hôpital , même aux infirmiers, que sous le 
bon plaisir des officiers de la comptabilité. Enfin, on a dii ajou- 
ter, et on a répété, que si les officiers de la comptabilité fermaient 
Toreille , soit aux souffrances des soldats malades et des soldats 
blessés, soit aux plaintes des officiers de santé, la prévojahce, la 
sagesse immense du code hospitalier, allait jusqu'à autoriser la 
faculté à mettre chapeau bas devant la sous-intendance, et à 
recourir au sous-intendant chargé de la police de l'établisse- 
ment (3). 

Que si l'on demandait pourquoi on a changé la dénomination, 
la théorie et le traitement des maladies de l'homme de guerre , 
ne pourrait-on pas répondre par une autre question? Serait-il 
déplacé dç demander pourqnoi la régie a fait publier, par la 
physiologie , ce qui suit : a On a fait un si déplorable abus des 
excitans en chirurgie aussi bien qu'en médecine , on a tellement 
étendu et perfectionné les méthodes de fortifier les membres, ou 
la totalité de l'économie animde, qu'il s'agit moins actuellement 
de montrer quand on doit emplojrer ces méthodes, que de signa- 
ler les cas beaucoup plus nombreux ou elles sont nuisibles, n 



' (i)'Voir le Journal des Scienceg militaires, vol. xi, page 84, 114« 
(S) Voir le Journal des Sciences militaires, vol. m, page 5S3. - 
, lZ)JMs iàidf page 554. 



RSYTEDE LA'anéDtClKB DES OIGAVCS* t 

QiniBt'à rétablissement des kèpitaux militaires d^in8lraèti<Mi| 
voici son histoire. Selon Iç Recueil des Mémoires de Médecine ^ 
de Chirurgie et de Pharmacie militaires, publié par ordre de 
Son £xc, le Ministre secrétaire d'Etat au département de la 
Guerre, lOLf s hôpitaux d'instruction complettent une séried'éooles^ 
n toutes sous (a dépendance du ministère de la guerre , qui les 
D a instituéespoor airoir^ dans ses propres ressources, les moyens 
ï> de remplir journellement les emplois qui deviennent vacans 
D dans la grande compositioo des forces de l'Etat , et de pourvoir 
n à ses besoins. extraordinaires, m {Loco citato^yoL xxiii,p. MZ.) 
, Selon l'auteur du Plan d'études , fondées âur i'Anatomie et la 
Physiologie, pour parvenir à la connaissance du siège et des 
sjmptômes dos. aifections pathologiques , et ù la thérapeutique 
la plus rationnelle, les hôpitaux militaires d'instruction seraient 
institués \ » pour éclairer, pour perfectionner, par la physiologie^ 
la méthode de nos pères ; pour prémunir les jeunes gens qui se des» 
tineiit.à l4nAedecinedes.arme.es, contre les dangers de la médecine 
des abstractions, de la médecine des maladies, des êtres abstraits, 
essentiels, des chimères, des riens; pour combattre l'école cé>- 
lèbre où Ton s'efforce en yain de propager une doctrine menr^ 
trière; pour susciter à l'erreur des ennemis qui finiront un jour 
par la détruii*e. (Voir Texamen de la doctrine médicale généra- 
lement adoptée >pAge8 vi, xvt, 142 , 179 , 180. Paris 1816» ) 

Après l'expérience mémorable des guerres de la nvjlution 
française , après tous les exemples d'amour poi^r Fart et pour 
l'humanité , donnés au monde militaire par la médecinefrf^iiç.aise; 
après tant de guerres civiles et éti^ng^re^> duraiif. lesqueLes I4 
France a toujours trouvé des officiers de santé , dévoués, non«- 
aeulement poui: soigiier les soldais ^maladcs ou blessés , nruis en^ 
core pour secourir les soldats de l'étranger,, il serait bien superQu 
de discuter les prétexter de toutes les innovations dont nousjpar^ 
Ions. L'auguste auteur de la Charte ue les a-t--il pas souveraine-* 
ment jugées, en disant : u à coté de l'avantage d'améliorer, se 
3» trouve le danger d'innover, n 

Les Pringle et les Yan-Swieten Français , n'ont jamais 
mdiiqu^ fittx armées soit royales, sait nationide^ ,soit .impériales^ 



i «EYim am h% uâsmca^ THLS owLOâm^ 

^f^ tnâoes ileè F^ës , des Parë , des Po!s6onni«r y des lUeliârd de 
Hatitesi^rk , des Anglada, desHéquet^ des Thion de la Cbaume , 
ides Colombier , des Faye , des Aliame , des Hajen , des Sabatîer^ 
des Lorents y des Déborne , des Bordeu , des Barthez , des Biron ^ 
des Parmentier, des Gilbert, des Goste y des Tissot , sorti- 
raient aa besoin de leurs tombeaux , pour attester que les écoles 
^ordinaires de médecine , de dhimrgie et de pharmacie de la 
France, suffisaient au serrice de sauté civil et militaire. Avaient'- 
Us appris leur profession dans des hôpitaux militaires d'instruc- 
tion, ces «xcellens officiers de .santé des camps ^ nos contem- 
porains, nos amis de tous les temps, s'ils fussent parvenus à la 
vieillesse qiû atteint les officiers de santé militaires , réformés 
nonobstant leur dévouement , leur expérience , leurs talais, leui* 
^modestie, et leur dcsinléressement? 

Après k bataille d'Icna qui conduisitla grande armée à BerKn, 
le premier médecin ordinaire du 7® corps , prévoyant que les 
&ubourg8 de cette ville auraient fort à souffrir du besoin de 
jBstnger qui pressait les troupes victorieuses, sollicita et obtînt 
du maréchal Augereau des hommes de sauve-garde pour la niaison 
des Invalides prussiens. Vers le même temps, un ami, un con- 
frère du médecin du 7®corps del'armée française et delà maison 
des Invalides prussiens méritait et obtenait la reconnaissance des 
Autrichiens; témoin la lettre autographe du prince archiduc 
Charles d'Autriche, dont voici la copie : 

t( AMmsieur Tissot, docteur en médecine, chirurgien 
I» en chef du corps d armée de M. le maréchal N^. >> 

» Sa Majesté l'Emper'eur , mon frère, ayant élé informé pai^ 
j» les rapports que je lui ai fournis de l'empressement avec lequel 
1» vous ave« donné vos scnns aux prisonniers autrichiens malades 
» en Allemagne , m^a chargé de vous en témoigner sa reconnais- 
n sanse et de voue faire remettre une tabatière que vous recevrea 

» avec celte lettre. » 

« Je m'aoquitle de cette commission avec d'autamt plus de 
« plaisir, que je partagelts seiitnieBsque v«tre ooiiduitef '' 



n pires à Sa Majesté et qii0 cette manque «leiMMifmSr «viioi fap«* 
» pellera wm) eireonalaiice qui fait. égideiweiitliQiiaeur à ^ema 
» himuoiité et à 709 tidens. w 

1^ Votre<affeetsbiiiiéy 
i> Vienne^ j^octobVe 1906. » 

* 

Les officiers 4e SBsAé tEiUlauraaf retraite mtffçri pn ^ smXgté^ 
Fasage et k maxîiae«î sage :» Vieux méde^ats | jeunes diirwt- 
{[iensy xichea phanaapiefc»} »• les iOfficiefs de seaAé inîKfaima 
déeédës seront-ils pies sûrement remplacés par des é|è?es fiii»*- 
risésy que par des jqa/édeci«a^ 4es cbirufgîeBS, des pharmaciens 
surnuméraires dé\k distingué^, iéjk pourvus de diplômes .et ad^ 
mis CQmxue autrefois dans les bopîlwix du roi , pour y être ipréap' 
lablement apprécies sous les rapports de leur mor^té y de leur 
aèle et de leur capacité ? Aux jeux de l'impartiafité , les méder 
eins, les chirurgiens^ le» pharmacieos seviiuinéraires dont nous 
pailons n'o^raient-iU pas autant et. plus de .garantie an dépavte!*- 
ment de la guerre que les élèves des hôpitaux d'insftmctioA? 
L'administration de la guerre qai^ pour instituer les hopiAftUli 
d'instruction y n'a pris que la peine dç faire expédier des br^^vicAs 
de professeurs aux officiers de santé militaii*fs supûrictura, atHbUe 
pu leur faire expédier aussi les .lumières néoefseiises au professo- 
rat ? Le bureau des hôpitaui^ inili tairos aurait-il le secret de .inma- 
former subitement des.méd,ecinsy des.phirurgieifts^.des pharma- 
ciens ambuhnSy des praticiens>.exp€rimentés huilant qne l'on Toun- 
dra , en théoriciens, en professeurs^ ensarans? XJne seule re**- 
Aexton peut répondre, et répond à toutes o^ questidjus.) c'est que 
ai la sagesse médicale antique a eu r^aison de dire : » Qui^specuk" 
iàntur non mpdentur. » Il est à pau près î^possil^e que l'^isei- 
gnement des sciences anatomiques, phisiologiques, pathologi- 
ques, diététiques, prophjlactiques, thérapeutiques, ne nuise 
,paa an Uen du serrîce médical, pfaarmacentiqne et ^irurgical 
des hôpitaux mîUtaîres, à la sollicitude, à L'indostrie^i la patience-^ 



y 



à PàctÎTit^^ à tontes les conditions physîcjbes, morales etmétnê 
policiales nécessak'es pour l'application consciencieuse des 
. moyens de santë destinés par le budget soit aux soldats makde^^ 
soit aux soldats blessés. Toutes ces considérations n'ont pas ar— 
rété la manie d'innoyér \ la régie des bèpitaux militaires a préféré 
i l'ancienne médecine, qui croyait à la réalité des maladies , à 
l'efficacité du régime sage, à tous les remèdes éproaTés; la régie 
des hôpitaux militaires, disons-nous, a préféré la nourelle méde- 
cine des organes qui croit seulement à la lésion des tissus souf- 
frani; la régie a préféré cette médecine à la mode qui depuis tan • 
tôt doase ans appelle, arrête les passarn et leur promet incessam^ 
anent de filtre parler k tous ces cadatres qui ne restent j»- 
mais muets que pour ceux qui ne sarent pas les interroger (I). n 
En attendant que cette mystification finisse, c'est par des yiTl- 
•ections, par des essais de poison, par l'impitoyable diète, sans 
nourriture solide ni bouillon que l'on espère former pour les 
camps des officiers de santé compatissansj témoins certains 
mémoires de médecine militaire et le fait positif suivant : ^ 
• » ' Sur un chien qu'on nourrissait dans cette maison (l'hôpital 
^instruction du Val-de-Grâce ) et dont le corps était destiné fc 
enrichir notre collection anatomico-pathologique ,von arait suc- 
cessirement opéré la ligature des yaisseaux cruraux, des artères 
carotides primitives des troncs axîlfaires, et enfin de l'aorte vei* 
nale elle-même, de telle sorte qu'il ne lui restait plus de son 
système artérieL primitif qu'un tronc de six à huit pouces et les 
fiiibles branches qui en partent. Tontes ces opérations avaient 
parfaitement réussi. Il eût été curieux pour la science et profita^- 
ble à Fart, d'observer les métamorphoses qu'avaient subies dans 
un cas pareil les artères intercostales, les premières Ipmbaires, 
^ les manunaires internes et les vertébrales , pour rétablir à Taide 
de leurs anostomoses avec les branches, nées an-dessous des H* 
gatures, la circulation dans toutes les parties du corps. La mal- 



Ci) Examen de la docurîne médicak généialemeat adoptée, p^ges 114 > 
t4i. l^rôi ISIS. 
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▼eillance, et peut-être un iatéréts ordide, nous.ont fir^istréd de en 
sujet d'ipstructiou, }uçqu*à préseut le seul aussi ooDAplet <]uW 
ait. obtenu d'un grand, nombre d'essais du. même genre, tentés 
dans dififérens établissemens par des expérimentateurs d'an grand 
mérite. » 

Que dans l'état actuel de la civilisation y cette contemplation * 
de la nature soufirante puisse plaire à une insatiable , à une «ef- 
froyable curiosité^ c'est ce -qui malheureusement n'est que trop . 

prouvé Mais encore une fois, quel rapport nécessaire l'admis 

nistration de la guerre voit-elle entre ces cruautés et le service 
militaire de santé ?.£st*ce au scalpel à^en&eignec l'art d'Hippo-< 
crate? N'j artrilli^as autant d'ignorance que d'absurdité kpro» 
fessée que la science de ee ^[rince des médecins, que la patholo.-r 
gie » n'est que la connaissance des désordres ou des dérangem^is 
n survenus dans les mouvemeiis et la structure des organes 
S), préalablement étudiés dans l'état normal? » Chezjesiiévreux^ 
par exemple , est-rce le matériel ou le personnel de l'homme 
malade qui sent le malaise^ la douleur^ le mouvement anormale 
la chaleur fébrile?. Efcudier les mouvemens et la structure des 
orgsmes dans, l'état ,uormal ! Immoler des. victimes pleines de 
ea^té ! Observer curieusement des viscèrrts palpitans ! Il &ut res- 
pecter les intentions de MM . les professeurs des hôpitaux militaires 
d'Listruction^msis la véritable science médicale approuvera dîSËrt 
ci!enient leur enseignement. 

. » On sait , dit une des plus belles lumières de l'ancienne faculté 
de Paris, on sait que depuis lar dernière édition de la Nosogran 
phie, on a cherché à donner delà vogue à une nouvelle théorie 
médicale rje suis loin de voukïîr la discuter ^ je remarquerai seL«- 
lementque c*et>tun état pénible pour certains auteurs efffrves- 
cens.de se contenir dans de justes bornes : ils aperçoivent d'abord 
avec finesse des objets particuliers; leur imagination s'excite peu 
à peu , et ils finissent par être fas.çinés au point de croii e qu'ils 
sont en état de renverser le système gênerai des connaissances 
médicales. Des esprit^ superficiels, ou m^me entièrement étran^ 
gers à la marche f^age et mesurée des sciences-^ sont facilement 
séduits^. et c'est ainsi que les fièvres primitives ont été changées 



, pUegmanes , et , qi/au moyen Ae ce prestige , on a cm p«B- 

,éter autrement mi outrage qui a poor titre : ^™ .f « *^ 
.ctrine médicak généralement adoptée. (Paa. , Nos. phU. , V 

i^itioa, t. 1 , pag. xxTJ, Paris , 1848. ) ., . i„ -rf-^— 

Aa reproche dVoir dit ï qu'il a exerce son espnt a la ««▼^ 
^*^ du raisonnement par f étude de la pbihwopV.e générale, « 
l^cial«nent par celle de» mathématiques, tan«s que tons i^ 
^ît» sortis de sa plume n'en donnent pas une seule fois la Pf«f^ 

reproche, non moins déplacé dans laWche ^.««/'«^'P*; 
^ ^ . ' .. „ .^ .'^--=_^ j- ™^««nfls oui. dans leur 




.^_ j-ep'fO'^"®» **on moins déplace aans u« »»»»•»«-"- ^ 1 ,rt» 

^^^en son maître , d'ayoir enseigné des principes qm, dans lera- 
•^^^licatîon , ne répondent pas toujours aux besoins des f«'J«'«»» 
t^Uu««" professeur de la faculté de Paris répond : uï^m de m^ 
*.* .trt- d'être à l'abri de toute criti<iue, j'appelle, en «^«« «^. 
^L,it« de mon ouTrage , l'attention des praticiens «ur des mate 
^^ qui ont besoin dêtre i'objrt de recherches «*"'«"'^'^ 
^r_^t le caractère n'est point encore assp« connu. Quart à 
^^^t l'îmagîmition se repàtt de théories frivoles, et qui, dans leur» 
T,-,^rages, se jouent, pour ainsi dire, du lecteur par des '«PF»" 
~l,*.B»ens disparates, ou qui , tourmentés de îéclat que f^ 
doctrine généralement adoptée, déc«entleurmédiocntepar 
^tiaques imprudentes, je suis loin de vouloir d»*»^ '^ j^ 
usions , je laisse au temps et à l'expérience à les reduir 
.Saaste valeur. (£. c., pag. cxx.) *» , . „„ ..,,« 

X.e Joumaldes sciences militaires ne décidera pas si, daoscrtW 
occasion, l'ilUtttre profeM««r Pinel a eu tort «« "««\ "; 
*c«rs eux-méme» pourront, du moins nous l'^P'^'^^l"» i^^e; 
r«îtement cette q^tion après avoir lu le ««^•'°* J/'^Secin; 
««•meut annexé aux œuvres du légisUteur consenti de la 
de tous Ip8 pays ' •» » 

- i pr.l:e^'.T' 1"' i' "'°*' "S "".•■"« *"'™ 1^ 



flttâ lll$<fiëÉ8ati*e îrsa ntitnTÏtài^^t aui àîifres besoins Ae la vie ; ctie 
Qt^BsiAérer^esenRiÂk niÂles tomitie mes j<tôpîres frères, et s ils veu- 
lent s'appilquer à la science c]iiefe][>r<>fpssé, je la leur enseigiierai 
gratuitement; îls recevront ie moi Ifes préceptes et les leçons $ ils 
sepont înstrnîlÀ lié la méiltode et (de toutes les règles qui compo- 
sent l'art de çuîérlr. 

I) Je promets de preiscrtrê atix malades un régime aussi conre- 
nedble'que le permettront' mes lumières et ma conscience. J'ccar- 
lierai de leur ^efsokine tout ce qui pourrait leur nuîre et l**ur être 
contraire. Quelles que soient les instances que Ton fasse, je ne 
me permettrai jamais d\e fb'ui'nir à qui que ce soit aucune subs- 
Cbncé vénéneuse , éft je ne donnerai jamais de conseil & cet égard. 
VtieTeâiAie fenceiiîite n'awt^ de mbî iA'avfs in remèdes propr^sà 
^iiîtè aux întenfit>iis ^ fc nalui^e. 3e maintiendrai ma rie et Fart 
^e je professe s6us les lois 'de ftonnétir 'et dfe la probîtc. Je n^ 
pratiquerai point 'l'cfxtracfion de la pierre; je laisserai faire cette 
opération par les chirurgiens les plus habiles, les plus experts. 
Dans quelque maison que je sois appelé , je n'irai qiië pour y soi<* 
gnerlesmÂlades; je m'y îcônserverai pur dé toutes atteintes aux 
mœors et à Fiiom!ieiir des hommes et des femmes, libres ou es- 
claves. 

ï) Quèlqtte thosè jquTl m'arrive de voîf ou d'entendre, dans 
Peiercîciede mésfonctibns de'médëbin, et même horsde mes fonc- 
tions, je me garderai de divulguer ce qui tirent à ta vie privée des 
personnes; je le renfermerai dans mon èœur comme an secret. 

n Puissé-je observer x;e sérm^t avec fldéKté, ne îamaîsréluder, 
jotrir en paix de la sat^é , -de la lobgérHé, des aTaiitagetf inhérens à 
ma profession, voir tous les hommes honorer mes ttuvaux, et 
fcirmer tes yeux avec l'espérance de nepastaoui^îrtout entier! 

» Que fei fe me parjurais, que si je violais le isérmént que ]è 
fais, puisse m'arriver le contrairé^c to^'ce ^éf Si flésïi*é ! i> 

On peut maintenan t' commencer, ti 'concevoir' c'e qiii 'distingue 
hi'Éiédecîile mîKtaîre ancienne dfelamédecîûe mffittfîr'e modernp. 
On doit , ce semble , opei cevoir asséz^élaiï^ëment <Jae ,'^i la science 
èrganblôgiqufe , que si la u connaissance 'des désordres 'bu cléran* 
A 'géiiiiéhs survenus dans lés moiltîemléiis^èt^h itrttbttft^e des or- 



^», ««"Auna/ «os doute, „. • î ^«^n» decôJl • "«''«de, 

f^ »»^croco,o,e**«« pèsent ^'*«- ««PPelI? """«^«r» 
a^ vérités, 3;^«*. qui se pèsl?"*^'»« <f« T^ti T""' *"» 

^^etxon est ah3^^^1es, in.po„d^, ' 'î^? '« «^'^ la LlT 
î^po«s.ble d'ar^^fm »<?cessair?^' '-calcu^l^/^^^^^ 

aoetrines enseig * ^»f eïpérieoce Lt*^''^' ««" elle il *!" 
action. enee, d»,, ,^^ «orr:»^;^" ««^ductiord Jk^*» 

u !'«'' autorité ,. . . ""* *^P>'«"K «Ulit^s .?"* 

les rangs s'emp '^^'^^istr^tiyes é; "^^dim,- 

truction, et, sf^'^'** d'assister L r*" ' '«« «aitair^a de , 

leurs trarau^et Je ''Jo' et J'arn,^^.^ '^ «^Pole,, téa.oiJ^ 

un jour peut-être co;^'''"^«desplusr»! "'*'**• I^«nt* 
tombes ^>ib aur:;f;^«'-« «^et, a:;^;::"«"^-.-e«sero^r 
*-* déjeune, offie^^?^es. Dans'cc^ ^j^^ * "« ^-'*res des 

WetepW étendue 7''"*?^'«ex^„;to..^f^"deàd.autr2 

posent les elè^es^e^ 1^*^^ ^ *^^xZ 1 1"*^ *'"*^"--«- 
'« "gesse du «outl^'' "'«'««««tables al? '?'" «"« »W- 

'"^«»' ontS xff? '^'«»« "P^ciaux^^r^^^Y^ **« <=«» *,! 
'T»'"«grettZe t'"'''-^ ''««• ce Cti? !, ' "'*«•» ^«*«- 
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jcoiors Fexwmen de qnekpe^unes des plus iiiip<MPfante8 questioire 
souleyées de nos jours y relatitement aux fonctions du système 
BetyeuXf nous croyons devdîr transcrire ici cette partie scientifi- 
«que d'un traTailvqui se rattache intimement aux belles rechercha 
du même sayant sur l'encéphalite (i). >? 

Les lecteuHB du journal des Sdienoes militaires ont tu comment 
l'ex-bureau des hôpitaux militaires transcrit ou fait transcrire les 
«liscours et les obsêrTâtions qui né confirment point son système 
de déception (2); nous continuerons donc à reproduire aus«i tei^- 
tuellement qu'il estpossible, les discours et les leçons de MM. If^ 
professeurs des hôpitaux militaires d'instructienk Quefie que soit 
la Térité, la sup^îoritë de la doctrine d'âippôcrsfee, elle a tou^ 
jours ëtc mieux sqrvie par les déplorables doctrmes dé ses ad^er- 
•«aires que par sa propre super iorité* . 
• • • ■ ' - '. . " ' - . » 

ExtraSt^ïmaljrtique des discours imprimés sur t origine, 
la marciue, le triomphe et le principal instrument de la 
médecine physiologique enseignée dans les hôpitaux 
militaires d instruction. 

» Les obseriratlons , les recherches faites au Tal-dé-Grâce 
pour démontrer aux élèves la non essentialité des fièvres oui fait 
reconnaître que tous nos organes reçoivent dans leur structure 
deux tissus générateurs (lé sanguin et le nerveux), et que cVst 
sur l'examen , sur la souffrance de ces tissus et son influence suir 
les autres que repose tout l'édifice médical. 

ji Cette découverte a frappé de nullité les cadres nosoldgf ques, 
sobststué des organes malades laux maladies, et établi le grand 
principe que : Toutes les maladies cohsiJteht dans là lésion dvn 
ou de plusieurs organes, et renversent les anciennes théories de 



(1) Recueil des Mémoires de Médecine, dé Chirurgie et de Pharmacie 
miliuires , publié par ordre de Son £xc. le Vninisirè secrétaire d'EUt au dé*- 
paitement delà Guerre. Vol. xxiu, -page asa. 

(S) Journal des 5cien€e« miliuires, voL u ^ pag«.SS. -^ ISSS. 
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Fécdeeélâire oàf mi s'dfforee en Tain de propâ^ 
neDrtrî&re* 

» Uest incontertaUe qoedepois qiielqaes années la doetrinepl^y « 
nologîque a imprime aux étodea et à la pratique mëdicnles tine 
unpukion nouvelle et les a rendues éminenunent pbilosopliiques'. 
Les actions et les sympathies des ^vers organes mieHï connues ^ 
la nature , les effets immédiats et les résoltats éloignés des irrita- 
tions expliqués areç exactitude ; la théorie des inflammations et 
des bémorrfaagies dites passives dévoilée ; Pétiologié et les prla^^ 
cipaux phénomènes du scorbut expliqués par l'altération surrenue 
^ans la composition des matériaux natriti&«, enfin la classe entière 
«C8 fièvres essentielles effacées des cadres nosolc^ues* 

» Parmi les ouvrages les mieux faits et qui sont les pins pro- 
pres à mettre hors de doute k véritable nature des fièvres, on ai^ 
«aurait trop citer rexcellente Pyrétolog^ physiologique; ce livre 
«st remarquable .et par le tulent qui a présidé à sa rédaction ni 
par une critique aussi lumineuse ^ue juste des anciennes théories, 
«t par la solidité dçs preuves qu'il contient enfav^ir dte|ilu» 
«âmes doctrines. 

» Les fièvres intermittentes diffèrent des fièvres rémittentes en 

que 1 irritation des viscères n'a pas été assez permanente pour 

titéT^*^ -^ toujours l'état fébrile. On contestera peut-être 1 iden- 

j, ^® irritations qui déterminent chacune de ces fièvres , et 

on voudra qu'elles diffèrent les unes des autres autrement que 

foîl V^^Sï'é. ... .. Les faits pourraient répondre^ car on a plusieurs 

in\ .^S^ le type rémittent en continu par des excitans, et en 
î^.^"****«08 par des sédatifs ; de même que Ton fait passer les 
sîe ^''^Utentes au type rémittent et au continu , et les phlegmar- 
Vol ^f*'^*^^^» légères au degré qui 4ét^rniine la fièvre, lorsque 
logi ^""^^ ^ ''^«tinc empirique combattue par la doctrine pbjrsio. 

uns ^^ * *îniT8pèce8litei*rtinctCTaeiiridBciii8igno^^ h» 
croîl """^^ dans leur» facidté» morales, ont la «mphcrte de se 
d'J^^^ *"'**^ îï»8truiUi les autres, doues d'uu esprît.penétrant et 
IM^à 1>?^'»« dose de iagement, .qu'Us u'appliquf nt iK«itoj^ 
*** * *^t«»«e de !««. |*oSrf<m, «ut de» PyrAomen» qw fcnt 



floîre de douter de laréaUlë de lamédecice. Rieade si eommnn 
aujourdliuî que d^entendre des docteurs à grande réputation dire 
c<mfîdentieUement à leurs amis, éjuUs ne croient pàê à la méde-' 
.OMie. U en 09t même d'asses peu aensës pour le proclamer baute- 
vkeaL Cest un ton ipi'ik ont )ugé à propos de se donner pom* 
esquiver les railleries des sayans qui leur reprochent, non sans 
motifs, rinceititude de leur art et ^incohérence de leur théorie. 
Piqués de ces/iuiroasmeS} ik ont cru s'en affranchir et faire tonk- 
berjie ridicule sur leurs confrères les croyans , en dépréciant une 
science fondée sur Tobserration des plus curieux phénomènes do 
la stature. Leur orgueil est parvenu à leur dissimuler qu'ils se 
fottt passer, aux yeux, des personnes sensées, pourdes ohiirlatans 
ipt des jongleurs; qM'ils insulteirt arueUement aux matheurctuC 
qiii leur accordent leur confiance y et qu'ils donnent k leurs con- 
frères plus instruits la mesure de leur paresse, de leur ignorance^. 
.eu du mauvais emploi qu'ils ont £dt de leurs tdens. (Examen, 
page 182.) 

f> Depuis douze ans l'appIicatioB de la physiologie à la méde» 
tune pratique , a offert des siiccès prodigieux , et fourni des rë» 
«ultats aussi avantageux , qu'ils étaient peu attendes. Ces résultat!' 
font connaître les bons effets de la doefrîne physiologique, et 
les mauvais résultats des ameiens systèmes, l'application de cette 
doctrine à la cbirurg|ie , doit rendre les opérations beaucoup pliis 
rares, et faciliter singulièrement la guérisondes plaies, soit eu 
simplifiant le traitement local, soit eo fournissant les moyens de 
prévenir ou de faire disj^uraitre avec promptitude les ccmiplica- 
tîoBsdes maladies iptemeà^déjà plusieurs chirurgiens cfistin*» 
gués en oût retiré ce double.avantage. 

d« €en'estpas seulement en FrainCe que la médeofnë>éprouvedes 
^baugemeus considérables* Toutes les écoles d'Europe ont 411*^ 
joHnd'hui leur ré?olutioiu Ces boulevevsemi^is ont •été nécessitési 
ehes nos voisins cemmechéx nous, |>ar les mauvais résultats des 
«Miennes doctrines; ik ont. également pour but , de soumettre 
la théoipie et la |u*atique de la médeeiBe à la physiologie, eW«» 
à-^re de mettre la médecine en état de se rendre raison des 
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symptÂmés des nialadîes y et des induences des mëdicamens et 
du r^îme. 

. » iPans toutes les contcées de la terre , on a commencé par ob-' 
senrer les maladies ayant d'en connaître les causes internes , et 
on leur a opposé des remèdeis avant de savoir dexfoelle manière 
^es moyens guérissaient ou exaspéraient les souffrances des ma—' 
lades. Long-temps les hommes de Tart ont cru qu'il était possi-* 
ble d*exercer là médecine selon cette méthode empirique y mais 
rexpérience [des siècles a fini par les détromper : ils ont senti 
qu'en se bornant à la suivre^ l'attention la plus soutenue et la- 
mémoire la plus heureuse, neleur procuraient*pas la certitude 
de comparer avec justesse une maladie avec une autre , et d'y 
appliquer avec sécurité les moyens les plus propres à obtenir des- 
succès constants. C'est ce qui les ■ a conduits aux ouvertures de 
cadavres, pour connaître le siège du mal , et k des expériences 
diversifiées pour bien constater l'efifet 4^s médicamens. Ces re^ 
cherches devaient ramener aux explications physiologiques que 
l'on arait rejètées à cause des essais infructueux qui en avaient 
été faits dans les écoles anciennes. Aujourd'hui, chaque nation 
procède aurapprochement-de k physiologie , à la médecine pra» 
tique , d'une manière qui lui est particulière. 11 est donc d'un 
Haut intérêt , pour les médecins français , de savoir si la mé«> 
thode que l'on suit dans leur patrie , offre plus d'avantages que 
celles qu'ont adoptées les nations étrangères, et de pouvoir rec- 
tifier ces méthodes les unes par les autres. 

y) L'extension de la médecine physiologique française, est un de 
ces événemens qui étonnent la multitude , et qui piquent vivé« 
ment la curiosité des hommes instruits. On se demande, quelle 
est cette doctrine qui fait tant de bruit. A la yérité, le fondateur 
la professe chaque année , mais ses cours ne peuvent être suiTis, 
par les médecins éloignés de la capitale , ni par les personnes du 
monde. Si quelqu'un yeut sayoir quels sont les ouvrages oii elle 
doit être- étudiée, on le renyoie à V Examen des doctrines niéd^ 
cales y ouyrage en deux yblumes; & Y Histoire des Phlegmasies 
chroniques , qui en a trois, aux Annales de la médecine physio-ir 
logique, journal déjà parvenu à sa septième année > enfin k pin- 
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Rieurs monographies publiëes par les {Hrincipàux élèves de la 
doctrine moderne. Ces oarrages, il esivrai^ sont familiers aux 
médecins laborieux y qui ont iliabitiide de se tenir au courant de 
toutes les découvertes, mais combien d'autres, également esti- 
mables , ni^ont-ils pas négligé de se les procurer à mesure qu'ils 
paraissent? Les embarras d'une pratique nombreuse, certaines 
ipréventions , dont ils n'étaient pas leis maîtres de se défendre, les 
ont toujours empêchés de suivre les progrès de la science , et 
ûe n'^st que dans certaines consultations, dans les articles de jour- 
naux , et dans les conversations particulières , qu'ils ont eu l'oc^ 
casion de recueillir quelques fragmens de la nouvelle doctrine^ 
D'autre part , les gens du monde, que leur goût porte à la lecture 
des livres de médecine, et t|ui aiment à se faire expliquer leurs 
maladies, par l'homme de l'art auquel ils ont accordé leur con- 
fiance, ne soutiendraient , qu'avec peine , la lecture d'ouvrages 
hérissés d'expressions technique&l , et dont l'intelligence exige au 
moins quelques connaissances anatomiques. 

• D C'est afin d'épargner du travail à toutes sortesd'amateurs, aux 
médecins qui fbut restés en arrière, et pour préparer les élèves 
à l'étude ;plus approfondie de la nouvelle doctrine^ que le Caté-« 
chisme de la médecine physiologique a été composé... £n y 
rassemblant toute la substance dés ouvrages qui viennent d'être 
indiqués, on n'a pas cru devoir en exclure les termes techniqucF^ 
mais on s'est imposé la loi d'en donner la définition au fur et a 
mesure qu'ils se présentaient dans les discours. 

• V Les lecteurs ne trouveront dans le catéchisme de la médc* 
ci ne pfhjsiologi que , aucune déclamation ^ aucune prétention à 
la séduction oratoire } on ne s'est point proposé de mettre les 
passions en jeu pour se faire des partisans ; et si l'on a le bon- 
heur de{>roduire la conviction, elle sera le résultat de l'exposé 
simple et fidèle de la cause importante que l'on soumet au juge- 
ment du public. 

)) Pendant la sixième année de leur existence , les Annales delà 
médecine physiologique , ont offert des discussions et des rap* 
prochemens sur des cas rares et compliqués, difficiles à guérir 
•ç*. • i-"--»M-i. mais toujours propres à rendre les praticiens pli s 
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attentifs et plus dairrojan^. Nous ^pyisëtioii3 im{MMi{.la tAoke4e 
rassembler et de rattacher ces cas a^x principes de notre docr 
trîne, nous nous en sommes acquitté du mieux qu'il nous ëtiût 
possible. Loin de nous affranchir de la nielle tâchç pour l'aiir 
nëe 1828 qui commence ^ nouç j joindrons un semblatde trayail 
curies faits les plus intéressans que publieront Ips autres journauiç 
de médecine^ mais beaucoup moios dans l'intention d'en critiquer 
les auteurs^ que dans celle d'agrandir le champ de la discttsaion,et 
des rapprochemens au proGt de la yeritable manière d'obserrerf 

» Cest dans le même butqv^e ^ous donnons une nouvelle exten-^ 
sion à la partie des extraits. Il est temps de comparer les autres 
doctrines avec la noire y et de prendre une juste idée des pro- 
grès de l'art de guérir. La médecine a reçu partout une qouTellQ 
impulsion : il faut Toîr si les méthodes des différentes écoles du 
monde civilisé $ont également avantageuses à la découTertc de 
la vérité , et aussi nous assurer quel rang doit occuper la nôtre 
dans cette marche générale des intelligences. Déjà nous avon^ 
la certitude qu'elle tient la première place dans notre' patrie ^ 
puisque tous les ouvrages nouveaux , qui obtiennent du crédit^ 
portent l'empreinte de notre doctrine j puisque tous les journaux 
de médecine, à l'exception dç ceux- dont l'objet est purement 
d'érudition, ont adopté la marche suivie. dans les Annales • £i| 
effet, personne n'est dupe auj^ourd'huî, des déclamations de trois 
bu quatre rédacteurs, tout au plus, qui répètent cbac[ue mois, 
que la doctrine physiologique est tombée , alors même qu'il esf 
patent que leurs journaux ne s'alimentent que des travaux des 
médecins physiologistes. C'est par de pareilles pauvretés que ce^ 
hommes se consolent d'a,voir été réfutés, forcjds dans les derniei^ 
retranchemeps de leurs sophisi^es, et réduits à l'absurde , p^ 
quelques-uns des nôtres, q^i. pnjt daigné s'abaisser jusqi;^'à Içup 
répondre. 

nMais ce n'est pasassez pour les médecinsfph jsiologistes françajy^ 
de triompher dans leur pays : ils veulent savoir si leur doctrine 
est adoptée par les autres nations, ou si elles en ont découvert 
une meilleure. Nous avons déjà conamencé depuis djeux ans cette 
importante recherclie dans le^ articles de médecine étrangèr^i 
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doûi qaif^fté^ffÉâe nm cetfaboraf eurs ont enridlii «e recueil. 
Mâi^ùotiS Voiildns aMèr plas tom efncore : nos extraits embrasse^ 
ront les tf^tfeLA i^écens déplusîéuréf écoles dont nous atons encore 
peu patlé^ et tioiis coinparerofig et discuterons les doctrines 
«omtrié n6u's avons comparé et discuté lés faits. 

n Toutâbis y ces innovatioîis ne porteront aucun préjudice k 
l'admission des mémoires sur les découvertes relativen k l'art 
4le guéi^î^ et à ses accessoires , et sur les points de doctri.-e ou de 
pratique que nos corréspondans croiront devoir «p rofjndîr ; 
èhfy quoique nous tious soyons attaché dès coRaborateurs perpé- 
iuelsy lés annélés nt'en sont pas moins ouvertes à tous les médecius 
qui noù^ ont secondé jusqu'à ce jour, comme à ceux qui vou-» 
droàt les imiter. Nous accueillerons toujours avec reconnaissance 
les trafvâux dé ceux de nos confrères qui désireront contribuer 
aux progt^ de la scieùce et au perfectionnement de la doctrîrié 
{Physiologique. 

D Quant aux propositions que nous commentons depuis deux 
ans, nous prenons Fènfgàgement de terminer cette année toutes 
Sellés qui sont relatives à la pathologie, lors même que ce travail 
exigerait plus de douze feuilles d'impression. Il ne nous restera 
donc qtie ^dlës qui regardent la thérapeutique. Nous ferons con-^ 
fiBt\\TM ihaîftnée prochaine nos intentions relativement à ces der*« 
ztîèrei« 

• D Les sùècès de k médecine physiologique, dont ce journal est 
le principal instrument, ont vraiment passé toute attente, et 
iés hommes qui ta cultivent ont tout lieu de s'applaudir de leurs 
pénihléii éffotts. En vain cherdherait-on à détourtier f attpntîori 
des savans^ spectateurs de la lutte qui s'est engagée, par l&i 
mots d'anatomie pathologique et de médecine organique : per- 
sonile désonna ts , pour peu qu'il veuille prendre connaissance de 
là (Question, tiè peut y être trompé. Cest la vie des organes qu'il 
ii'agit d'étudier et d'apprécier , pour acquérir une juste idée des 
inaladies et concevoir un plan Curatif fondé sur la précision deâ 
effets des^ difflcrens modificateurs. Déterminer quel est l'organe 
aouffrant est sans doute un grand point, maïs ce n'est p/as le plue 
tmpoarlant ; et même, dans la majeure partie des maladies in- 
TOME xiu. , 2 
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temes, on n'y parvient quç par VifttetprétBtàonjieê «ympa*^^' 
c'est-à-dire du langage de la vie. Disons plus : d«»* *^* ^"* 
mêmes où la maladie saute aux jeux , ce n'esipaa assez de la con- 
naître ; il est encore plus important de savoir camtneo^ la Vi6 
, s'y trouve modifiée et comment il est probable qu'elle le sera par 
les. moyens que l'on se propose d'y appliquer dans l'intention d y 
porter remède. * 

, 31 Pour prouver cette assertion , nous n'avons d'autre embarras 
que celui du choix des exemples. Qui doutait, avant notre époque, 
que le siège du groupe de symptômes que l'on qualifiait èi embarras 
gastrique^ ne fût dans l'estomac et dans les organes accessoires? 
Ce groupe était parfaitement localisé ; la miédecine, sur ce poiîit» 
était organique depuis le temps d'Esculape, et pourtant on trai- 
tait cet état de l'estomac par des moyens qui réussissaient dans 
quelques cas, mais qui, dansbeacuoup d'autres, et surtout quand 
on revenait à la charge, ne manquaient pas d'aggrayer la noialadîe. 
Pour expliquer ces contradictionsetdéterminerpourquoi tantd'ac- 
cidens peuvent être la conséquence d'un embarras gastrique mal 
traité, ilafallu observer la vital i té de l'estomac en rapport avec celle 
desauti*es organes, et comparer les symptômesaVcc l'état de ce vis- 
cère après la mort, c'est-à-dire se livrer à l'étude de la vie et 
se faire une théorie physiologique. Ce n'est qu'à l'aide de cette 
théorie qu'on est devenu capable de prévoir les effets d'un, vomi- 
tif, ;d'un purgatif, d'un cordial, d'un tonique, d'un narcotique, 
d'un prétendu anti-spasmodique, moyens que l'on employait au- 
trefois avec une surprenante légèreté dans tous les dérange- 
mens de la fonction^digestive, précisément parce que l'on savait 
que le sî ége du rilal était dans les premières voies. 

» Nospèresn'ignoraient pas non plus quels organes sont affectés 
dans l'apoplexie, dans la folie, dans la phthisie pulmonaire, il était 
aussi évident pour eux qu'il l'est aujourd'hui pour nous, que, 
lorsque le foie et la rate sont engorgés dans certaines maladies 
chroniques, l'intérieur d« l'estomac et des intestins est dans un 
état pathologique •, mais, faute de savoir en quoi la vitalité diffère 
dans ce9 maladies de ce qu'elle est dans l'état normal, faute d'avoir 
bien observé l'influence des modificateurs ; d'^ord sur les organes 
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QTfec lesqneb ils sont mis en contact, ensuite avec ceux qui leur 
correspondent, rapport dont on n'ayait alors que des idées très- 
confuses, on n'obtenait pas dans ces maladies les succès que 
Ton obtient aujourd'hui. Or, ces observations, si nécessaires au 
praticien,' né sont autre chose que l'étude des phénomènes vitaux 
dans les organes où ils se manifestent. Cétait donc de la physiolo- 
gie qu'il fallait', et non pas seulement de la médecine organique. 
Plusîeiurs parties de la pathplogle spéciale, qui étaient organiques 
depuis un temps plus ou moins long,' sont aussi devenues phjsio-. 
logiques, et c'est en cela seulement que la médecine a gagné. 
• )) Cette vérité ressort encore bien mieux dans la chirurgie pro^ 
prement dite, dont les maladies sont toutes visibles*, palpablçs, 
avec les organes qu'elles occupent, et où, par conséquent,la mé- 
decine n'a jamais été qu'organique. Eh bien ! qui nous a corrigé 
de ces pratiques barbares dont le récit fait frissonner tous les 
médecins qui ne se sont pas endurcis en faisant souffirir les. ani- 
maux vivans? Qui a banni ces topiques acres, corrosifs, que l'on 
se croyait obligé d'appliquer sur les chaires vives, ces liquides 
forôlans dont on arrosait les lèvres encore saignantes d'une plaie, 
si ce n'est l'observation des influences perturbatrices exercées 
par l'irritation des parties externes sur les organes chargés des 
principales fonctions ? C'est donc encore, en ce point , l'étude de 
la vitalité , ou la physiologie , qui a fait faire de véritables 
progrès à l'art de guérir. 

» Sans doute la médecine moderne a rattaché à des organes 
déterminés des symptômes' qui , jusqu'alors , étaient res- 
tés dans le vague : l'adynamie et Tataxie des maladies aiguës 
ont été localisées 5 l'essentialité fébrile a disparu ; la plupart 
des symptômes nerveux des maladies chroniques ont été rap- 
portes aux organes dont ils dépendent. Cependant , qu'auraient 
produit ces découvertes , si l'on n'eut dit en même temps en 
quoi la vitalité pèche dans les organes affectés ? Qu'on se rap- 
pelle , avant de répondre à cette question , ce qu'ont produit 
naguère les longs travaux de certains anatomo-pathologîstes a 
descriptions minutieuses des altérations organiques , avec la 
prétention d'en fiiîre les bases d*une nosologie organique. Quels 
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chfingcm^nâ en e^l-il rësukë dansp la pi^tiqtie de eeê médéeiM 
et de tous ceux qui , comme eux , se sont montrés étrangers à 
Tart d'interpréter le eri des organes sôufFraiiS'? Quek change-^ 

tnens ! Faut-U le dire?.... Lsî^ médication brutale deschar-^ 

latans les plus étrai^ers aux idées de titalilé ; radmînîstration 
d:e l'émétique et des purgatiâf violens k des doses qttî feraient 
trembler :un Leroy ; la cautérisation de l'intérieur, des voie* 
gastriques avec la pierre infernale ^ dans le but illotoire de 
combattre spécifiquement F^pilopme ; l'ingestion des baumes In-^ 
ceudiaires et des alcalis corrosifs dans des estomacs ulcérés^ 
sous prétexte de fonte et de modification ; les empoîsonnemens 
par l'acid^ hydro-cyanique , pour calmer les quintes de toul 
des malheureux phthisiques , etc. ^ etc. 

)i Non certes, ce n'est pas dans la connaissance du siège des ma-* 
ladies , ce n'est pas davantage dans l'art de rattacher les symp-» 
tomes à des organes dcterinincs que consiste la véritable méde^ 
cine. La médecine qui guérit , ou qui , du moins dans les cas 
graves^ soulage et n'expose pas les malades aux chances toujours 
douteuses d'un empoisonnement , n'est pas celle des hommes qui 
n'étudient que l'anatomie normale et Fanatomie pathologique • s 
c'est celle des médecins qui joignent à ces connabsances l'avan- 
tage Javoir une conscience et d'être des observateurs attentif , 
assidus , infatigables de l'irritabilité des organes dans l'état de ma-- 
ladie comme dans celui de santé , c'est-à-dire d'être toujours 
physiologistes. 

» Les ennemis de tout ce qui ne vient pas d'eux, ou des auteurs 
qui n'ont point vécu de leur temps, ont soulevé tous les» méde- 
cins ignorans ou paresseux , et jusqu'aux personnes étrailgères à 
l'art de guérir, contre les mots médecine physiologique. Ils leur 
ont fait entendre que les novateurs sont des systématiques qui , 
suivant l'impulsion d'une idée préconçue , ne voient qu'un phé- 
nomène dans les maladies et n'ont qu'une classe de moyelis à leur 

opposer. 

)i Ce fut toujours ainsi, c'est-à-dire en détournant la question, 
que procédèrent l'ignorance et la mauvaise foi contre les décou- 
vertes utiles. Mais il nç faut quedu temps pour déjouer ces basses 
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menées. Elles ne sont rinn désorsiaîs , car elles sont plutôt *dt^ 
rigées contre la peraoïme que contre les choses. L'expéiîetice 
îouimalière est là pour l'attester, .pinsqu'à mesure que nos dén 
tracteurs de tout genre apprennent; de nom une vérité liouTrHe', 
Hs en font l'application au lit des malades , >et xjuôiqu^îls dtssi^ 
mvlent la source phjsiologiqne d'où elle découle, et qu'ils sffelient 
lancer le sarcasme i)our détourner» l'attention^ les personnes duii^ 
voyantes ne «Y trompent pas. î^ 

v> Ce sopt ces liommes si tiabiles à profiter dfs découvertes «do 
la doctrine physiologique , qui vont Masphémer cmitre elle dans 
des réunions savantes } qui répètent, sans aucune démonstration; 
que tout syt^me , c'e6l>^à*'dire tout nrrangentout méthodique 
des faits est nuisible aux progrès de notre art , et que , poiu* 1^ 
plus grand bsear des malades^ les médeoinst doivent 4.tre éclec- 
tiques , c'est->à^îre vivre dans la: confusion., la discoHe tet.l'^-^ 
nai^hie, au lieu de se rendre à Févidence d'une do0tii»ei^.ipdi» 
eek seul quVlle est dcfetnne. > . A» 

y* Mais quel motif si puiœaut p^uvent^s doiM avoir pour ju)iiîr 
fier cette assertion? c'est que .les. andenA^s. doctrines iétaienft 
Valusses. Hé ! messieurs , si elles .étàteikt faussés p9ur<|ui>i vous ob^t 
tiuez^vous à leur eniprunter ;des dognMs ?«••.. Elles ^n ^^aiout 
de bons, nous dites-^ous • A^meltofl^ cela pôui; un ndotUQUil » M^^ 
ave^-vonsy ions tant que vous ^es d'éoledtiques, ave«^Tou&,/p^^ 
la vertu de ce seul titre quQ vous vous d^kme^ Q^ quiUa«itl(^# 
banes% ou après vingt amkées d^ufte p^niiqiie routinière ^%li i^ous 
interdisait toute érudition ^ avea^vous , aous vous Je demançlons 
ici d'office ^ le discernement nécessaire pour «distinguer le v^itri 
du faux dans les doctrines des siècles passés? Si vous ne le pos*^ 
sédex pas chacun en paiTtioulier, nommes donc un sénat niédi-r 
cal pour faire dttns lés aoteui» ce choix précieux de^préceptes^ 
qui seul peut , si la science eet dans les vieux livxe^, vous mettre 
à même d'aborder un malade sans trembler. Nciis .posséderons 
au moins une école éclectique digne de respect* JVlaîs si cet au- 
guste sénat n'existe, pas ^ s'il n*a jamais pu exister^ quoique de«* 
puis long-ntemps l'Europe soit peuplée de oerporatlons savaaitefi 
de toute eqpèce, souffres qu'un de vos confiées vous soumette 
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sa méthode systématique d'observation qui lui parait la meil- 
leure pour profiter des faits que la nature ne cesse jamais de re- 
produire et que toute l'antiquité avait mal vus. Ne le proscrivez 
pas par la seule raison qu'il Vapplique à perfectionner une mé- 
thode, nouvelle, au lieu de s'opiniàtrer à former un informe 
centon avec des méthodes surannées et contradictoires , maïs 
étudiez ^ méditez son travail , l'arrangement qu'il vous présente 
des vérités de fait qui sont de tous les âges , cet arraugemeut 
nécessaire, indispensable, sans lequel vous ne pouvez pas traiter 
un seul malade. en sécurité de conscience j en un mot, étudiez' 
le nouveau système , sans quoi vous resterez foi*t au-dessous de 
ceux'de vos contemporains qui se sont donné' la peine de rap- 
prendre. 

y> C'est, en effet, ce qui est arrivé sous nos yeux, dans notre 
capitale , h quelques-uns des médeôns en vogue qui se sont dë« 
clarés les ennemis des innovations médicales. Ces gmnds mé^ 
decins d'académie ou de salon ^ ayant dédaigné la doctrine phy^ 
Biologique dans son origine, s'étant par conséquent bien gardés 
d'en étudier l'ensemble , se sont vus forcés ;de l'apprendre chaque 
jour en détail, sur des cas isolés, par des consultations avec leâ 
nôtres, et par des discussions on Favantage était • toujours au 
médecin de la nouvelle école , parce quHl avait ses idées en ordre » 
c'est— à-<lire systématiquement disposées dans son esprit : c'est 
là que le frrand médecin apprenait , en rougissant et avec un se^ 
€7et dépit, ce qu'il n'avait voulu étudier ni dans sDn cabi^ 
net , ni dans son hôpital. Mais il ne s'instruisait que sur un point ^ 
et «comme la leçon qu'il venait de recevoir pe lui donnait pas 
la force de vaincre son amour-propre révolté, il ne lisait pa^ 
encore le vrai livre classique; il se trouvait donc réduit à rou- 
gir une seconde, une troisième, une quatrième fois, jusqu'à ce 
qu'il se crût plus instruit que ses maîtres. G*est depuis lors qu'il 
prend un ton magistral; qu'il affecte d'enseigner à son tour, et 
qu'ilproteste avoir toujours su, ou bien avoir: découvert dans 
les lectures ce qu'il ne* sait pas bien encore^ ce qu'il ne saura 
jamais complètement ; car ce cruel tyran , qu'on appelle amour- 
propre , ne lui permettra jamais d'étudier longuement les ou- 
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Trages -qu'il fait profesftîon de dénigrer. Il poo^e l^orrear de 
ces, écrits à tel point qu'on tie les trouTC pas dans'éalnbKo- 
tfaèqoé^ ou que 9 s'iMes laisse '▼0iry c^est à rééart et dans ta 
poussière. <^ue si quelqu'un les aperçoit y il se bâte de protester 
qu'il n'en a point fait Templette et qu'il ne lés a jamais lus, tant 
il redoute d'encourir le reproche d'ayoir puisé quelques idées 
dans un ouTrâge phy8iol<^que. 

n Voilà précisément la cnuse ^our laquelle tant dé jeunes nté- 
deciiis y élètçs de notre, doctrine , évitent de se parer d*an titre 
q«i leur fermerait irrévocablement l'accès k tous les emplois^ 
Voâà pourquoi Ips jéamaKsftes «lédeeins prennent leé mémeâ 
précautions; c'est aussi ce qui eipKque comment on Voit sortir 
de plumes iaexp^imentées j mais plus ou moins babiles en sté-^ 
nograpbie, les mots de médechèe organiifuey 'nosolbgtè, ou no^ 
sogmphie OfgOU^ùfue, eic. Ce mot àfgàmùfmgk 'é$l afujourd'huî le 
mot d'ordre et de raOicment,* la sauve-garde des jeunes méde-^ 
oins cpii aspirent....^.. ., le voile officieux à 1- ombre duquel Ici 
grunds médedns peuvent firendré fartivement quelque leçons 
de pbynologisaMr, 'sans crainte dtf rougir n |iar. hasard ils se 
trouvent pris sur le fait. 

y* Cest par la double voie deé hommes qui cbercbent à s'îns-- 
truire et des bommes qui s'instruisent maigre eux , que la doc- 
trine p^iSfologiqîie s^avance et répand si^ bSèdtiâts' dbns ia So- 
ciété, (hi 'l'accuse de n'être que l'application d'une idée conçue 
à priori^ tan^ qu'eHe n'est autre cbosc'qu'toé série dé cbh^ 
chutons tirées 'de l'observation rigoureuse des faits. Hle ob^ertiô 
avec attention tous les changenienid qui ^é passent* dans nos ôr^ 
gafnes à l'becasion Am agens extérieurs dont ^le ^surprend ou dé^^ 
termine i'acfciou; elle en tient nOie jpour les recoiinalfre quand 
elle n'aura pas vu agir les modificateurs. Elle compare entre 
eux y sans jamais se fatiguer ,. tes altérations de nos propriétés 
vitales et les niouvemens de nos tissus ^ quels qu'en puissent être 
les agens prbvocatetirs ;' éllîe ' noté 'tous les cbangemens qu'elle 
peut apercetoir dans nôs'biiméurs; efle'pe néglige rîen de ce 
qui est Joit, La curé du charlatan qui guérît* un malade en 
apparence incurable avec un remède violent^ n'attiré pas moins 



son «tltentiaUy que les i|on)breux4és{|$tre8 ocCAsipné^ put* le m&nt 
Areane. Notre médecîjae est! tfQjote d'expériei^ces,, /si d'expé^ 
rienc^ dîpe^tes, }>eai^eoiip plus sûres que celles des TiTisec4 
leurs y et qui >se font ^ans affîiger la sensibilité, de robaertaievf 
eX sans cpmproi^ettre la viç des "kommes. £a i^ffet, les.i99tfde** 
çins qiû.ont étudié leç pl)étio«}&ne^ vitaux «ur lepn» seinUables 
saius et malades, par la voie des r^pprpçlb^eniefiS; Irpliyent pfu?9 
tQut des exp^iBQpei',) et n^qi^t besqîot pour s'in^truvre^ ni d'em- 
poisonner (les ^njun^viiij ni; de Les' faire périr dptns le$ to|*iat^e8!| 
étude bsM'liare i|H^ ixouç ayipt)s,9biM|dobii4e ifii Ib^kMie heure y parea 
qu'elle q^e .c9^Yi^?lt |)Qiiit ^.i^i^e ïp.«?aptèi:p, 4t parce. ^e nous 
j^omiijf^. ço^yaîpcps qn'eUp conduit tacitement les médepins ^ 
une sorte . d^ifisensibilii? r ^ qu'elle les. enhardit outre mfa^un» 
d^Qs ^eraplot^4e^,ppiso^^^les.plu>fornlîdabLeB• M ^ >s 

Apri^ai^i^ r)aprQd^i$.iea(|ueUnment.k8.disG0iiffs de l'organo^ 
logie^de la plij^iqlojpe ,de L'ai^jatpmie pathologique, essayons^ 
^is d'mip autir0)^çpn^de faire bien cqnnaitre les doctrines de 
^'innocvatlpu-f analyf ons^ repi'odwons les dogm^ que l'école pkj* 
^iolegiquç app^Ue ^es idée^ mbres^, sesinventioBe^Si^décoUT^*» 
tes y ses propositions. i 

."•^ . '♦fil- '.• i ' ' ' ■ ' 

i ' ^ « ^ Mm 

. r ...-•• . 1 ' , 

• ' • I . . 

' La yi^, kl w^té, h raaladîe , b . i^ort et tiiUtes les dén(ii|ub^tî«Ki9 
4e8 ontoLqgîstes^ d^s nosolo^istqs y des physiologiste qUi ! ne rfsf$éi 
gentent;poîi^t le Té^ijtable e'i4td^<>rgapies,4ont d^ «JMtçilçtiws^ 
4e9 ch^pkiff»yàç^riâfut9 des étp^ iitt^Uectuels , métaphysjqiie^^ 
abjEftraits, e8sei^tielS| ^u4^ssus de l^iuviaiBe eono^ptiosi». (. £&ar« 
n^en dç.la doctriiie pç^édicalç généndemçn^ adoptée*: Tage^jx^ 
K, 94, iP9, »80, ?6f. —.Nouveau Journal de M^^eîper y<|l.: 
:ii|i, page 35Î. ). 

• * . »^ 

L*irrîtatîon^ l'é^^ag^ratiop de |a yîç dans np f^îssu qui y éagît 

ensuite sur les a^frps , con5tit}ie la très-grçmdp majorité des 

maladies.... u Point de sensation ni çle mouvement tjrançpiîs^ 

sans sympathies 5 point de sjfmpajhids «ans n^fs :. voil^c^e que 



Ld 



la doctrine physiologique appi^ll^ ^ profession de foi. n ( £xa« 
men, page440« } 

- • • •; SJO^ 






Tous 1q$ tissus sont W8ii^ptft4ç«'^'SprfWÇr.,|'é;^f|géi»i,ioy) 4è 
la vie; mais c'est sur la souffrance des ti^5^ii£^fft^^rf,ft SQI} 
influence sur les autres , qm repose tout l'édifice médical* 
( Hygîe , 6 février 1825. ) 



jT »• . s '•%., •> 



$.jy' 



Les tissus générateurs où sanguins et nénregux/éntrex^ ^^^ 
la B^:^cture de tous les organes. Les tissus où I^eiagératîon dé 
la TÎe se développe le plut o,rdii|airement , sont les tissus mu-- 
queux, parce qu'ils sont des organes de rapports , c'est-à-dire 
des.opgan^ qui^e^oiteht^désiiïi^èfissidns^ ét^uijAîi'elopp^nt 
aillevrs de» oïoûtentens pAr Pltafluelaèé ' 'qu'ils exéi»oeiit sur leé 
centres neFveux^ et' ^ilarce qu'ils «oilt deif êirgmilM^ AÉtigrins et 
H^cpéteurs. 

5^. 



'•••'' ' ' • ; » (,..:' ■. . > r ( 
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Les tissus muqueux , les oi^neu sanguins et sécréteurs ét&nt 
fiDrmés de vaifl^e;au;x cQpjUairie^,^ jgt .^ çi4^^nçe9,;Q^f3f^e$i9 |On 
ne saurait y conçeypîr HîTi^atip^^ ,^treBf e^t ^ç. PPfl^*^'f PW? 
les vaisseaux et par la substance nerveuse. 






STI. 




que 
que 
les excrétions yita^^* 

i .JVIL 

Les irritations avec appel 4eB flqides y étant élevées à un cer- 
tain dé^é, par l'influence de certaines causes, constituent des 
états morbides. < 
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nuances de ^ «''' 
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1rs divisions, et les plus importantes en pathologie, sont la 
ncvroscj liiiflammation et là suh-inflammation. 






Lorsque l'îrntatîon se borne à des mquvemrns , à des sensa- 
tions extraordinaires , sans eialtatîon de la cLaleur^ saus im— . 
iniueuce de désorganisation^ il y a névrose^ . 



JXV. 



•) 



Quand la cbaleur, avec injection et désorganisation immi** 
nente, existe^ il y a inflammation^ pUegmasie, exagération 4e 
la Vie» I *■•..•, r » • [► ; I* 'I ' ■ : 

. Ç XVI. '. ..'•-> 



) 



I/irritalion n'accumule - 1 - elle dans les parties , dans les or-*-; 
(2;aiies de la vin, que des fluidesi lymphatiques ? Cest la sub'iuflai|lr 
uiution qui existe , cVst elle qui respire. 

;;.,,.■ ■ % xvn. • , • . : 

Lrs Iiémorrliagîes sont une des terminaisons de l'irritation, 
sanguine du mode inflammatoire. 

S XVlU. 



«. 'i 



^ Les phénomènes morbides de l'irritation , considéras dans le 
lieu oii elle a pris naissance , ne, sont pas les seulç : i^ussitpt que 
Taction organique est exagérée d;ii?s nwi, ppin.^ ^ ç^llç. est lr^î|ftr/ 
mise à d'autres organes par les cordons nerveux esspntirllementr 
disliugués de la substance nerveuse en état d'expensîon, en état 
])iilpeux , telle qu'elle se rencolitre dans les sens et dan» 1« 
cerveau. 

% xix. " 



II, . ^i 

' « 1 1 • • . 






La transmission de ractioo Qrjg^oî^e > i dCl .l!augéralion lo^ 
cale dé la ^iccftC uno synipaibie» ', .[•,.. 
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5 XX: 



La sjmpallue a liea dans Fctat morbide par les mêmes lois 
et par les mêmes routes que dans Fctat de santé. 

• * « 

$ XXI, 

Les routes de cette sjmpathîe sont faciles à Indiquer et k 
«nÎTre, et c^est à quoi on doit s'attaclier particulièrement, puisque 
telle est la base de la séméiotique. 

y xxn. 

'9 * • 

L îmtation déreloppëe sjmpatbiquement dans un orgaiie se- 
condairement ^affecté est de même nature que l'irrîtàtion pri- 
mitirej ce qui expliqjie comment l'inflammation et la sub-in- 
flârmmation se répondent dans l'économie et constituent les Jîa- 

S xxm. 

Les irritations gastro-intestinales, dans leur état aîgu ( dont^ 
M prétendue fièn*e lidypamique est une nuance.), laissent toujours 
des traces dans la muqueuse' du canal digestif et npn daus la 
séreuse. 

S XXJV, 

'Dans Irur état cbronique , ..ces irritations gastro-înt^tînales 
causent mille infirmités , telles que des douleurs et des mouve- 
méns extraordinaires dansles musclés, dans lesarlîcùlatîons ,elc.,* 
et elles peuyent ainsi persister toute la vie et poursuirre Thomme 
jusque dans la Tieillesse. ' 



'I c 



$ XXV. 



• • 



Dans les pblegmasies , il faut.sounstraire autant que possible 
les irritans à l'organe affecté ^ c'est le principal point du trai- 
teawni de c^'mabûiias.- Quelque simple que soit ce principe y 
il n'est pas suivi > e'est ce qu'on voit 'chaque jour dans la plus 



commune de ces affections , la gastro-entërite, qu'on aggrave 
presque partout avec les m^dicamens et les alimens. 

§ xxvi. 

L'espoir d'obtenir des erises bien nwurqiiëe* ne doit pâspci^ 
ter le médecin physiologiste à respecter une inflattunation dah^ 
çereuse ; on aura toujours ménagé des forces au malade en 
edoiant l'irritation ^ car Tingt^quatre heures de prolongation du 
mouvemement fébrile détruiront plus de force quWe saign'eè 
ou deux. ( Examen , page «16. ) ^ 

f 

s xxvn. 

Dans la dégénération des fièvres intermittentes en tjpbus, 
c'est toujours l'irritation de l'organe où se fait le r^tus quî.^ 
plus considérable dans un accès, fait qu'il devient mortek 
( Examen , p. 94« ) . \ 

' *^ « xxvm. 

^ r. 

I 

Dans la fièirre arec chaleur Acre, dédoktion générale, poob 
fréquent) souvent rétréci , prostration musculaire, stupeur j 
yeux rouges et secs ,. langue rouge et racornie, tirant déjà ««ir 
le brun, dents «MTOûtées; dans la fièvre, en Un mot, re^réi*- 
sentant le premier degré de ce qu'on appelle , d'après cer** 

tains auteurs, ^fièurô adjnmmque tous les malades, excepté 

ceux qui se sont refusés a» traitement ou 'qui en ont éludé l'ef- 
fet en se procurant en cachette de» stimulans , tous les ma«* 
Jades ont été guéris en peu de jours par les saignées, les san|^ 
sues placées sur l'abdomen ou à l'anus, et réitérées autant de 

fois que les symptômes paraissaient s'exaspérer w ( Examen , 

page 143.J) 

' § XXIX. ; 

La diète et les boissons adoucissantes doivent venir au së*- 
cours de la saignée. La prescription de la diète emporte au Via^ 
de-Grâce la privation.de toute nourriture , et même du bouillojfc, 
( Anntles de Ik Médeeim physiologique , t. ^ l^'^ > p. «9- )|. . ^ 
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f. • 



§ XXX. 



Enfin u les soldats se battent beaucoup mieux lorsqu'ils ont 
souflfert pendant quelque temps des privations, w (Recueil des 
Th^s ^■^4^9 ' (présentées et soiitenùes à la faculté de médecine 
de Paris, en f 8t7 , n^ 159^ pag. «4.) : : 

Tels sont les âcmens de la réyolutlon annoncée dans Tart 
de guérir d'epiiis qu'elques années'; telles sont les propositions 
que la régie des bôpîtaux militaii^es fiiit enseigner aux. élèves 
médecins , chirurgiens , plinrmacîens , auxquels «Ja santé, la 
» vie des plus illusti*escoinmédes plus obscurs guerriers seront 
7> ui^ jour pput-étre confiées, n . 

La France et Ta rniée sont donc elles- marnes intéressées à 
l^enqucjîr ou du moins à demander : si la conséquence des 
dogmes que l*on vient de lire , si Tapplication df^s sangsues 
(: : 150 : 1. ) aux soldats malades , aux fiévreux , aux varioles, 
a , depuis douze ans , diminué ou augmenté la mortalité ? Les 
cbifiTres et les Faits accomplis parleraient ici plus Kaut oup tous 
lesiiicdecifis de Paris, soit amis, soit'ennemis. Mais le Journal 
des Sciences n^ililaires a du le dii*e, et Ta dit, la vérité est 
encore ait secret^ Irs foits accomplis, la plume et. les ^irchives 
de L'art et de Vhumanité sont encore dans des mains étrangères 
à la faculté. Il faut donc continuer la discussion. 
fr Les réfiJBKioDS qui vont suivre sont tirées des oeuvres d'un 
médecin anglais (i) dont le conseil général des hôpitaux de Pa- 
ris a favorisé la traduction et à peu près payé l'impresrion. 



(1) Recliérclies, observations et expériences sur le .développement naturel 
et artificiel des maladies tuberculenscS ; suivies d'nn nouvel examen des 
doctrines pa biologiques sur la phtliisie tuberculeuse, les concrétions hyda- 
tideu£cs., le^^tumeurs scropkuleuses, squinlieuse», cancéreuses , etc. ; pu- 
bliées depMis Hippoeraie et Galien , Saui^agese\, Sjrdenham^ Boerhaavc et 
Hallev, jusqu'à MM. Abercromhie , Jbernetjr, Adam y bajrle ^' Broussais ^ 
Dupux, Hey^Huntcr y Jtnnefty Laênnecei IVardrop iticlvaiyemenx, Onvrage 
traduit 4e ranglais de sir John Babou ,mcdectn de l^hôpiud général de Glo- 
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Après ayoïr ii|oii^j$^i Tînip^rta^cp àe Fofifiertatkm; dd JU tii|f- 
tore et de 1» pt^udence de tradition. ^es faits soitmatériel^^ soit 
lutellectuels, apfès avoir eiLaminë la doctrine <}ai jçnseigne :; u^que 
p lart de faire .d^s reclierches en médecine est presque réduit 
') à une sorte de mécanisme, et que pour, c^la on n'a^^besoiii 
» que de patience et de Tusage des yeux ( pag. i i ) i> S. après 
avoir reconnu que ce principe contrarmnt et la nature, morale 
de l'homme et la philosophie mère de toutes les sciences, uéloir 
n gne de la route qui conduit à la vérité (page 46i )» ; le mé«t 
decin de l'hôpital général' de Glocester expose ainsi son opi--* 
nion sur la doctrine enseignée aux élèves des hôpitaux mititaireB 
4'instruction : aMon intention est de traiter M. Broussais avec tous 
lies égards qu'il mérite > mais comme il frappe de nullité tous les 
tJ^vaux y toutes les expériences de ses prédécesseurs , qu'il ré-- 
clsme pour lui seul le mérite d'avoir répandu sur toutes les' affec* 
tioiis chroniques une vive et brillante lumière, il est bon de savoir 
8^ il a véritablecaent des droits aux titres qu'il ambitionne. A en jih 
ger par un passage de la Préface de son Examen de la doctrine mé-f 
dicale, il paraîtrait que quelques-uns de ses contemporains ne 
sont pas tout-à-fait disposés à s'incliner humblement devant 
son autorité. Nous laisserons de côté toute espèce de person*» 
nalité ^ cependant, quand un homme se propose pour diriger 
le jugement de ses semblables en macère de science, il nous 
parait assec important d'examiner s'il est doué des qualités propres 
à £iire un guide sûr et fidèle. Cette première question résolue , 
les autres présenteront peu de difficulté* Son attention soute-* 
nue auprès des malades, ses.observatioBS minutieuses, son sys« 
tème sévère de déductions logiques, nous disposeraient. à croirç 
que ses hautes prétentions ne sont pas sans fondement ; mais 
lorsqu'on le voit , dès les premières pages de son Introduction , 
i^jçter, comme les scories de l'ignorance et de la confusion, 
tout ce qu'il y a de célèbre dans ses prédécesseurs qui ont traité 



cester; pnrH. V. Boiviv. Paru, chez madame veiure Bé«ray, libraire édi-* 
leur, rue Haiiiefeiiille , no 4 , Ijol. in-so, planches coloriées* 



Vréùiéèié^ûÈéèi^ùmipii ne sotit fm^ tôul^lh&it en horiuomé 
weû Ib pnidëiJPcb^ là rëk^e âW Ibgitîen modeste ,< nous qoua 
èetitoAsC ënmikiéii à éoâsidlérëi^^ «Piin peu {ilus prè» que nous né 
l'a^ôiâ fait 9 lèd bëse^.de sa doetrtné. 

)i.ToiitoIà^atholôg^ dès niàkdiéS dhl'ômqûes se trouve fen-^ 
fermée èéios c56 pârà^i^hé die rarut6uf : (c£ft effet , ht très-grande 
majorité des itfoHûttés que' je' trouvais eoilsumés par une maladie 
chrolflqué étoîéiil tout simi»lemi6iti vldtimêd d'unie^ indammatiod 
qiiî n'avait pu étté guérie dtms sot p^ôdé d*dli^ë; rt (Pr^.y page 
14^ JËïk. deafphleg. ) Voilà uuè étdiiuâilfie ^ropositioh^ mais aà^ 
mettonâ (}uè k phipart'de^ m^adieft iiiêuraMes soient produite^ 
^ar des maladie aiguës noÀ guéries : acôdatum^ à considérei^ 
les désorgamsatrons meutiotméei âàtA notre ouvrage comme- lé 
produit ie quelque éhose de toat différent dé ce que Ton entend 
par le rés<>l!at d^uné inâammation de telle e^èce et de quelque 
degré qu'dlê puîsisé éiré , nOu^ <te saYions comment ferait l'au-^ 
teur po«r ada)^tisr cette marché aux: fonctions noml)reuteS) et 
nous osoiis diré^e^antradictoit^, qu'il letrr assigne. No^ inquié-^ 
tudes sur Cé point commencèrent à se dissiper quand nous en 
firmes à ieê éinsertations sur Pînâammatton en général. Le pre-> 
Hïiei^ paUâgnilfke Contient ttne esfyèce de pétition dé t»rincipe 
( peHtio pHjfïûipi^) , il dit : ^ Si néus parcourons Fimmortel ou-^ 
Tf âge ée Morgagà^, nfous y tî*ouvons à Ckaque pas des traées non 
équivoques dS'tiflàmmàilion )i : c'est prendre pour a^oovdée une 
fAwiiè qéi resfé k |iroavèr: Tou$ ceui. qui c»it joui de quelque ré« 
putattoÀ à»m là pneitiqaa' médicale ont pensé que ces désprgani** 
itotiotfs 'indiquaient mêl prificipe trèa-dîfférent de l'inflammation^ 

n Pour* ajust«r soti sujfejt, %uteur rejetief la définition ordinaire 
de l'inflammation y il en douane diverses modifications sêton 1» 
différence des tissus et le^ propriétés vitale» de la partie affec^ 
tée ; et aprè^ ^éîr dé^aill^ l'influénèé do ces niôdiâe«ttioiis sur 
les fonctions en général, il en définit ainsi les résultats : Toute 
exaltation locale des mouvemeus organiques assez considérable 
pour troubler Pharmonie dès fonétions , et pdur désoFganîaep 
Je tissu où cHe est fixée , doit être considérée é?oitt«e- titie in^ 
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flttQmatkm ('p. 84) 9 ^t i:ette siiùi^é îliflainmatioti, qnlefectue 
toutes |p$ "désorgànisatiotis dans llioibine , n'a pas moins de 
soibcante mkiidlfiêations^ 6àti*e les iiiflttëncés {târticulîères qu'elle' 
exerce sùp ce sysièhie en général; Ces hypothèses sont établies' 
sur un plânr ifi^ses Taste , non-^eUleinent pour contenir u toutes 
r* lès dëftoi^iiistAîôns qui peuvent aroh* lieu/ mais encore toutes 
n les exfdtatidnslocales^es mouveniens organiques «^ùi pourraient 
Mi trouMérl^Liirmônie des fonctions.^» - 

' n NovsKvotis déjà exprimé noire pensée sur la Valeur des défi- 
nitions 'y elles doivent servir à limiter , à borner , à marquer 
les diffëraicés spécifi<pies. Il èh est bien autren^eut de la mé- 
thode de notre aut«tir ;' il né veut pas circonscrire lui ,' mais 
étendre la 'signification. de ses mots ;'il leur donne une telle ex- 
tension , ^'elie lui permet de ranger tout ce qu'il lui platt sous 
un même nom. Nous ne pouvons nous empêcher de rappelei;* 
^expression sui rente : Quodt^erd hujiis remedutm est {definiiior 
Aes scUvcet ) ', m plunmus hmc maîo mederî neipùt 9 quoniam et 
ipsœ defihitiones ex çéi%ui constentj eiçeria gagnant çêria. ( Ba-* 
con. ) 

' «Cette fécondante propriété dé mots est heureusement expli- 
quée à chaque^pegè de l'ouvrage. Ils semblent y dans l'esprit 
de l'auteur , s^associer à des idées distinctes y qui certainement 

ne produisent poiiit le même effet sur son lecteur 

• i> Comme les assertions qu'il a hasardées n'ont pas été sans 
approbation de la part de quelques gens, ce ne fut pas sans sur— 
prise que nous IVôuVftmes des défauts et des marques de fai- 
blesse dans le système de l'auteur. 

' y» Indépendamment des varîétésd'inflammàtion déjà énumérées^ 
il dit qu'il en est encore d'innombrables' autres. II semble avoir 
Oublié I9 funeste influence que produisent sur l'esprit les termes 
non définis y et tandis que fort mal à propos il admire y exalte 
leur puissance , il en fait une filcheuse application dans la décou- 
verte de la vérité. 

» Ces remarques nous sont suggérées par l'importance du sujet 

que traite l'auteur. Il parait avoir mis à profit les nombreuses 

: occasions qu'il ^ eues d'ohserfer , et s'être dévoué avec sèle à l'é- 
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di^ôâés de mani^^e à former ce qu^on appelle des glandes con^ 
globees , aieht pu donner un produit analogue à celui que je 
leur ai tu sécréter dans les ganglions extérieurs, dans le me* 
sentère et dans le médiastiïi la 

i> Il sied mal à un auleur qui s'indigne contre tous ceux qui 
i^!exprîment eh dès termes inexacts, d'exposer ses scntimensTde 
cette manière 5 il commence par affirmer que le tubercule est 
une dégënératîon du système ganglîonaîre , résultat d'une irri- 
tation longue et continue des capillaires lymplia tiques, laquelle 
a ëtc excitée par ^inflammation de la membrane muqueuse con- 
tignë, «t dfelà vient que ces capillaires lymphatiques sécrètent 
une matière ca^éiforme. H nous dît ensuite que cette dégéné- 
ratioti ganglionaire est produite en des lieux où il n'y a pas de 
ganglions, tels que le parenchyme des poumons, la pierre, lé 
péritoine, etc.; mais pour concilier les contradictions que 
fioiis indiquons, l'auteur nous apprend qu'il y a deis fatsceauit 
nombreux de capillaires ^bsorbans, chargés de fluides qui 
sont pompés diânslesaréoles du tissu cellulaire, ou sur les sur- 
faces séreuses du voisinage , et que ces partiel éprouvent une 
inflammation chronique semblable à celle qù*avaîent précé- 
demment éprouvée les' membranes muqueuses. Il termine en 
demandant s'il serait 'déraisonnable de penser que , quoique 
ces vaisseaux ne soient point disposés de manière à composa 
ce que Von appelle des glandes conglobées , ils ne pourraient 
pas produire une matière analogue à telle qu'il à vu sécréter 
dans les glandes extérieures, dans le mésentère, et dans le mé- 
diastin ? Il y a dans celte exposition une accablante profusion 
d'eïreurs. Passons stir les premiers pas de la maladie , assignés 
par l'auteur, pour examiner ce qu'il dit sur le développement 
des tubercules,' formes, selon lui, d'une matière casefifonme , 
produite par les absorbans. Il dit expressément que cette sécré- 
tion est la conséquence immédiate de l'irritation des vaisseaux 
lymphatiques, mais s'il y a quelque vérité dans les observations 
que nous avons citées prédédemment; s'il a été prouvé que' les 
tubercules, dans tes premiers stages de leur existence, ne con- 
tiennent pas du tout de maltière c^^éiforme, et qùéla présence 
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de cette espèce de matière n indique seulement que les (âian'* 
gemens que les tubercules ont éprouyés dai]is leur marche , que 
]^ut~on dire d'un auteur qui fait des circonstances que . nous 
appelons les âgnes et la preuve des changeméns morbides , lors 
même que les tubercules existent sous un autre aspect que 
celui qu'il considère comme ie caractère de cette eq>èee d'af- 
f QCtion ? 

n Ce n'est point ici lelieu d'examiner les rapports qui existent 
entre les tubercules et le système lymphatique j je ne veux point 
confondre mes opinions sur ce point avec la marche des.tubir- 
Gules. eux*-méme8* Notre auteur, comme on Ta vu y affirme qu6 
ces corps sont le résultat d'une sécrétion caséeuse des lymphati- 
ques à Tëtat d'inflammation , et il se voit oblige y pour feire le 
dépôtde cette matière , de trouver des aréoles dans des endroits 
où jamais on n'avait entendu parier d'aréoles , et auxquelles on 
ne peut attacher aucune îdce précise. Il nous suffit , pour le mo- 
ment, de faire remarquer que l'auteur n'a pas véritablement dé- 
crit les phénomènes : il avance comme prouvé ce qui reste en- 
core en question. Il a appelé à son secours des agens , où nulle 
part on ne trouve la preuve de leur existence^ et il a totalement 
méprisé les observations 4e tous les autres physiologiste».» 

Un reprodie adressé par sir John Baeon , aux.mowrelles doc- 
trines professées dans les'hôpitaux militaires d'instruction, con- 
cerne les changeméns des dénominations. C'est en effet par ce 
côté que les nouvelles doctrines organologiques, physiologiques, 
çnatomico'pathologiques , ont ébloui la jeunesse, impatienté la 
vieillesse et concentré toute la crédulité des bureaux jrégisseurs 
sans le .savoir et peut-être sans -le vouloir^ des sciences mal 8^ 
pliquées dans les hôpitaux militaires. 

La confusion , le désordre , la déception , nées des acceptions 
ou dénominations nouvelles sont arrivées en médecine, à ce 
point , qu elles troublent Fentendement des malades, et des mé- 
decins presqu'également. La plupart des malades se persuadent , 
ou se laissent persuader , que chaque nouvelle dénomination ^ 
ou chaque oeuvre médicale nouvelle signale un nouvel Hippo-^ 
crate , une mouvelle invention. Quant aux médecins on ne croit 
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pas ^e trotnper eiî disant que la grande majorité d-entre enx 
ne pi»ut phis' entrer mn discussion sur la natore physique et mo- 
rafe de rhomme , sur la diététique ^ sur la prophylactiijue , sur 

la t&érapeutiqùe , sans que la di^ersifédes langues scicntî- 

fiques^ ' ou des dénominations techniques^ nMppelle ' aussitôt 
rirritaiiony et éloigne , on ne dît pas seulement Pàmitié , la con- 
fraternité , mais jusqu'à 4a plus orçKpajfe^ jusqu^à )a plus fran- 
çabe urbanité. 

^ Tandis que le grai^^ MotùUur dw .19 j^iU^t flemici: {.^. \\^V^9 
rappelait à la France et au monde civilisé , que : u Les ofliciers 
ji de santé peuvent être comptés au "nombre de ceux qui y dans- 
7> les dernières guerres , ont seryi avec le plus d'utilité, de mo- 
n destie et de désintéressement ^ d un autre journal (i) faisait re- 
fii9it[per, ahrec 901^ moinsde yànté*,? gite,,i^, ia|édfi|iil« , p^ l«| 
chirurgie devenaient bavardes. Pour utiliser apparemment une 
leçon semblable ou analogue, pour pire venir i& ^scandale trop 
public des discussions médicales, ou peut-être pour ne pas- 
tout dire en langue vulgaire comme" ITndrscret formulaire 
des hôpitaux militaires , le médecin de Glocester a cru devoir 
exprimer son sentiment sur le mot de ralliement des méde- 
cins, physiologistes, dans la langue dejs.savans. . 

m^AdalterumgçnuSy ôlXrSiyVerptexuin estj et ahè hœ^ 
rens ; quocCex malâ et impèntâ abstractîone excitatur. 
Exemptigratidy nccipîatter aRquodverbnmÇirntBtiony 
si ptacet ) et videamus qUomodb sibi constent , quœ per 
hoc verbum significantnr ; et insmiietur verbum istud , 
nihil aliiid quàm nota conjkisa di^ersarum (xctiommi, 
auœ imllcun. eoiisiantiam aut i^eductioneni patim^ur, »* 
(Loco citato , page 4^ i .) 

Dans xktu troisième article^ nous emploierons le secours des' 
chiffres ou des résultats positifs de la médecine , de la chirur- 
gie et de la pharmacie appliqués aux troupes pour montrer 
les conséquences déplorables des abeirations enseignées déns 



(t) Le Messager dci Cfiamhi'cs , i^M 51 juillet fSiS. 
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les )K6pilaiiix mUiiaires dlnatruction» Nous essaierons mix même 
temps de faire comprendre que^ dans le tempà et le monde ou 
nous viTonSy le^ abetraetlons, les coneepts ^ les idées qni répon- 
dent à des objets aussi réels que la YÎe, que la saqté, que b ^ua-^ 
ladie, la fièvre y la douleur^ la mmrt, sont aussi peu des lUu^ionft 
ou des ehjmères, que les fibres , les tissus et les fiscères. , 

{Vofir h Tableau ci-contr6,p€i^'S% hù^) 
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COMBINÉ AVBC LE BENGA6EMENT, 
hâttirii an |Nrecteiir da Joonal âmn SeienoM nulitaîcef ^ 



■M sera impossible d^établîr des examens , de demander quelque 
instruction, quelque éducation, tant que la composition de Ift 
classe des sous-officîers ne sera pas améliorée. Les jeunes gens 
instruits continueront plus que jamais à s'éloigner de nos rangs j» 
ils auront raison y leur stage ser^iît trop long» Les anciens scryi-- 
teurs enlèveront forcément toutes les places d'oiEciers; le cboii; 
sera impossible, et, en quelque sorte, injuste, tant qu'il n'y aura 
pas d'autres compensations des efforts, du travail, des sacrifices,^ 
que celle des épanlettes. Il faut organiser une perspective mili- 
taire et des récompenses pour cette classe nombreuse de la 
société , qui , dans les rangs civils , se trouve satisfaite par la jouis- 
sance des emplois subalteriies. 

11 est facile de concevoir qu'un bon et sagn mode de ren- 
gagement, qui assurerait un bien-être a bon nombre d'ancims 
sous-officiers, serait en même temps un dédommagement pour 
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•cttix d'éwtl* eux qaé leurs môy**?™ et lerùr jkwftfcn 'fecféfalè cm-- 
pécfaenfde se lirotiTer'eoiiteiiablémétit {{lacé^ clàbé leà rangs dés 
•oftfeîer» '•" ••'•' ''i' • J 

. *...; Il ne &Qt pas, d^flleurs, fpj^ Fbn s^ (lîàsbiisl» que ïë» 
«6i9~offieîërs aeVeteus dfBcfer^ sërôtitli>li]étti*â enitiàjôntéparnii 
^les olBdé«$ îb tf'oiit, ilMpsl-Tt^:^ùëî6:t?6f$ déi fiôas^feùte- 
Mtie^* ^ YîëtinDèU: àfliré^iiièî^^]iiSt& fls àftiendeiH: fofçiéthentf leuF 
relrake sous les drapeaux^ tandis qu^f tîf à pià^tcn tlel*s"dé& 
jeones gem isd^fis'dé l'École' thaftkiYcl-, feut* f6ftùtié leé ëtigage et 
'tfoiÉVefÀt téê ëMtg'e à-^ttéi* fé sfèrHeè^ a« Bout de quelques aimées*. 
Ainsi donc , et dans tovt état de cause , cette portioi!k dé tst 
pwde Ibmifiè nitlkaire cFoif , dkâque foàr, derënfi*' pM iiitéres* 
dante aux' T^eox de no& Sommes' d'îAat; et sa çomposHHcin' , son 
{nstrùetidn'y ÀùsH qtre fcs rè^efe tfé sou avanbement àoÎTfent ' ex- 
citer au plus haut degré Tattention et la soUîdtude Ai gôuyer'- 
'Bfement. '*'''• ' • / '' '" 

* Jbesttrtè^j^étt'dè'^jets qûïo£&ént un dtisbnp ptusTaâté à fbutci» 
k^méditations dont, avec la prudence la ptuS tulgairey 6n ne 
dik pas ftîte^k iëYrfIdtion publique. ^ ' "\ 

• On a ptûAé èei emplois dvîlsi réserYet pôSzr îés séus-^ffi'cîer^, 
mais, outre tes difficuffês ijiife Pôn ti*OWiM^^^iiS Pèiécutibn ^ 

. ^crt^^:^ que'/ datnâ les administrations financféi:*es, depuia 
roréenuanoe'dtt ÎSrfanyrer lé^B ^ les sendces militaires ùè comp- 
tent pas poui^fe retraite , et qii'ii'fiaùt trente aife de cîontWbutiph 
aux fonch de retenue à la caisse des pensions' fies militaires n*pt!t 
pu y versrr. Celte ressource 'ne sera^ jaônais qtre peu* de chose j 
les adxhmrsiiaièttrs civils élèveront dîificuft^s sur diffifcùltéîî 5 fejh 
prît â^.t6rp9y:âer ftmîUe, le népotisme enfin s*y dJ)ppsero'nt db 
toutes leurs forces. a .. - r * j^' 1 • •[ 

Oii a'^aAé' d'kVancément; mais, quand m'ém'é ôW supprime- 
mit Ip^éc6te^*faïilvfaires, il ne pourrait satisfaire atux prétentions 
inévitables, les parties prenutites étant trop nonibrëuses; tan^ 
qu'il n'y aura pafs d^âuti^e récoiûipense , il faut renoncer à tout 
espoir dé corisertfef Ifes soils-^ofEcîerô , èt'Surtout ir ïfes conserver 
ednlensVce quiéstfeprîricîpdr '* ■ * 

H ne faut pas oublier sdHaitt que ^'par Teflbt de 'Isi p^ et dû 



y 



dérèiofip^jaçkex^i de. l'îudu»tri/e^ la majorité défi, sovs-rohaen açr 
tuela est Ipin de valoir ceux que nous doviièreiit les guerre»' cit 
les conscriptions impériales. Toute la jeunçsse passait al<Ncs s^vji 
I9S drapeau^ ^aujourd'hui elle nous ei^Toie.des.remp^^çanspar 
milliers et dans une proportipneffrajante. arec le recrutem^t. 

M. le mar^clud Go,uyion'Saifit-Gjr ^t peut-être le seul 

de nos ministres , depuis. (814 1. pour, lequel le joip: de la justice 
soit coniulëtementarriTé.. , * ,- . 

On lui doit la crëalioipi de ht garde rojrale , dont les serrices 
sont assex prësens à l'esprit et à la reconn^issaiice d^ tous le 
bons citoyens. 

Cest encore lui qui a fait ad<^ter cette loi de 10 mars lilS, 
qui a pounru au recrutement de l'armée et qui a permis au Roi 
de France de &ire marcher cent mille hommes à là déliYrao^cp 
du roi d'Espagne. : . , 

Nous eûmes des soldats y mais l'illustre maréchal n'administra 
pas asscK long-temps les affaires de la guerre pojor noup auver 
de bons et vieux cadres. " ' 

Or, dans ces cadres , les sottS--officiers sont ce qu'il 7 a de pli^ 
précieux , et l'on ne peut les conserver qu'en améliorant leur 
sort. Et qui çeut la fin , veut lés moyens. 

Quels sont donc les moyens les moins onéreux à la/ortnne pu- 
blique pour arriver à cette heureuse fin ? U ne s'agit pas de savoir 
si le moyen qui serait adopté n'aurait point d'inconvénient^ rien 
n'est parfait ici-bas. . * 

TeUe est la question réduite à sa plus simple expression. 

Selon nous , le moyen le plus sûr, le plus prompt y c'est que 
l'armée se sufiise à elle-même , et que ^ suivant une expression 
'jpcoyerla^dXe^ la guerre ncurrisse la guerre. ' 

Il n'y a pa3 de temps à perdre; il est des circonstances qu'il 
fiiut saisir, et la question nuUtaire.e&X plus que jamais la question 
pitale pour la France et la dynastie. 

Tout est. là, aujourd'hui que le clergé n'a plus quje l'influence 
de ses vertus, quand la noblesse est réduit^ k la faible puissance 
des souvenirs , et lorsque la magistrature se montre ^ulement 
aux yeuxetàre^ir.des peuples^. comme une axme contre le 
pouvoir. 



• 

Vi0m. ne ^evoàs.jMU dlÈûUeiirs noiU^ dltaimoler q»^ leiT^iiâru^^-ofi- 
fieion s€f ont toujours j et par la tfyite plus que jamais ^ "en majo^ 
rite- parmi les offieters i c'est leur pépinière à-^a-fois là plus na-- 
tjnrdle et la. plos rai|pnnable , an disHnéuTièmê siède sortout. En 
«kntpe. de la <tettse générale, Leanôonp de causes pflttieuKères f 
concourent; il est ihniile dé les. déCaiUer* 

Jl' suffit: 4^ cette seule con«âérbtton pour fiiii^'compreinSre 
KiMiJbien cette poHiott de la grande {ahâHé militaire doit ^ chaque 
jj^^ détenir plus intéressaiite aux yéûx de nos hemmeè d'état; 
-«4 KPon^osition y son. instruction ^akitt que les règles de son avah^ 
oement doivent eKciter au plus haut degré l'attention et^la soffî- 

citttde du gduiœniiéniEenU ' 

• * • • • ' . • 

• . I ' • ' ' • ^ • 

« * 

SOUVENIRS MlLITAffiES JET POLlflQfeiES 



• • •* 

{Septième Article,) 

• 

J'ai dit dans mjon dernier article que le général firançais fit de 
son côté une ^ute graye en ne marchant pas ayèc plus de célé- 
rité de Villach sur Klngenfurt y car le général français était bien 
enmesiure d'opérer ce mouvement , puisqu'il avait d abord à Tar- 
ais et à Villach les divisions Masséna j Guieux et le corps de Jot* 
Bert tout entier , et que les autres divisions de T^urmée ne pou- 
vaient pas être éloignée*. . : 

Le gén^^al autrichien profita Je cette lenteur du général fian- 
çais poor ressaisir à Kiagenfurt sa ligne d^opération. Mais le gcnérBl 
Bonaparte, au lieu detfuivreses succès avec sonactivité babituf*l*tr, 
trouva convenabtede proposer la paix à son ennemi vaincu. Cette 
proposition rejet ée, Bonaparte reprend son activité aceoutumée, 
poursuit rennemi|: il l'attaque et le batàFriesach et à Neumardi, 
et le force à la retraite. 

La bataille de Friesach 6it le dernier événement militaire de 
celte campagnede Taimée dltaUe. L'Autriche se détermina en-- 



fi» â acce|>ter let pr^ositmis de païx que te ^èuremetiiene 
français et te génénd Booapùile hii avateot sr gésérensem^t of- 
ferte^et d'autant plus e^nc^ewemehtquelapropontibnquî eofi« 
itmourelé^ «i prince €harlea qnelqi;^ jocjp» aupàraTaitt p«i> k- 
gén^i^l;«rpqçpa fiit inms 4rato ûe é» ea«$es ^i ptâéMrrèrMt 

FaimééautrîcliiennedWédestivétîèutdtalê* > 

Ce qui est tvès-iouirqiialile dwis les momréitienfs «tint^'ifaesr 
de cette cempagpd ^ t^eà le mefwreniditf strattgHjiié d« gAiérM 
JoiAert. Il «étécalcidé ai jvste que Joiiberiami<f à Vibibpréi- 
^mmi en wême tesofs que le général MaMëwi. Que IW di^è^ 
donc d'^prèa oek que ^ rnasdie de JMbert^ depui» la raBée dè^ 
1 Adîge, sur la ligne princîpale, était due au iMtoand d'«i érëse^ 
inent mîlîtaire qui serait arrÎTé à Batzen. Le hasard ne calcule- 

Ce qui n'est pa^ nv>iç«j x'ewKq^^le , ^^'est ^(ue fawp^^ dltalîe- 
s iflusthah de nouveau par une suite de travaux glorieux , les ar- 
mées françaises iiur Ip fthîn r^t«îfipt A^n^ we inactivité com- 
plète. Elles ne se mirent en mouvement. qu'à l'époque où Bona-- 
parte signaitàLcoben le^^pr^^iminaîrçsdelapaix. Cette inactivité 
dans cette circonstance importante, est d'autant plus à remarquer 
qne ces arméq^ét«iieni pu état dWvçûe la cajwpagnesur le Hhin 
en même temps que le général Bonaparte ro«ivr«ûten,ItaUe. EUas 
avaient toutes ç^iamces de 4uci^. L'armée autrichienne d?AUèi- 
magne avait été trè^s-^j^blie p^r les pert^ qu'elle avdit éprouvées 
pendant Je siégpd^ tét^s de pont de KeM et dfHuninguô. Elle 
avait aussi été dîmiQué^ die plus.de SO. mille hommes qo^elle avait 
envoyés en deux fois a Tarmée autiichieime, d'Italie. D'un autre 
coté, l'armée de Samlre^etr-Meuse avait. conaervéi sûa pont de 
JNeuwied, et l'arDiée tlu^Rhin ian^afit iiSieasbonrg un nombreux 
équipage de pont, provenant des pcintfsib BiSsach ^de Kebl, 
4]u'elle j aidait réunît*. .Ainsi-) tontiT;oidi|ît que' ««s ^eux arméeis 
causassent en campagne en nstén^e. temps? -qNiei^ânnée'd'italfe^ 
c'était popr die une obligatioa militaire ,!ef toutes les chanocft 
de succès étaient en leur faveur. L^nactivitéide ces deux lÈrmées 
«st dono u|ie faute capitale , car ^ si. L'oi^mée. française d'Italie eut 
cprottvé;d«^irever.s.| Js'vnaéa ^sdânbohienne d'Italie aurait pu fibre 






AImcs les rhancfs dcsBccès imârmibêikmaçÊmméiàVkim àewe^ 
liaient bevQcoi^moiiisfiiTVNPBUes. Mais àjmiktmiiUtmk^ïeBUmi 
années £emnçme% se lîisseiH to^ufém réom», comtpB ht diûse 
était ùbeQe dans k^ilatsaatoîdbkns héraditams,: la fnÙLsi 
désirée eftt été diGté«^te-k FiaMef «MJiiMièfe dsiolue^ «I 
naUe eluuiee epatr»im lie poiiTwt 7 «i^oiteK ^oUted^ 

Aquilài^ Mribner cette inactivité? Ce i/eil certes pas«i| 
iniériJ nnrtn^ i|ni rsa— ndsit Fsmrr iHii Iri-^rr Yt^S 
et qm était tonte iM^vité. La Bnile en.éteit dneaa oénond ifo-* 
fiean^ <pù eemmtiidsit Pansée de Bhia ffr MaseMeyCaf^énéial^* 
inunédiatement mpiès b reUitàsBdr k tte depeiA. ds K.«U/ 
laissa le «omatuidenient dersenéean (yénénliksaix, et^bit 
s'élaUiràP^oiis} istit ne rerint ii reniée qne la Teilles sur dii 
laïK^dsedes hostilitcs^ c'iest^^^Unele ftt mnû loMotr. Celte ab^ 
senoe si langue d» géoénd MbresEu-pienA trâ»4&Bn âViqdîqoiv 
anîonrdliaû Q|eeat fien pendant qoe tonte àaFtenee était M-^ 
<lHpée de félAttiom de aes dépistes^ de aBsiDBi«fatont8.C6»:ë 
tions eurent lieu dans le courant du mois de mars 1797. Os 
éteetions poHèrent Pîeliegru , doulTUbreau "étàîl Farnî^au con- 
9àk deslaeiens^ l^^oveanéÉtaUen èeetaiaenaÉt'danaOe seèi^l 
de PidMgrd's d^ antr^ eoté, Moreau était trè^aloux des sri<s' 
eès fle Bonaparte» Je Fçii etitendu vingt fols critiquer Tiautomcnf^ 
et en public, les opérations du gépçral deTariu^ei dUtalie. JUprQUjii 
ne d^aî^ 4<93tc pa^étre trè^-^mpressé k ooucoi»rîr.ftii wiociad unQ> 
année «|ai se plaçait si kaat dans la reconnaissance française. * ^ 

B\tn autre e*té, c'élaît le général Sdiercr qui léltfit alors mî-» 
nistre de là guerre, et c'était le général Bonaparte qui avaÎL^ 
remplace Scberer au commandeiurut de l'ai^mé^e ^^{^le. Qui 
connaît le cix;ur.l4unfaia, cpncoit Irç^-bi^o qw SobA^er irg^-*» 
taitd'aroii*fierdiâL'ecQaâLoin d'acÉpierJrla^<HPedotiât^eew^Fa«ent^ 
leskéro&denMie^Sckerer nedeyaiftdoDC pas être empresse 
de concourir, comme c'était son devoir, aux succès de ràriuce 
clltalie^ en mettant de suite eu action les deux armp^s IHneai^os 
du hhwy c'est ainsi. c|tte ramomspMOpreUe^é de deux initUvidus^ 
produisit rinactivité des doux armées Crançaises^ Morcau et de 



4i ' tOUVBVniê MILITAIBBf^ BT VCfLVTiqiVÉT 

Hodie. Je m» <ï«l*tain que Moreau était encorele iT avril à Pk- 
ris, et qt^il était logé au miaistère de la gnerre , dans les appai*^ 
temèns de Seherer . ( 4 ) 

En If 96, le passage du Rhin eut lien k Kehl) alors il n'y avait 
à KeU aUcime.espèce de moyens de défense; ce qu-îl-en avait 
ooAtë il rarmée autriebienne pour ressaisir eevtllàge , détruit de 
fond en comble- par le siège qu'elle ei» avait fait dans l'hiver 
précédent, avait fait considérer a»x généraux autrichiens ce 
point coinme étant de- la plus hauteimportance rebtivement au 
passage *du Rhin par l'armée française. -Les généraux autrichiens 
avaient mal oalcidé leur affaire , h rivière dlU qui a sa source 
TersBedfort, traverse Strasbourg, à trois lieues au-dessous de 
cette ville. Cette ririère est navigable depuis Strasbourg jusqu'à 
son embouebore vis^i-vis Diersbeim. L'équipage de pont réuni à 
Strasbourg en partie le 19 avril an soir, etles troupes françaisesdé- 
barquèrenit sur la rive droite du Rhin le 30 au matin sans reneon— 
trer aucun obstacle; l'armée ennemie croyant toofours que le pas^ 
sagedn Rhin se feraitparKehl avait disséminé ses troupes de Kehl 



(l)Après U teàdîàSmkd» latétedepont d'Haniiigav^faTaîs obtenu un cottgé- 
de six semaines pour aller faire mes adieux à mon fieax père alors septnagé*: 
naire, que je n'ayais pas re^n depuis sept ans. A mon retour à Paris , dans, 
les premiers jours d'avril, j'y trouyai le général Moreau. Je me proposais de 
partir de suite, pour ne pas dépasser l'expiration de mon congé, fl me dit 
que rien ne pressait; que la campagne ne s'ouvrirait pas avant an mois; qâr 
dans tous les cas, il m'avertirait à temps. Je le voyais presque tons l«s 
jours : je fus encore le voirie 1 7 avril au matin , avec Plauaanne et Savary , 
aujourd'hui duc de Rovigo, tous les deux aides-de-camp du général Fénno.. 
Ce général qui commandait l'aile droite de l'armée, éuit aussi à Paris. Je 
fus le voir vers les midi, j'y trouvai l'ordre du ministre , de partir sur-le- 
champ, et en poste ^ pour me rendre à Surasbourg ; j'étais en route à cinq 
heores du soir, je ne pus arriver à Strasbourg que le 90 après midi. Le matin- 
Moreau ne m'avait point du tout parlé d'un départ si prochain > il le savait, 
pourunt bien , puisqu'il partit lui-même à midi de Paris. Cette circonsUnce 
fut cause que je ne pris point part à cet acte du passage du Rhîn , et que je 
ne fus sur le champ de bauille que le lendemain SI , où je pris part à la 
bauilie de Diersbeim j le généra Deiuiix, et mon ami le tiapiuine Foi, qitir 

servait alors sous mes ordies ^ y furent blessés. . . 



h Oflenbui^, et dans les Tallëes de h KiaBig. Le qmirtier géàéral 
autricliien était à O&nborg àisinq lieues de Strasbooig et â kttk 
lieoesdu passage. On, doit conveDir qae le géni^nU antriehien 
Staroj mit uiiié^ grande activité à réunir les troupes^ et à Tenir 
attaquer l'armée ficBnçaise dans la journée dn.9| , pendant que 
cette armée effectuait son passage $ mais il était trop tard ^ le 
passage du Rliiase faisait arec une grande actiTÎté. C'élait le gé- 
néral Desaix ^i était la ^erille oumire de ce passage. Cétait 
lui qui Pavait prqparé^ et qni Ta exécuté) llforean y fnt tout à 
fait étranger, Morçan était absent depnis trois mois* 
. Ce furent d'ailleurs .les troupes commandées par .Desaix. qui 
effectuèrent ce passage; Desaix commandait-la gauche deFarmée, 
et c'était lugaa^he qui par sa position devait passer la première. 
D'ailleurs Desaix n'était jamais. le dernier dans l'action. 
. Le général Moreau eut alors toute la gloire de ce passage dn 
BLiu et de la bataille de Diersheim y pourtant elle ne lui appar- 
tenait pas, cette gloire appartenait tout entière au général De- 
saix. C'était lui qui ayait tout préparé, tout di^osé pour un suc- 
cès certain, tous les militaires conviendront que le mouvement 
stratégique par lequel le passage du Rhin fut effectué alors, fut 
profondément conçu. D'ailleurs Desaix était bien^capaUe de le 
concevoir. 

L'armée du Rhin-et-MoseUe., après la bataille de Diersheim y 
marchait de succès en succès , lorsqu'un officier autrichien ac- 
compagné de l'adjudant général Lederc, depuis beau-firère de 
Bonf^parte, vint annoncer k l'armée les préliminaires dç pait 
signés à Leoben. 

Les troupes de l'armée de Rh^n-et-Moselle occupaient alors 
sur la rivé gauche du Rhin à peu près toute la vallée qui sépare 
le fleuve des montagnes noires. Les hostilités cessèrent à l'iustant 
de part et d'autre. 

Mais ce passage du Rhin , auquel le général Morean n'avait en 
aucune part (1], qui avait été préparé et qui fut ensuite effectué 



(I) Le généra Moreaa n'arrÎTa à Straibourg que le 19 a?nl a« soir, et 
déjà umM ramée était en mouYement. 



parle géftâtil DésoiiL^ ^$ fiit' fetafclé par les mbtife qae faî în- 
4kfeLé$ plas hao*^ èevart devenir et devînt en eflfet fiitalau génc- 
mI en chef dé^'araiéé dû RUn-et-MoselIe. 

Uâîle df oitè de cette armée, commandée par lé général Van- 
dammfe en l!abdencè'dtt général Përîtio, s'empara à Offenburg 
des éqaipages du général Kîiiglin qaî aTait été autrefois lîeute- 
naotdii Roi à StrasSiourg; </étatl un émigré : dam l'un de ses 
feiH^gdné oefi^tBtit nUe matoèf ëoi^érdék^aBlè de lettres diiiTrée^; 
iS^andtônme'. élait tin réj^nMrcàin • tthÉ-télé^M- ne trouva rîen de 
mieux à faire que d'-eiivoyer le foui^on et les papiers chrflBrés 
qn^l^ciontenak qu général en chef Morettu, Le déchiffrement de 
ees papiers fut c<mfié aux généraux Desaîn, Régnier et au sôus^ 
chef d'élat im^or I^ahorîe, ces papiers mirent à nn la conspira- 
tion Pichegru dont far déjà parlé. . . 

Mris Moreau garda le secret de cette conspiration , et il était 
pourtant bien dans le secret. 'La commission qu'il avaft nommée 
pourdéchîffirer ces papiers , lui avait bien certainement rendu 
compte de Fexistence de cette conspiration. B'aîlleurs, aussitôt 
que Piébegru^ nommé membre des conseil^ législatifs par deut 
collèges électoraux, celui de la Haute-Saône et celui du Bas- 
Rbin, fut informé que le fourgon de Kinglin ayait été saisi à 
Offenburg, il vint s'établir de suite à Strasbourg même. Il se 
logea cbez le général Lajôlais, dont la femme était excessivement 
aitàable. Cette damé tenait des soirées nombreuses. J'y allais 
Comme tout le monde j j'y rencontrai Pîcbegru plusieurs fois 5 
HiBÎ^ habituellement Pichegru y* passait tout- ait plus un quart 
dTieure, et madame Lajolais excusait toujours Tabsence du gé-- 
néral Pichegru stir lé besoin qu'il éprouvait de fumer sa pipe. 

Pichegru et ses adhérens ne manquaient pas dé faire répandre 
partout que ce général aurait une grande influence sur les évé-r 
nemens futurs. De là la cour nombreuse que Fôn faisait à ma- 
dame Lajolais. Un soir que je m'y trouTais , j'y rencontrai aussi 
le général Désaîx, il me dit en riant : «Que faîs-lu ici? Nous ne 
sommes pas ici dans une bonne atmosphère^ viens te promener avec 
moi.» Nous sortîmes, en effet, et nous fûmes nous promener sur la 
place de la Comédie. Il m'apprit, sans m'en dire le motifs, que son 



ptQffUL 4ta>t d'allé, pour son instHneticm biKta£rd , rîsifar lidif beftuif 

leluoiips de iMaîltode Farmëe dlialie , et de dëéouYrir le prîti^ 

tiipe de toitf lestuccèft qvè oetle. aimée' Sfalt* olitenue. rawms hf 

denein de kn dénuder la permÙBÎen de l'accompagner; mais je 

nmyais pas d'^i^nt , et je ne Toidais paa eccasîoner de dépenses 

^ l'homme & qui }'ai lcMiJ4Mira Toaé là plus li&ute estime. Cfest 

misai mie de Iftea feutea^ car Deaaix^ qai n*était pas pitis rîche ^e 

moi^ attrait partagé avec moi le pea qi/il avait; , comme'il aoraif 

^"accepté le peu <fSLe j!a¥ah« * 

. Je trouve iei le moment de vanonder la simpttefté lAoi^ dé 

eelt homme que la France regrettera long-temps ; et pour proia-^ 

Ter cette simplicité, je doit dire qu'il n'a jantafs porté d'uniforme* 

Devant ses acddata) une redingotte «bleue-et un chapeëu à trob 

^orne$ ont tonjonra été ses aeuls insignes tmtttaires. Mais il TivaiC 

toujours au milieu des soldats. Tous le connàlîttaient » toàs terafent 

une pleine confiance en lui.. Cest Ip cas de dire aved juâté raison : 

Ce n'^Ji pas t habit quijaà le woine. 

A peu près à la même époque* où k eorrespondande dé Fiche.' 
fgm et de ses agens avec l'émigration fiit saisie à Offeiibtirg dantf 
le fourgon de Kinglin ^ on saisit en Italie une aatre eorrespon--* 
dance du même genre « mais beaucoup moins j^sitîve que celle 
de Pichegru. Cette correspondance fut trouvée dans le porte*- 
fenlUe de d'Ëntraigues. EUe indiqua bien la vaste conspiration 
de rémîgration , mais elle ne faisait pas connaître ^ë principaux 
ilgens en France. Ils seraient satis doute toujours reines in^on--» 
nus, si ces agens avûent mis plus de lenteur et dé 'modéra(tîoii^ 
dans l'exécution de leurs projets. Avant dé m^etpHc^tei* k cet 
égard , je dois pour un moment revenir aux opérations de? deux! 
aimées françaises sur le Rhin. 'A en yie^ psfi* lés '|>reiriif^s actes 
de Fottvertuve de la campagne , on e^ pforté & j^rri^er c^e \eà 
fautes commises dans la campagne précédente n'avaieût pas en-» 
core été appréciées contenablement par le goûvemefneht fran- 
çais de l'époque. En 1797, comme en 1796^ les deux mêmes ar-^ 
mces avaient chacune leur général en chef 5 en 1797, comme en 
1796, les deux armées débouchaient par Neuwîed et Strasbourg} 
en .i797^ comme en 1796, le^ deux, armées auraient probable^ 
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ment agi sur ifm;s. Ugn^ d'opérations poi^UMes , IWe en remon- 
tant le Meîn | etlWtre sur* 1^ Ktéckèr etleBann)^, » mbiud toutefois 
que le génie miUtaire de Hoche, et la force des choses/ qu'il était 
bien en état d'apprécier et de niaitriser, ne l'eût déterminé à se 
rabattre sur Moreau y à faire sa jonction avec lui y comme à Fa 
fin l e la campagne de 1793 y il était venu joindre en Alsace l'ar- 
mée conmiandée par Pichegru^'Je ne doute pas qu'il n'en eût agi 
ainsi* Le petit esprit de JKoreau auridt saps doute apporté quel- 
ques obstacles à l'ensenible et au concert des opérations ; mais 
Hoch^*j0P4iit une fermeté de caractère et des talens qui auraient 
fiiçilein;snt vaincu tous ces obstacles , et Funiou des deux armées' 
se fût opérée firanchement y malgré toutes les difficultés que Mo-« 
reau aurait pu élever } car les généraux subordonnés de l'armée 
du Rhin connaissaient très-bien la grande supériorité militaire 
de Hoche sur Moreau. 

•Mais. les préliminaires de paix signés à Leoben neutralisè- 
rent les opérations de ces deux armées, et je termine .mes ob- 
servations sur ce commencement de campagne par fiiire remar- 
quer que l'armée firançaise, commandée par le général Hoche, 
passa le Rhin dans la journée du 17 avril; que la bataille de Neu- 
wied, gagnée par Hoche, eut lieu le 18, et que dès le 21 les 
troupes du général Hoche étaient sur le Mein , et occupaient 
Francfort, tandis qae Moreau, qui ne passa le Rhin que dans 
la nuit du 19 au 20 avril, ne faisait que s'établir, le 21 avril, sur 
la rive droite du Rhin par le gain de la bataille de Diersheini. 
Cette différence d'activité entre les deux généraux français, Hoche 
et Moreau, indique asses de. quel côté était la supériorité du 
talent. 

Ces deux générant reçurent en.méme temps, l'un à Franc- 
fort, l'autre à Ofifenburg^ avis des préliminaires de paix. Les 
hostilités cessèrent de part et d'autre ; à l'instant les armées bel- 
ligérantes conservèrent de part et d'autre leur position respec- 
tive ^ et le général Hoche vint établir son quartier-^-général à Wez- 
lar, où il mourut quelque temps après empoisonné. On découvrira 
peut-être un jour quel fut l'auteur de ce crime dont Texistenoe 
n'est pas douteuse. ^Comme j'écris pour l'histoire « je ne dois pas 



ièi jfaaêÊr soos iilcM c e ce «|bS ert ^tena à ma «romiaissuice sor c^t 
é f cimtci it qai a aderé à la n^Acevn de sps grands cîtoreus , et 
k fmrjmêe onde ses meilleius génôam. 

' Ce -que jt Tais raconter, je le tiens de radjndant-g^éral Oias-^ 
afelonp , Fan des snas-cbeft' d'état-ffiafor de Hodie j et son ami 



« Sdim fJiswliNi^ , 'HoAè était dans «ne soirée y à Wfzisr ; 
oÉifaii sert des i^lnidiîasemens , et dès la nuit 9 ép r ou fe des' 
dé u i cu rt XentfaiHei toujours croissantes, aaxqu<41es il saccomba 
dms q ndqo és joonL L'adjndant- g Ai éral CSiasseloup m'a affirmé^ 
qve laméK deSodie était Teflbé da poison; qa\>& n\[¥a:t qui*' 
dés soupçons sur lai cause de cet empoisonnement , mais que 
tout fabait présumer qu'iAe étant ie rësidlat de k déification' 
de la Vendée , si heureusement* opéi^, et la cimséquenoe de la* 
ta ffaîBc de Q6ilieron , gagnée -^tf ce 'général , qn^que temps au- 
pairarant. Les pretrres du détiâ qÉî m'ont été indtk|iDiées par Fad-^ 
}ndant-gé*éTid diasseloop m*ont tonfonôrspam démonstratÎTOs ^ 
maisjaaipâs • je^nW pu me trouirér'danâf Foecasîon île les héritier.' 
Je reviens, maintenant, à la conslpÎÈaitioii Picliegra. Tandis qiie« 
1» ^général' de Farmée d'Italie négociait, arec tant de succès, la 
paix de CanâpooFormîo, et que pour obtenu* <:ette' paix d^une^ 
manière durable^ ilÊâdaît à FÀutiiclie, tonjôcors yaincue , un pou t^ 
dfor , en lui abandonnant le telhritoîre ^émlien' en écbange dp la 
Belgique et' du Hfilanaîs, édiab^ tout-à^fint aTantageux à FAu-' 
trfcbe , puisque ses états devenaient, par -là , lùieùx arrondis rf. 
phis compacts , l^s intrigues pdfiflques, dans nnt^rieor Aol» 
France , marohaiënt avec une grande ac^yité soûs la dii*ectioi\* 
dcPickegra, et arec d'autant plus d'actitité, queFon espênut 
qiM Fonede leurs conséquences ^6si2btes,"seraït la rnplure d s* 

négociations de paix. .... ^.. 

Pichegru déguisa mal ses sentimens secrets. Les élections Un 
Fin V, ou ITSKr, awient éHdemment été 4mgé4*»si»us Vinihièntie 
des puissances étratigèi^, par le parti 'de Fémip;ratîoTi : je m*; 
troiiyaî moi-piéme dans le cas de mVn convaincri^ à rc^îoijufî 
même de ces élections. Fétaîs alors dans la Basse-Normnudie , et 
dans le département (le la Manche, qui esl uioiitlcparlunetit uutal^ 

TOiîE XJII. ^ 
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et dans la â^nartepieiiit^^ G^t;v!|do9^,^ii f^^ ^jik^Mu^ nm 
^gPBEOj^ nombre de connaiisimcef^ $ et surtoiit me^ ;,cfaqappadas 4*4-- 
fades ; je les Vis 'tous sans d^tii^tîoo d'jc^î^n ^ >e; ^q^ eonyan^ 
qtiis d'ime maiiière certaine qu'il existait des agenanpiplireux de 
l'émigratiçn , ppi^* prodiuora une Aeçtnm qaii bii.f&t ft^tpraUe L 
Coutances cKef-fieu, alors, du département de la Manche (1). 
gagent en, chef d^ cejlï^^t^pnçi)ajt;wnwu|i^.4fise^A>;pei^ 
çt dont les deux fils,, mes caniar^^M d'étude i <H<4ei»t; éq^îgf)^. 
'Ce stev^ AsseUn était tout mouv^jn/ejaJLg et OQquf^e ji'i^fW étft 4mii. 
ipon enfance Tami de ses fils., ni lui ymum époj^ae i, lie mu 6k^^ 
«B secret de l^Eassentim<$na^«idAs.i9oti(s4e^vtei|ro;dé9^^ 
. A i^nm^pas^ge li.Çaen , ^e dînais tm jpvir ^ft V* Lp Cansb^ . 
i|^orspp:^fessei|if df ,«H#|l^]9uittqiies b rifniTjerait^ y 'çt «fui :«rMt jité - 
lis mieok. M* Le.Gm^aT4Ît.i9iyjitn ^i^nu^l^ipiiis sept m ^«it^^ort 
très pei^Ofiues qi^ étâiei^fiéleq^ifji^. Parmi les nanfÎTes ^ ae ff^opr*! 
tait un in4iTi4^ 4p y*Htgf»P» wi ^tie noua hw^ ças.îgiiîOfer.l^ 
moti£i de sa pré(ie%qe k Ca^ » te t ce^ motiUs .^ient^, . 9tfe l'eieb- 
l3on 4u C^TF^d^ fAl: f^itf) 4«Vff>4? jn/lmQ eep*ijl(^qfii^i«ifite pvépwéfti 
par le peintre Assçiiii » d^f^s.le département de î^ vUinéktié 

Je^n'oc^cupais alors aussi pf^ 4^ poUtiqiie, qp«i je mVn siiîaî 
occupé depuis y et. que je. m'ei^ occupe ^tpjound'fcuû J'avais, 
adqpfé 4éjà4epuislong-temp§|e p^ç^ie q^4?.la, p^ilîl|iiQ étaftli 
tput^à-fait étx^aiigère à la.firançhi^q 4® ^P^i^i^^^^^^i^t-^^ ^ mea 
df^yoïrs militaires. Cependant j» ma, cotise tioil; l^'^liiftitspas miaiM. 
pleine etentière^etrîntrigue mepan»^ iiioontei^l^mesatéta})U#^. 

Qmelquc^îours apri;^ que nous eûpies.rf9çqiâ l'annéf^d^Bbinr- 
et-Moselle, l'annonce de^f pi:él{minairesde p^ixt» j'euft.oceasi<aili 
de raconterau général Moreau, ce que f avai^r oliserv^ en JSér^^ 
mandâe* Ilae ocm^nta de nie, dire que je.inç^ triQmp%iS).et'.<p# 



(1) Le clieMiM de «• étêp^nemmit m été depuis tnmtféré à Samt-L6 , à ^ 
csnte de «on mauvsîs esprit jpoi^c, eesnnoat de l'esprit pré^r^ qui n tour!. 
joiiTfl dominé Coutancec. Cette ville était alors sans aucune industrie ^ eUe^ 
▼itait aux dépens de son évâclié , des chanoines j attachés y de son collège 
et de dix à àontie convens qu'elle contenait. 



wkit. Ut tMTHtf âiH^êeif MiL iùlii. H 

9h AétfàoÎM^ difwi te dépaftement de k llincÛ et jOtC Gbl^los, 
MfmetA été loyales ^ ré^uUîcdiiei. 

É^éhooeâicoiieefaUe! Mmeèv «t&it entré ses mainila cÀr« 
rmpùoàÊÊBtcé ée Pkliegni BTêc rémigtafioii. 
- Les dettxMii^QSi eelui desaneiens, et cdai des/ èinq-cenlif 
Aaienil à pêittè assembla, que les s^pt^mes les oioîns êf«mTo-' 
qtoes 4*tifié c o n ftrp-r éf o ltttion sy maniib^tèrent sYec ^iileiicr. 
E'iiiqafëtade éMt datis teiw leà^ ef^rifs, à Féxcc^on toatefoV 
et» tonttt-téftAûtàtéAavmj qui maSarfësiiiienf ](arf6ut une jo-e 
£ indiscrète ^dlë les perdît. €e fvtilàrsquele portefe^iîlle d^ 
d'Entru^és fut sab*,, et sa eorreëjpondance pubBée. HhkU} 
èomme je Fai d^àdrt^ éllé^ Ae' fiùsàit pas connahrelè n<ièuddW 
'îi&trigiie, et quels efif ëta%nt lés^^ ébîeh k Fintériem'. Gepeiidai'ït^ 
k marcIié ddi deux c<mse!b ne ^ssaif aucun doute que lé foyer' 
de cette intrigue y existait. De Bi résultèrent lés nimorablrir 
flroclanualoiis de Farmée' dltaKe^ provoquées pfàp le ^né^al 
Bonapaûrtér qùî^ dan^ seb ni^i^ocBilions dé C&nipcH-Pbriino^^n'éiiMait' 
pas manqué de s^apercevoir que les intrigues de Paris j appOr-* 
&}eiA otetacTe'. He là, étifln, U jôùVnée du f 9 ^ctMoi^ qui 
«rtteigoit \éi ùtfeheui^ des iiéiix' (A>nseibt 9sfUrent dé^oi^tés à 
Mayenne, d^ôù ih parttih^'nt qikâqu8 fénlpsaprëiàs'échappéir/ 
et d oh ils revinrent en Arigïeterre. Cette foumce atteignît égn-' 
ièment Cai^ol! et Biurtliéfeniy ^ ita'enifire!; diï dîrectoîi-e, p^ofM- 
Heniént par k raitoin qû'K s'j^ étaîehV ëpt^sé^."lQBrnot ti^Hiktt- 
certainement pas coihplice de fa cbnsptrMloVk'y nbnt son'câlrf.ctrrf^ 
de bonhommie si connu y était tel qu*il n*a jamais pu comprendre' 
b possibilité d'une semblalUe cbn^nration de 'b'jpai*i^ des ^éfis 
qui josque-ià tf?aient paru fidèles au^t prrncipek n'o£/ la reyd'o- 
tion était sortie , et qui s'étaient engagés par sn^îiiVfht li le» fdnt^r 
ntr. Jusqu'à cette journée^ H<^au avait gardé le sîl'^nce le 
plus absolu sur la nature de la correspondaDce de Pichogru sai- 
sie à Offenbui^ dans le ftmrgon dé Kinglin ; mais atss'tat qu'il 
lut informé de cette journée , il se détermioo taidîvemcnt à 
adresser cette correspondance au Gouvernement. Les ennemis 
des princîpesde noti*e régénération politique , jetèrrnt les hauts 
cris contre Moreau : ik Taccusèi'eiit baul émeut d'uvoirt.ali le 



secrçt 4^2SQn fimi : taont- il est T^ai que les' pa|8i4i^ pqfil^aes né 
savent pas raisonner juste, et>que tous les ^^yepi^ propres a dé- 
naturer les faits ne manquent, jamais d'être invoqués par elles. 
Car en effet, Morean n'avait p» trahi le siscret lie Pichegru, 
pais(^e ce n'était pas Pichegr^/qui le lui avnit.wnfié. La cor- 
respondant^ dont il s'agit ^ snnsilt été saisie sur l'enneoû ^ elle nVp- 
partenait)donC;pas à Morejau:. elleappartenaîtà Tarm^e tiui s'é- 
tait eniparée du Fourgon de. KingUfn.£Ue appartenait À l'État,; à 
qui elle dévoilait ses ennemis intérieurs , et la vaste conjuration 
cwrdie contre lui^ Dans cette circonstance, je ne crains pas de 
le dke , Moreau Irabit ses d^Btroirs les plus essentiels, en gardant 
peur lui le secret de cette correspondance^ lorsqu'il était dai^s 
l'obligation de s'adresser sans délai an Gouvernement qui , s'il 
en eàt eu .connaissance plutôt, aurait pu tirer de la journée du; 
iS fructidor^ un parti moins désastreux. Il aurait pu, sans doutrs. 
alors, faire punir les conspirateurs, sans violer la constitution 
de l'an lU^ violation qui perdit plus tard le Gouvernement lui-^' 
même.,. 

Moreau se trouva mal d'avoir caché au Gouvernement la cor-' 
respondance dont ye parle* Il perdit tout à coup , et à la fob, la 
confiance des deux partis Opppsés. Commue je l'ai déjà dit, les. 
contre^révolutionnaires l'aecusaient d'avoir trahi le secret de. 
l'amitié. La France entière l'accusait de l'avoir, trahie, en ne* 
publiant. pa^ plutôt la coirrespqndance saisie par l'armée, à ce^ 
point qu'il] perdit le com,mfMidement de l'armée de Khin-et-, 
Moselle. 

D'où je concliu^y.iq^e, pour ini hçpnme public, . comme l'était, 

alors Moreau , le parti le pl^s sur- ^t de suivre toujours la ligne 

droite de-ses devoif s. . 

{La mite au prochain numéro f) , 

LIS LiEu?f;94nT aù^i&Ah .ALIX. 
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La Fraoce^ parfait entrer, dibis mie 4ane. aqniTeQe* Si eflb «on^ 
tique comme .elle a commence à 9i$nA\^^n».\épA9X\on^tkV9f-" 
propriant à nés mœm'ft e^'à son éti^t soci^^ ^le pou^a sepro--: 
fuettre un long avenir de prospéritë. Powr obtenir nn si grand 
r^l^ty il est. 4^. toute néc^sir|é .qiiei oesidîfTéreniestndliiutions) 
soiçnt entre el^9 dans une parfa,ite bana^oie.. L'^ttivil et 
Tt'tfit. p/ûlitique des citoyeusy.afirancbisides a^^ieps pvéjvîgés^ 
sont les plus aTanoës da«is la voî e des améliorations- On seutdoploQ 
en plus la ççcessité d'une administ]catk>i^ jEnunici^nle en rtqi|^oc^ 
aTec le droit pul^Uc , >et il ^e. parait p^s qae cette - orf;antsatM^ 
puisse étre.long-Jjeifips différée. L'instruction pubKque , pvfer^ 
inier besoin d'uoe n^|;Jioii.4UYÂJUÛBéQ.y (^nd.égjalemaiitjB-MtpePr; 
fectionncr. ,,.s .. : î. .. • , . • .... ;. • - • -i- . ■•>.! 

. Mais Tune des plus imiportante8.^e:nps instîtutioiv sbéùriies y 
rinstitutToa.iniU^ire-, est restée dans Tomière des stncMmnea 
routines» Apvès^ .a^ofr adoptfé }/& gr^i^d prineipe di| ser^^e obligé^' 
on a pour aii^si; .d/re rétrQgvf 4ç d^n# lea principeiâ df^^g^EUMax. 
tiop^ la formation de.l'afp^ë^ y^son- rëgît^e injtërîeor. et e&ié^ 
rifur 9. ses prcrqga^Y^s sont en désaccord arec les mceurs dur 
stède :' ^!anni}e >^i f i^i^Pirc cçuterte de la lèpre féodale (i)> 
cVçt, là,> selon oof s;,.Ji^ jgt\rmg^\fiy^è^se^ie raffaiUissîBineBt àé 
1 esprit milii^ire fefi.f!rance ^ «et des.a^çintçs <p0]<té^ <)ue^lle^-l 
ijois à la dUcipl^nq., gçjeme.in^^b^ d«i désorganisation* U esl 
tenjps dappr5>tp4dip. ne. sujet , ejt id'^pp^lort Tattenltio^g^iiéliibi 



sur rexisience de Tarmëe , parce c|tt'il est radttpensable que le 
public sifiabi tue à considérer la défense déretat comme Fun de» 
premiers besoins pefififfiei)» de la «QcmI^^ pyisqp^ c'est le seul 
mojen d'assurer son existence. 

Depuis la restauration , tous les écriTai|is mililair«i ont plus 
ou moins jeté des cris d'alarme sur les maux que la de'cadence 
de notre système militaire prepureà la France ^ le public, sourd 
à ces justes plaintes , n'apercerant le danger que lorsqu'il esl 
rapproché , préfère s^ekposer à une épremre redoutable que de 
souscrire à l'entretien d'une armée qu'il regarde comme une 
dépensé onéreuse eft ëupërflae^ et 'ie livrant sans résenresàdes 
npécttlatiotts qui ont mùltipUé y par l'effet des circonstances du 
monient , les communications entre les peuples , fl ne toîI paâ 
k possibilité d'une nouTcBe guerre. IVitale illusion! qui, ir 
la moindre circonstance nourelle j peut compromettre la di- 
gnité du IrAne, et même l'existence de l'état. On reconnaît asses 
généralement *k nécessité de régénérer Tarmée, le gouTcrnement 
parait y attacher une grande sollicitude ; le dégoût qui se ré- 
pand ches les militaires pour leur état , rend encore cette mesure 
pk» urgente ; le grand nombre dé projets d'organisation , de 
réfonne, d^améliorations , présentés an pubHc chaque jour ^ 
•ont des preuTes du besoin du moment* Mais, on cesprojet^ne 
peuvent se rattacher à aucun plan d'ensemble; ou , sans aToir 
^«rd à la dépense, ik contiennent les propositions les plus oné- 
reuses, et sont par conséquent inadibissibles; ou^ n'envisageant 
que l'intérAt de l'armée , ibfont peu d^égard& l'intérêt de Tétat et 
à celui des citoyens; où y en&h , ih manquent d'harmonie avec' 
ks institutions fondamentales ^Ges projeta ne peuvent doneré- 
•oudre la difficulté. Peut-être même le. momexktn'est-il pas en- 
core venu ojij'oii réussirai h donner k h Fintf celé sjrstème mi- 
litais qui hii convient; les^ bonnes lois sont lentes à se fdrmer, 
et quoiqu'on ait pour soi une longue expérience et de grands^ 
exemples, leur applitMion doit se modifier en raison de la^ 
marche de l'esprit- hunàain et de la situation politique et mo- 
Vttle. de \ ^ *nrîi»tg. La ciéation da Conseil si^érîevff de la guerrei 
présidé par l'auguste prince dont les soin» pi^mek se povte^t 
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«wi^ cca w ju r.tes besoins de Esmi^ ^ Ami donner k m sujet dis. 
ginBoidès espérances Aneé-Vht^irietkcé éctairëe des membres qw 
1^ cotnpospni, U saufA, pantit tâiit âë aoiatérîaut, distinguer oe 
^ est ttf!ase>. el prépàBl^ à la Ptance des institutions qui lissurptti 
à jaauEis sos indépendance H sa d^uité : mais libtts cro/ona 
quW ne- peut R^ntonser de tsop de Inmières. 

La querelle sbtdëtéS' ett Ornent peut amener lès plus grades 
question^ poKtîqtiès tbfbeca^on desquéQea il seik nécessaire de 
iéplofer un i^dappâfèA dè'lRyroés. Les militaires attendent 
a>rec Sriipatiteèe ks moment oii Y on, iuettra l^ur dévouement k 
ftpreUTè; on» ne peut douter égpfemeutdéremprèssementdelà 
nation â teliii^au seeëurs dii|îouTéhiementy si les circonstances 
Fet%enl y mais le sôuiéniî' dû scandale qui. a suivi la campagne 
dé létS^n'eit |K>int èfiacé^ el Ton a besoin d'éirè rassuré pous 
ritténir^ 

n est donc de fà pHis bénie iniportanée de s^ôccuper sans re- 
iàcbe die l^améMocation âk nos msUtulidns militaires. Le problème 
k i^ésondre semblerait iévpîr être céluî-ci : u Trouver le maxt- 
y* inntai dés moyen»: dérénsîfs dé ta France au meilleur niarcbé 
9 possible y et en combinant l'intérêt de l'état ave;c nntérét deà^ 
^ cîtoy^pns. 9) Ce problème doit différer de éebii de Le TéUieVy 
pëit la raison que le temps nest plus ou il faltait cbercbet à en» 
trelenir le plus grand nombre de troupes possible^. 

Sans avoir la prétention de résoudre ce problème ^ nous es- 
saierons de montrer y par des considérations généndes appuyées 
sur des faits bistèriques, le degré d'utilité d'une forte orgaitisa- 
tion inili taire y et comment' on doit l'envisager ^ le rapport qui 
doit exister entre cette institution et l'état de h société;, la force 
que l'on peut donner à l'armée, proportionnelleméat li I» popula- 
tion de la France et â la force militaire des états voisins. Pa#^ 
suite de ces considérations , nous espérons montrer qu'il est pos« 
tible d'augmenter considérablement les forces défensives de la 
France , tout en diminuant la dépense actuelle , et qu'il serait 
facile de rémonter l'esprit inilltaire en marcbant de ooncert avec 
Topinion publique ^ et en ajoutant de la force k l'action du gou- 
vernement. 



De la nécessité dune forte organisation militaire^ et que 
cette organisation peut être favorable à la liberté en 
même temps qu'elle augmenterait la sécurité du gou^ 
vememeni. 

» * 

ê 

Ce n'est point dans un article de journal qu'il çst possible: d<^ 
discuter à fond un sujet aussi Taste que celui que nous arons en- 
trepris 'y il faudrait écrire des volumes : faire un traité de législa- 
tion tout entier. Un pareil travail est par trop au-<le8sus de no9 
forces } au surplus y le temps presse. Si quelques idées tendantes, 
ji ra£fenn!r l'une de no9 plus importantes institutions ^ à soulever 
de liautes questions siu* des intérêts aussi majeurs y et sur les ré^ 
formes que des modifications nécessiteraient ^ peuvent être ^ 
quelque utilité au moment où il est question de réorganiser l'ar«* 
mée y nous serons pleinement satisfait. Ainsi nous ne ferons qu'in- 
diquer toutes les questions qui se rattachent à ce grand système, 
dont nous toucherons à peu près toutes les branches, parce qu'\[ 
nous parait qu'elles ont besoin d'être plus ou moins modifiées et 
ramenées à un centre commun. 

L'histoire de tous les peuples nous fait voir que ceux qui ont 
feules meilleures institutions militaires se sont, conservés le plus 
long-temps, qu'eux seuls sont parvenus à un haut degré de splen^ 
deur, et que leur décadence n'a eu lieu que parcç qu'ils ont né- 
gligé ces mêmes institutions. Nous n'entendons pas par là que 
les peuples leur doivent exclusivement leur prospérité; mai^ 
n'ayant h nous occuper que dB cette branche des institutions 
sociales , nous avons dû nous borner à la désigner ; et elle se 
retrouve eu eflfet partout où les nations tiennent une grande 
place dans ITiîstoîre. Cette . observatîop s'est confirmée avant 
comme après les* Grecs et les Romains^ clans l'ancienne comme 
dçns la moderne civilisation. Les Égyptiens ont survécu aux 
Mèdes, aux Assyriens, aux Perses •. leur système militaire était 
l)lus parfait. Celui des Grecs et des Romains ne laisse aucun doute 
à cf»i égard. Le moyen âge offre les mêmes résultais.. Cest avec un 
bon système militaire que les Goths et les Francs ont pp cou- 



«çr?er la pmsçftnee.aa miUfiade6i»ft|ioi|9rga«l6bes..I^'«yatème 
féodal, qui depuis douse siècles .pèse encore' sui: nue. partie de 
rjBurope,' dérivait de, ces institutions» .Les. Tut^$ l^ur ont di 
exclusiTemjent leurs conquêtes et la possibilité de se i^intenir 
si long-temps en Europe. Qiez les natioiis modemeS) la Franoe 
a conservé la prépondérance sur ses voisins, tant qu'elle a mar-r 
ché la première dans les perfectîonneméns du système militaire : 
mallieureusemei^t^.eUe se laisse deTattcer par quelques^ms de^ 
puis qu'une loqgua ^exp^rienc^" aurait pu lui fournir les données 
les plus.sûreft pour consolider et maintenir cette, prépondé^ 
jnance. '.,..;'•..'.• 

Il est bon de faire r«narquçr que ce n'esl point Ai gootttf^ 
.ment militaire que nous youlons parler^. noua le reppussons^ 
au contraire, comme un fléau pour les nations qui Fadoptent» 
Jixntre intention est uniquement de reehérclier qneUe est Ismeil-' 
leure constitution des armées et d'en déinontrer l'nttlité.. . 

U ne s'agit pas de.sayoir'sî les Français sa détoneraient à la 
défense du trône et de la patrie, «'ils se lèTeraient en maidse à 
la Toix du prince, s'ils, 8a<|rjfieraiçnt loutpour conserver l'honneur 
national, la monarchie et leurs, institutions : 'oes aentiniens ma- 
gnanimes sont fort bien plaeéa dans un discpufS'de tribune, dans 
une harangue, un. applogue^ mais dans l'applicatimi, la nature .des 
choses et l'expérience ne permettent pas de se fier entièrement 
à ce sublime enthousiasme. Dans la. supposition !mème oii un 
appel produirait un aussi étonkiani effet, il ne s'ensuiirait que 
désordre et confusion si Ion n'avait pouirtu lang-temps à Fa^ 
Tance k l'oi^auisation des masses. Il suffit de se rappeler les croi- 
sades pour se conmiincre de cette vérité/ La résistance. des Espar* 
gnoky dans la guerre de iSOS, ne J^ ql pas jgarantis cTune invasioni 
elle a^ au .oootraira/ augmenté considérablement leurs. misères/ 
Cç n'est pas aiiisi que l'op 'doî^ entendre' la défense d'un état par 
ses citoyens. Les Frapça.is«sont au «aaivs ausd capables qned'au-* 
très de patriotisipe et de dévouemeut^ maii ils sont , en général^ 
plus intelKgens i ils observent avec assez de discernement ce que 
Ton fait pour eux ^ ils apprécient de même les moyens par les- 
quels on vin^t.les.Çi^tlre en actùm^ et leur siUe.-estsubosdonné 



par Nap^léott «n I8l5 ^ lors^u^l roulut organiser le ban et tfar-^ 
rière-ban. Si Ton a VU. Ife» gardes liatktaales^ en 4792 , rësistefe-^ 
aux ottaquetdes coalisëset arrêter leok* mmsion^on Ta dà klmxt 
<prga&îsali»ii ^ ^vi étàih efléela^e degals deù aaa, aatanf qu'à. 
kr«r emtliOttS&aiii». Si les pa^fsana de k Bretagne.eusatDt iïé or^- 
ganîséa sur le aéme pi«d^ 1er» de la guerre de h Vendée, «n ne- 
sevaitpevMtrejfiiiiais parvenir kles* dompter^ ia mMia par là* 
ibroeÂst armes. La diS^aeeest ImmelMe enfle «tié tsoupe bieii 
«pganiftfe et vfDe troope qui ne-fest pas*. Dan^ le premier eas, 
chacun sait ee qit'il doit faire^ qmelle est k maln^qui ledlrige}; 
lo«tes li»lbr€és indiridueil^»aeol mues par mne seuleToIeolé^ 
Jhaag lie second tas, oa agit toaijoiin sans ensemble et k eoatce^ 

Umt b«Dne «iqganiurtioi» est dône UM cboséf esses^elie» peisur 
arolr lœe armée capable de mettre l'iitat hors de font cbngen^ 
Mais sa force dait être a«s8Î Tarkble qae les causes qui la fenl^. 
fliettrc' en action ^ car U se peut qu'au débîvt cPtme guexre ou n'ait' 
a mobiliser que cent mSIe &omnies y et qu'après une ou déui. 
campagnes quatre cent nulle bommes ne soient pas suffisansi 
L'histoire contemporaine en fournit plus cPûne preare. Il faut 
donc des réserres prêtes à marcher, et cependant un bon système- 
d'économie ireut que ces lééerres ne soient appelées qu'au mo^ 
ment du besoin. Qi>>^ ^ guerre derienft défensiT&et que le ièt" 
vitoire est menacé, en se borne habituellement à faire un appel 
à Famour de la patrie^ les massea restent impassibles à l'aspect 
des rerers qu'éprovrenl nos armes et k rapproche des troupe» 
esmcmtea. Le pajs est ea?ahi et reçoit la M du vainqueur. Cest 
ce qui est arriTéà lltalie, àrAutriche, à la Prusse 9 à k Russie , 
k FEspagne , et , ce dont on ne se serait pas doaté' smparavant , 
deux fois à la France ; l'Angleierre est la seule puissance qui ait 
prévu avec sagesse le cas dru»e intasion. Lors des préparatift du 
c vmp de Boulogne, elle omit organtéé dès f 801, plusieurs ebssei 
de rcberres^ Farmée française aurait trouvé a combattre, sur le 
soi de li| Grande-Bretagne, un million d'hommes eur^imentài ^ 
•t déjà-en partie exercés au serfke militaire. Je ne <ârois pas qile 



h £çai:^pille4'mi Id pvys fâl ^ aniSl Jhcîk ^uW «ff««iait akMvda» 
le croÎTB. J^a Prusse^ tÎTeimnit s^iittlfi faatisl qw^'eUe^iurliit cÉitnmistf 
ayant d^eatrepren^Pfe vi|0 gyii^re «outre le conqwâni^ mmdèifiÊm | 
aussitôt qa'eUp ei|t reeei^tr é «(m9^ ipdépimdiinca dfe aé Hàd àt vm 
€o|i9titaeF $on amiée sur dlr i^Q^Tettet bMen »' se «ei|mett4Mà fei^ 
pzit d^ i^Qips^.iit^ ijitoiqv de'«9ceiMi ordre, eèl état exeree itii# 
grande ia^^efioe imm les ajjiârf» géiimlé» , p«r la aeub force d» 
'son orgaiHaalî^iliniUt^ire.' 

Daaâ TenlaD^ 4^ aeeié|é$ ^ tout b^ kosHnai fonft gncnrienrîi 
i's ne epnûddre^l ^pwM pntprii^ ri^^è fea aroMs 4i]^9s^«fil: 
feçpapé^ à leur innge^ le$. T^^msat et; imn àéggmili^ ; de Ut Ke»^ 
clarage $'est iatrQfltiitd4.Qelei tmecmdes nations ^ et a dîrisé tfet» 
pèce ^nimaÎBe e« devpi -çlease» cloiit I m40 est fkvemie^ kiprôpriélé 
de Fautre, 11 ^it r^rf^ .a« ekrisliuimBaè de détmîie eefttv 
dfl|tiaetion ocUeuse, et de |:^i»eiiQr l'hoieiiieeoeial'M priadipe 
de l'écaillé. 

A mesare que }&$ nttionf le^ smt âev^ea diatis b eîailuatHm ^ 
la popi^aiioa relfiUTe s'est 9<$Qrtte^. Al il n'étaii plut néeémire 
4'appçler fpua le^ hpmpyeei à h gperire) nn^trep g^avânonifaiMa 
eût été plfir 9ii)barra$n^f«t c|m' ntile \ pem qui Destaieot âeraienfti 
^ourroir à r^tretien ^es eembatlmis. Cest ainsi que dans le» 
premiers teçips Ifi cinquième de le |iQpiib^iQi9'4oiApoiait le^ ar^ 
mées 3 tandis qitei, daiM les éfats mo^beenea^ lorsque les le^éfa 
d'bcwuvies e^èdie^t la çei^iième piH*ti# de» l^bîtatm^ h màMé' 
souffre dans sa prospérité intérieure» 

Mais si Ton nV hesoia qw d'une p«lrtiQ^«il#]rQ»^qtt^lA 
sodg^jt ceux qui devront se dévouer pour la défe«»oée l'élat? êêmm 
mojens se présentent 9fttiMt)lleiiieiit.> ta premier' est 4e clioisir 
un^ certain non&bre d'entr^eux^lefeçond est. de ii'eiîg.et qu'oit^ 
temps asses court de service pour que. cbA0uji remplisse oe de-r . 
tair à 9on tovr. Une certaiee «o^iaei^oii M em 4«m moA» 
parait la plus {nste et la plus conTeoable dans l'intérêt de l'état 
comme dans l'intérêt des citoyens. 

' li*înTention de la poudre à canon a entièreniei|t cbangé 1 art 
de la ti^cUque.s la force physique de l'hoflime n.'ert piiMS pécesm 
saire au même dégr<^ (9A'eftte«£ai% pnîaqi^eA' peut atteindre soft^- 



ennciiii éuA Papprôch^ (1). Cette circonstaïu^e est'ëttunemment 
liiTorable à la ^sivilisation moderne et à la défense des nations in- 
diutrîeases par leurs citoyens. On n'aurait plus & craindre ni lesr 
încitfsionB <ks Imrbares, ni l'ambition de ses Voisins , si l'on sa- 
Tait mettre à profit les heureux effets de cette civilisntion et les 
moyens formidables de défense qu'elle produit; mais cette ciTili" 
sation nëe dn progrès des lumières , ne peut se soutenir que par 
la liberté ciyile et politique. Cet état de cboses ne permet pas^ 
i|nx go u f e i'ne m ens d'avoir Jesarinées mercenaires entièrement 
séparées des nations qu'ils régissent. Une telle armée ne pourrait 
«xiater qtie pour opprimer les citoyeiis. Elle succomberait, si elle 
^taît faible^sielle était forte et nombreuse, elle ruinerait prompte-^ 
ment l'état et renverserait le gdnTemement lui-iifiéme. C'est donc 
avec une armée nationaie seule* que l'on peut espérer de défendre 
Vétaten toute circonstance. On y parviendra avec d'autant plus de' 
succès que les citoyens seront persuadés que c'est leur patrie, leurs 
lAÎSyleur liberté, leurs foyers,' Fexistence de leurs famîHes quMk 
défendent^ avec de tek moti& on peut être assuré iqUe le dévoue^ 
ment à la monarcbie naîtra de lui-mémé et -sans effort. Chacun 
reconnaissant dans la main puissante et tutélaire du prince une' 
constante soUieitude bien dirigée pour le bonheur commun ,.' 
s^empressera de le seconder de tout son pouvoir dans toutes 
les circonstances, et ce sera dans les momens les plus difficiles 
qu'il recevra le plus de preuves d'amour, de «èle et de dévoue-* 
paent. 

Ce que nous venons de dire explique pourquoi on a vu, à diffé- 
rentes époques , des populations peu nombreuses défendre leursr' 
fVyers avec une grande énergie et avec succès, tandis que d'au- 
tres se laissaient envahir sans résistance. Cette observation ré- 
sulte des faits «arrivés dans tous les temps. 

Romulttsa jeté les fondemens de toute la puissance romaine 



(f) Le» armei.de jet ont toujours maintenu une espèce d'égalité sur- la 
iciTc. C'eat avec la fronde que le jeune David terrassa l'orgueilleux Philis- 
tin ; et toaihteiicnt celui qui a la force de presser la détente d*uiKpistolet , 
peut braver U iiia8ttte4'Hercule. (lie généval Laauirqttf. ) 



^n oi^niBai^ jsa 4pplaiiie d^]Btipièrci^élesiii8ttetiohB.iiiIttBiv6i 
se confondaient dans . les . institutloiid politiques ; ! tout hôimnè 
était classé au.fq^izDi et dans son quartier comme à l'armée , son 
poste .était le .mfyaae au camp^eomnie à la ville ylé tribun qui lé 
menait au eqmJbatftlAidiiit SQS droits et dirigeait les affaires pu*** 
Uiques.. ^ . » • * . • ' ^ ; *• 

Les exeipi^ices d|i. Cliavp deiMars; étaient passés dans le» habi- 
tudes pe;^idftnt4a fWî ou eouçoit-saôis pekne qn'iiiie tdle iorgah^ 
^$ation défait prcxliûre d^nssi étonnans résultats. Cest^Ui bi 
base de Forgaçî^tiou^del^Iégtoiirciuft semblait à Végèpearoir 
^të ipaspîj^e parles dieux» ' •. . . ... 

On a souTejst répété quo.U ricb^sse await perdu les Qirtb|k!» 
^inois} je ser«ju9t|eiiyté de c^rois^aaioontrairè que sans leurfr ri«;< 
chessesom n'acu^ait jeûnais entend parler d'eues*. En effet y o'est" 
ayec les produits du commerce dont ils araient en ^ilielque sortes 
le monopole en Italiç, eu SjcUe^ en Sardâigne'^ en Espag^iiey 
qu'ik out pu acbeter de nom^rcsusep armées '«st a^<piérii anèàeUBS^ 
une grande puissance^ 11^ permirent cçttiQ pui^s«^c<'|i9S»ittt.qn?il! 
ne leur a plus été posrible de pajer leMrs soldats étrctngersy wt 
^;rand nombre de idUes florissantes existaient alors en .(#vè^ et «ne 
Asie y dont on connaît, k peine le nom parce que leur .jH^épopiri 
dérance conmiercialQ n'avait pas été, poussée AÎlom* SiilXTk* et( 
Carthage avaient compté sur leurs citoyens pour leur défense ^' 
et.qu'elles eussent imité les Grecs-oules Romains dans lei^r ^o^rr 
ganisati on sociale , il est fortdputçux qu'Alexançte ait eusiihoil» 
maf cbé de la première, et que Gartl^e eût sitôt s^çopu^é ^IHHk 
les coups redpi^lé^ de ses implacables ennemis* r : ., y 

Il a fallu que les Germains. aient apporté dans les, Gau}^.d<^l^ 
institutions bien fortes,, puisque ,. disper^s en petit nombreriia 
milieu des.populatiqo^ AOmbneus^içt turbulente de y£br0|^ 
occidentale, ils ont pu s'/ maintenir et en rester les maitiTâ. 
pendant tant de siècles. Leur puis8^nce n'a fait que s*accroîti*c 
tant qu'ils restèrent, soumis à leurs lois militaires. De même que 
les Romains , ils joignaîent la puissance militaire à la juridiction* 
civile. Les compagnons de Cbarlemagne , après avoir ctc ses fieu- 



ib) jiBgtàieiit 169 diflMràii JM l^yançais ( I ). 

il a*. trèfr-reiBttrqunil» q[M It^^jieciples'ijiat'dtitcti les méiU 
Itfurei niilitAtioits mititftîrei éittkttt.ie* (iluii IShrés : Énxtixtk ]péàplié 
»*a jont d'iwe liberté plus grands tjfBtê In Gei^aàà^. Leé^ Turcs ; 
fli intraitables eayers les nations qu'ik ont soumises , joui^SPttt 
Mire Mk if «ne fTMde Uberlé;; Kittit I0 B^yen A^é , nous Toy6ni 
k pciîté r^«Ui(fie dr Yenis^ , 0U«|^'e d*dMrà àt s^a^^r toiif 
«utiSrfefKter se défendis doiitre tM tiarbàr^^ epcMlf re # ipleu-^ 
éoBT^parlear anmés et !• «MUiner)^ ^ detéblr plus puissante et 
plus riche qu'aucun autre état de l^Europey eC totlservér son in^ 
èéfkÈÈàBÊUcé penda|it qiiut<»lké àètàéÊi (2) , |àn£s que d*àatf es 
républiques ^ ctt Itafie , avec; des kuffHutlonii poKtiquéé & peu prèi 
#BniMaMei>, nVmt pu s» cdioM^Vêfr ^ quokpVffies àienC dëploy^ 
béaocuupi d'énuvgie.' 

, Lei^pôUandais étaient à0 mitué militaire et marcbànd^ tout- 
àhlh^£flis«>l» S0ijrf«rfltin(eté de cet état , eoÀtoiltée tour h tout psir' 
KAutcMiey l'Eïpagne ^ ^Angleterre et la France^ demeure aù^ 
gouTemMoent éîridi par ses hâBltans, malgré k force et la puis^ 
mtkCé de ieè enneàiis^y ks guerres ruineuses et' sanglantes qu'U- 
eut à êotiMt/iÉ&tf presque tonj^i^ , et les dîssénsîbns intérieures 
inétil^les' dans une république composét^ d^ petites proTÎnces' 
à peu prèà'indépendaates léèi \inetf des autres . €e qui est plus éton- 
nant, e^estquecefutdansYinterralledela luttéediitre la tyrannie 
des Éspagn^i' et les guerres qtàé nous yenoUs de citer , qu'elle' 
aoerut le pfa»- ses ricBesses et sa puissance , qu'elle fonda ses 
grands établissemens aux Indes , que Fomît flotter son pavillon 
dans toutes les parties du monde. 

Si Venise et la Hollande avaient- eu une bonne organisation 
militaire, il n'est pas douteux que ces t'épubUqiies àeraileiit 

- . — : • « 

(f) ffiitoire de Padminittradon militaire. 

(i) La déeadeAM de la répuUi^ue de Veoiie ebmmcmoA lorsque le cou-. 
Mil des dix fbt inveati d'an pouvoir extraordinaire daaa lequel il #e perpé- 
tua, et que l'aristocratie disposa du Gouvernement, au commencement du 
14e giècle ; mais elle fut lente , et l'eut ne s'aflaiblit que loi-squ'il ept des 
troupes mercentircii et que ses citoyens perdirent les habitudes guerrière^* 



• 

dçnren«ie$ Hqu*clle« seraient pe«tréfre encore Icftdtonimliimdo' 
l'Europe; ma» elles n'aTàtent qu'une grande éaergU et deabaK-»- 
todes guerri^s qui leur ont suffi cependant poior triompbor 4et' 
obstacles que leurs ennemis opposaient à la conseinration 4.9 iewp- 
indépendance. Elles se servirent de troupes mercenaires qwaiid' 
ce fut Tusage "dana toute^l'Europe y alors ieur puissance ëtajifoiH 
Aée^ et les citQjens n'en cputbiuèrent pas moiii^ k prendre lea- 
armes quand le besoin l'exige ^surtout eaHoU/tfule,, 

Tout le monde sait, que c'est à la force d^ son organisatipai^a^^ 
ôiale que l'Ânf^terre doit sa splendeur.Cette organisation ^danni 
i^qnelle on n'a point në^îgé les institutions miUtaire&, a imprimé 
aux citoyens vm élan patriotique qui les a ùài concouiTix: de Xi9ug[ 
leurs 'efforts à la prospérité de Tétait)^ et cc;tti3 nation-, ^ftôli^la a». 
XU^ siècle 9 est depuis long-tempif en? première ligp#.y(pai?saai 
lunûères , ses richc^Bses et sa puissance. ■ 

Ce qui précède démontre qu'un état ne peut espérer un^long 
«venir s'il néglige son système niititajre >{0n a,Tu. ëgalem^'Ut vf%' 
doit se li^ intimement avec les institutions civiles et polîtiqfi^s^; 
'et que, quand ce système estnations^l., il est plus.%yorabl8 qi^e: 
ttuisîble à laÇberté des citoyens. Pour corrobore» .ces preuYf^s^ 
BOUS inroqueronsle témoignage d'un^grand pbilosiopbç;y d'u^ a|ui: 
sincère de l'humanité, le célèbre Adam Smitb« Ce.que!nQuaalloii&'; 
<Hter Tient d'autant plus à. propos, qu'il fera co]e^laitr^ en. partie 
fesprit dans lequel notre plan est. conçu, u II ne fa«t qne l'qx^pki* 
D de l'Europe modenic 9 dit-^il^ pour. démontrer, que,,da|^j^ 
f» progrès de la civilisation et de L'industrie y la pratiqfie des,ex/Bi:^i 
f> cices militaires , si le gouvemement ne se dpunç pas les spixvi? 
91 propres à la maintenir, va insensiblemeut en dédlinant,jet ay^eo, 
^ elle le caractère martial du corps de la nation. Qr, lasûrela- 
«) d'une société dépend toujours plus ou moins du caractère guer- 
i>'Tier de la masse du peuple. Dans lès temps actuels, il' est viaF, 
«1 ce caractère BCttl, et s'il n'était pas soutenu par tme* armée de 
p ligne bien disciplinée , ne serait peut-être pas suffisant pour* là 
» défense et la sârèté kiationales. Mtiis dans une société où ebaque 
w citoyen aurait l'esprit guerrier, certainement il faudrait une 
n armée de ligne moins forte. D'ailleurs cet espiit guerrier dî- 



64. DIS iifsrmiTioics miutÂires.. 

D tnmttêratt nëcessaireinent de beaucoup les dangers rccis 6u. 
D • imagmaires dont on croit communément qu^ne armée delfgpe' 
n menace la liberté ; de même qu'il faciliterait extrêmement les 
» efforts de cette armée de ligne contre un ennemi étranger qui . 
n Tondrait enVabir le pays ; de même aussi il opposerait à ces 
n mêmes efforts une extrême résistance j si malbeureusement ils 
ii étaietit jamais dirigés contre la constitutioii de l'état (i). »' 
N'est-ce pas là la critigne'de notre temps aussi bien que de celui * 
qoinous a' précédé : l'auteur ne semble-^t-il pas prévoir od u)ie 
paréiSe négligence pourrait nous conduire ? 

Mais ce qui doit affliger tout homme ami de son pays, c'est* 
h persiiasion de quelques hommes des plus rccommandables, et 
qui exercent beaucoup d'influence sur l'opinion publique, que 
les nations ciyilisées sont "tou jours vaincues et soumises par les. 
peuples barbares (2) j que les études sérieuses et le gouvernemenl* 
représentatif sont les plus mortels destructeurs de tout esprit 
nlpitaire (3). S'il en était ainsi , il faudrait bien tile renoncer à 
une telle fùrme de gouTernement^ tous les hommes dévoués à 
leur patrie devraient réunir leurs efforts pour déterminer lé 
gouvernement, les capitalistes y manufacturiers et négocians à 
renverser tout établissement qui tend à propager l'instruction ,' 
k accroître les richesses et lé bien-être de la société, qui lend à 
fonder en6n un état florissant ,' puisque tout cela doit fmlr par 
nous livrer un jour à l'un de nos voisins ou à des barbares. Si 
nous devons espérer un tel résultat des progrès de notre civilisa- 
tion , pourquoi nous y pousser constamment et se réjouir de nos ^ 
succès? pourquoi honorer ceux* qui , par leurs efforts , sont par- 
venus, dans tous les siècles, à éclairer les hommes, h les rendre 
meilleurs, et à les faire sortir de l'abrutissement des pre- 



(i) B«chercket lur la nature et lescaïues de la riche»se des nations, lit .8, • 

ebap. i. 
(a) De l'Esprir miliuire en France, par le lieutenant-général Max. Li^- 

naarque, cliap. 6. 

(8) Spectateur militaire , 29e livr. Lettre de M. le coipte Beugnot k M. le 
lieutenant-général Max. Lamarque. 



ikiters ftges de la société? De bonne foi 1» lecture 4e ces lifines 
ini avait profondément attriste : si des homines d'une si grande 
autorité pensent ai|isij me disais-je, il but bien tpet cç soit la vé- 
rité. Cependant, est-û possible que les facultés d^améliorer soi|. 
sort y de se prépa^c^r jm maiUeur JKVOnir nVdent été données à 
lliommç que pour son malbeur? faut-il que son courage l'aban- 
donne quand son âme s'élère et que son esprit s'éclaire ! Mais il 
suffit de consulter sa conscience pour s'apercevoir bientôt que 
^e sont des erreurs s ce serait d'aitteiirs contre la nature des 
çiliose^. La cause, du mal que l'on a signalé n'est donc point Ik' 
Les faits i]neinQu$ avons, indiqués dans cet article monti^snt que- 
dans l'ordre social,. ce n'eiit poi&t parée que U» barbares man- 
quaient de civilisation, qu'ils ont vaincu les peuples civilisés et* 
ont enrabi Içurs pays, c'est lun^eknent parce que ees derniers' 
^taiei^t ^âm ^oé, d^adence «pmfAète et qu'ils retombaient danii: 
la barbarie. Si les Grecs eussent été plus barbares que les Perses, 
il est probaUe.que les armée» wmoiiijbilabks deXertès n'auraient 
pas été vaincues par quelques foîfjnéesd'faonimH. Les Komains' 
0njbeu d'autûit plna de peine à do*ipter les peuples qu'ils ont 
«0umis,.que cèux*ci> étaient j^ùs civilisai : tb n'ont subjugua 
4a. Grèce qu'après quf elle eiit. été À8seriie:par Alézan<fre'et ses' 
successeurs; et eux-mêmes n'ont été subjugués* que parce qu'ib 
ji'étaient plus ni • cîtojens i^ ' sôldiits-j œ n'est peint avec de la 
métapbpique qnePon peut releva* l'esprit militaiire, mais nou^ 
-croyons qu'pny réussirait avec une bomie législation, qui serai t- 
jen rapport, avec les besoins du sIècSe. Noos reviendrons sur cêtf ^ 
qii^tion.daps le oomparaisoÂ que nous-n^ius protons de faire 
des mœurs militaires avec les babitudés de /la vie dvile. 

(La siiUe.au prochain Numiro.) 
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HAFILLEMiaiT DE rH^FANTÉte 



Suppomui qûAf pu* «iitt^d«siioaMHésiet4af , dfeft «agagmteotf 
t^dontaires, dos- passages ië la Ugtté à la fjta^y àt ta entrée ail 
aerrice llans les compagnie» sé^eAlnircto , il pol»^ on dotte éf re 
aiiniiiellenient inéorporé 40^0(0 hop«imes dans Wtroapes k^pted} 
^psy pesons ëgaleasei^t qae *1« prix moTeii «etnel de k veste kpL^fh 
reçoiiT«at soit de It friAos, la «apprestidn é$ tet efi^t d*hàlkîIle-<> 
weat procûBciMi me. ëctaMMif^ aivuiielli»^ réelh»^ dBttfifê de 
4WKO0O franes. 

, Les mnltalsid'vnÉ. seMiriaUe 'OMfettre aofuit s tjft 'sitrtofrt ajqirecië» 
IpiYdetf AW^ et. appels esBè m ^d^^foef^, splt^d^ troupe de ligne^ 
8pU de (sardeB,natîooalea. pftauoiirdlifii'mAifl^ Uenr appehiU 
tous tes jeMufees éoldats liesiss'dlpdnîUet dan» leur» foyara, le 
c]kiffire de cette économie s^I^niîl peat^ét9e-do ttieus de 
i>50P,O0Orfr«iC8. 

Lapreinre quh^ les trenpes à. pied peaireat te'petserde h testey 
c*est que I^gOttrextnement n'en aMotte p^ut depuis trois n^ a«x 
8cms«K)ffioiçi«9 xniMÎcleBa).ctCi(.leeaporaI et le simple soldat ne 
sont pas plus de fer que cea&Hct; ib ontdéjàiinetropgrandp.qnâi». 
tité d'effet», et d'objets k pnrter ) la resle esiP «ne grande eaict^ 
charge y il faut les en délnrâr% 

Pendant les guerres de la révolution et de l'Empire, aucun 
moyen de discipline n!a pu empêcher les soldats , à leur entrée 
en campagne y de Tendre , de donner, ou de jeter leurs Testes ; ils 
faisaient de même à l'égard des pantalons de tricot blanc , sage- 
ment supprimés sous le ministère de M. le marquis de Latour-^ 
Maubonrg. 

Nous-mêmes, lors de la dernière expédition d'Espagne, en 
1823, et dès le commencement des opérations militaires, nous 



^ép6tB publics ou parti^idîers établis sur la frontière ; d'autres y 
«entrés en Espagne saAs^àr^i^-^i^oiâ^lie ]^^éâàtion , furent auto- 
risés à d^oser leurs restes et beaucoup cPautres objets i&ulUes 
daus des magasins fermés i Madrid ; enfin, la plupart des régi- 
unj n n. dgi'MttiéeAsGa lA i Hite j i nt wi MfcJttqffmtoftMpJwEftMdim 
«le K?rer leurs-yestes à VarTnée de ta foi; dans cette partie de la 
PéninsKiIe , ils nW oilt pas teomôft guerroyé et l^iionaqué tout nu- 
l9litQ!t\ml|{$f6Ba. dans «ocune autre gu^mcM ^ „ , .• . « 
EiçL. temf s 4e |S^;ie»9 po«^|rait garder les #r»9i4(* Aa^tJM poiur les 
^corvée8^fa» éa >ii>s c ii»»iaia«4 ^i»Mf >iH i /irfi !nUpartfoi4eAwmgménagé 
pom* les }o<rtRl<rg i %i Mh? Cfert a cTf lé^MBi ^eréît fe¥«t;èntftit de se 
voir traité comitie ïétOMg^A/Aét ) que si quefquês cbe&, guidés 
par la routine ou par ^elqae raison qui nous est inconnue, yon* 
hient maintenir une différence mar«piée entre eet deux tenues $ 
nen ne s^opposerait à ce que Tnn conpftt tes basques de thabA^ 

4«pq9#rai| b» iifi;H^MHtir oni/r^fteà rondes enLJiéagfiaîsi. itmm 
riii»|dt^«ilhir,f|lf^tl»^U7fev|«;ftiS|es( .: u ; 

B e4;)4ra^iiMlic|tt.<^ 

iiVl»B^Toi4fti4|He'.^é6«iitfff DU. itip}^en' feietle di» dîfiÂàuev to 
44Nvi^«-^r/3ii^lm«èrt^:i^^ Skkl sMpprfan^nde.l^Tie^M était 
adopt^A.^^fiifiiri iqiie^nçnf^l^^iÉtmQUkftkSY todiiim aetia^ft ded'lweT 
biilt éeRvait.étVA abéégée^;pow:.ip4e;ie «sldM: nAMtjpDÎaA lé^é^^ 
sans que cependant le gouiferneliiènt'.dépmiAi.a|ers<laN»Qta(^.^ 
pmv rto .Mnf^fcDailieiitid» éeaeid effet.^jqui'il né dépensé pour 
k9>«eoi|Aicfteisnftaala^ de 1'^^ 

, IHifiwli^^ dSfr d«|iiier i^itiaennfiiiPilt.df^n^ndrDittaa^ei^^ ai*^ 
coime<M» l^fsswre ; TbabiUiBVMSt-dlftît ^e-inoessamment iidmi:« 

^ Gettc)4^(ère itiifto^alîoil ViMapiMi^ilMfe'ilt^Uenmiil le mi«r 
»îl<;èim..4ft}^j<BÉîyW'>è'Ct rtirrf draf y dhi 

schacko , etc. 

'' , ..,-..-. - {Vn Abonné.) 
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ia en cHef des 1i6pî%àuz muîtaireii , Tioe-président hio^' 



• •llèlnhr0.^4e là. plii|M]rt.. dèiN\jA4Midéim Ipcîétés 

. . if vf^nle» de rXampe «t ide Ivl^méficiae , 0#f^ , 
, • 1 mandant et Ohevalter. de nlonears 

'Ordref. 

.* '• . ♦'•'If î . » • ...■•: , ' • 

( < Parmi tpnt-fee^qui' «olit iei|iv(rc^tii$>ibtiè tu M«iii^è>1*i«litie'pt^*^ 
sente des ^Ji^omèxt^ airnsî âdtanif^téi jtteiif 'tfé mérite hutaHf 
l'attention de ITiomme doué dè'>P«»p^it^e tecîHeijèHeô'cftte Tair,* 
sans leqiielalest reeôttiw'depuîff lës^sièelesies {dbi9'l*ectiléè , que 
ia vie nepciitVënfrèteiiîr.:'<?e'quî-eftt'ltt*feau8e]^ouiîlàt(ù€ii'e plu-' 
sîeursrpbilosôpH^â'de faiitiquitéi\)fyt'i«ég;aî4é ^c^^ifthele prin--^ 
cape de-la'TÎé. (3e «ont t^s'dduté s«« phiÉnômièn^s admirables* 
qui ônl ftlitAlfe mti'|b*hloe'defbi'mé(lereinëyqtieti'êâr' fournit la- 
sagesse âu)L{cer^eBu%t le'^mj^uvciment iiut membres/oer^â^ie/i^ 
tiam cemiro'ei'motun\mehtbris'^xk9bet{i). - ' »•; ' " "^ 
'u;LW entrètwatlasaotëou èaufter de» maladies y d'prprès les ^aHf 
litës utiles, ounalsibles qb'ibi^êèèi!él''!Rièn ne saumtdofic -dt^ 
^-Bn plof l^ufintérétp^r k conservâtiondéfistsaittis d!^siarf>ii^s, 
que dies co(nnaissane8S''Sikr eeÙe^tAnëre ftitii)iaiite^ «ptîsc^tl^^p^t^ 
sonne n'est pUis sujet "à ép^e'^eipOBi à se^ matiyéiis (Sfff^ qtte léH 
gens de ^erre. Dniis les bas^meâ^ ks<d0rps^è-g^rd&> l^^isohs, 
LëéKôfîtuuxyleBioàmpsyienl faofeiî»^ tories rempart»^ pahoUt>, létf 



.•>Jo , iiH : j!" 



MHM*i 



(1) Lib. de morb. mc. Cap. IV* 



• «>IAit8^ ambnceKs avec' trop peu'de précaution^ -sont entourés 
'd'une atmosphère dont Finfluence est plus ou méins nuisible à 
Forganismel' ••• ' i 

L'an* atmosphérique est composé dle^ quelques' gaz ; c'est un 
flutde transparent^ îùeolore,*imipide^ inodore, compressible-^ 
pesant 9 électrique, doué d- élasticité , susceptible d^expànsion et 
de' condensation,' et entourant,- jusqu'à une hauteur considéra- 
ble '^ le ^boibe terrestre , qu'il suit dans- toas ses mouTemens. Cest 
aux' chimistes inôderues qne^ nous* sommes redevables de^ la dé- 
couterte dés parties constituantes de ce fluide: ib ont constaté 
par de^ expëAénbès réitérééis qke VeAr atmoàph^ri^e est formé 
de' trois gaz r Tim appelé gaz aadgkrèe ou air vHcdj et le^ deù:^ 
autres àzoie^ ^ gàz acide carbonique, i r • • 

Le gaz oxigèneest le'seï]^ -qui jouit de hi propriété d'entre-»- 
tenir la yie etla combustiouà E^azoteètlega^acidecarboniquf 
^nt* inéphiti^qitiès'? lis ne pëiiteiit éntreteuip' ni b res^ra- 
lion^ni h coxiihustton , et' ne pârafsGieiit être iiëeessaires pôurla 
eônsertâtîoîide la éanté, qu'autant qu'ils ne font que mitiger 
Tactton du gaz olîgène , qlii , respiré-ptr et sans mélange , aurait 
^ur l'homme un effist que Von pourrait comparer à celui qu'H 
produit sur un flambeau allumé qu'on' expose- sous utie' cloche 
remplie de ce gaz , et que noofe voyx>ns se consumer dWe mai- 
mère si rapide , par la Tire cfoiAbustî<5hi- qo'eidite'l'oxfeènè dans 
son état de pureté : leè môutemebs de la Vie sersfiént de même 
^autaxrt plus augmentés, mais dureraient' moins long^ten^si^ 
comparaison si bien établie par plusieurs saTaâ» ci^mistfes. i* 

La prbportiott^de ces irois g«2 dans lac[ùéilq êe^trouve l'airiat- 
mosphériqueést la suivante i sèhr'4eO pa^ties'y^il'y eti-it>at<^4*iMti* 
gène , 78 d*aJot6 et f dé gaz acîde carbonique $ -proportion. qui ^^ 
d'après ce quel ^diivent lés ^^rrâtibi» enÂemétliqiiflB ,1 senâide 
presque toàjôu^ être la- nlêmé éaus îàttB Vetk lie(»L»'<i(£i' V|ûr c^ulfi 
■ufrcmenx»' "*"■ ■-' " ••- • - — • *• •• •• -—■■■■ ^ i ■ ^■.».— . < ■»■ ■ — ■- ~^ ^ .^ 

Le gaz acide cavbouîque est^iuîet à d^ fi>éq«eo,tes ,yfui;i|^ti^ns*^ il 
se*renoo'ntre.enpltts,gvai|devproportioik dans les lieux has/, y^v 
Irapport k sa jieMntèiir spéèifique, quvestpltâs cbmidéraMe qu» 
celle de tous les autres gaz , et qui semblerait prouver même'^ir t>iy 



70 m60uWirn^i^li»p- 

l^ais jet^ le rme^iitre à de trè^rgraïuleB hi^^ars. M< 4^ S^vtdtiye 
Fa tl^ouYC dam Tair au sommet du Mont-BIane. M. d« MvpaJtuMt 
fa éfjàkmegA ^bsetvé dam de IW pris par Gw^pefj^, ,k jt» j^lus 
^rideâ«initiop«]i^tteUelQsoitp9rT.^i9Na ** . 

U«e définilSoa ii*«0t :pfti suffisinUp., epiMie. je Jfai 4^^ d«WB «« 
a«tre txwm'il <t) , f^our dono^ w^eià^yoêU^^à^Vw al4M«Bpbé* 
riqne ; ee> a'^eot i{u0 par l^éiHiii»ftji»iîpt|. de «ei^/jt^^eiwf fraptiétés: 
«I de 'ses {Hruaoîpetts effîMir , fi^ IW fien* p^rMWÀ l^ éf^i^a^p^ 
^m»e mimèr» exacte. lbis'iBMi%i?4.1^jt^^ «{ne doilf .ioeptrer ^ 
loui; ledear te df^retoppea^mt de i^my^t^mmitint^uJài^u n'eti 
pas de rexam04Br ^u» i^e liiSéren^ rappcsts pfafsîqi^ e| eU-^ 
iniques ^ je craindrais de m^ rcdiùre a|i rôle iofrajt d.e «<>iiE^îW 
4eiir, èl de trop m^étasher de monj^lea^^e loeibemerai.àeequî 
peut; illtârefl8er.l'kgrgièlleraititaille^... , ,, 

Ifaîr ataiosphérîque est siiseq^liblt 4e dWeradeigr^a de lem*^ 
përatnre et d'bumidit^ , d^étre alléré. idana ypi; ioompetfPliifll^^ et de^ 
tenir det ipîasioeaen dissohitioi^. Cest de ee» qualité que utdê^ 
sent les {»naie^a«x effets iMiisibles ; et c'est ce dont noHS allons 
liCMis 0ceuper particuli^ementc Maie aupaiarant je remarquerai 
que Taîr almespbërique^est plus^uifi^^iis eonrenabie à Pentre— 
tien de la santé, sniTant les direra^ propriétés dov| SI jouit ^ 
que 1^1* Le plu9 salutaire est eehù de den«e à quinze degrés aa-^ 
dessus àb sféro (tbermoaiiètre de. A^aniaur), qui a'est altséré par 
anciuie énMliatioii , ei dont la peaaafeur e\ U l^^eté ne eont pae: 
trop comidétablee* 

l/tit eoodeiisé pidr le froid , o^^ pouv nkieux dire^y par la son»» 
traction du caletfiqve, est qnc^quefoie j|a canseia pks imn^'dtate* 
de maladies, surtout parim les trovq^eiff jiç;Teuîs, p^lçr ^ .ce troid 
etcesnfH^tti ioeomniodey qiU est pr>aeipaten9en^trà«Tfoiiest)|> 
qoand it a^t enr-de^ per9on9es m^l Aeweies^ mal .Têtues et épui^ 

I n t < iiim t i m n gi ■ » n — ■— ■ ■ n .i n »É^ H (fc n »l m K 

• (1) •Vi)yëz 'Joamat d^ Pkx*i^. P**îij fc « , jp. aO«. • ^ " 

(e) Voyez mui^ lOitàenmiion m» l'av* atfmêfkéÊiifpm ^ ^w9fhvtflu€nC9 inr 
Viconomm 4Kmah^ ifoiÂàme kà^ni%%^i,%,ijaMMxàafk^^ iinj^ûmm* 



aéf^ par des fiitigu^s. (?j$9t klf^ (ptaleet à janutta méimxfàUe re^ 

limite delfoiiopu^ 911e j'ai &ite «Feo V^mée .fifançai^, gye fai 

.€» ooqasii^n de >wwl» hpipriblds fffels du froid , ^gMqjènril finr des 

iiommtfi iKXSaUfis 4e i^ivatiOiw.et de I^Hgne 9 el mal «owrsrls. 

Qui aurait JWCiovHlv^ fetAn^ )m.^Bt^c(s^ oalastrdpW de eelte 

relmile ,; 1^ fifovpm. fcaiiçai^es iiecaatimiéès à nMcif e ^t à brafer 

les daiigaw 3 S^i^ l'iaijii^oe du^^^oîd j^^pwsmi^ ?ft iat^Urable de 

la JBUisne^ «oumne je l'ai dit ^lansmao •^iiivri^ w^le^ eastipagiMs 

de l81S^18i3(|)|.rijDaeDnbilité.^Uit]io^ 

.des çlrdHMistaiieeQ jftin^t ^tpuSe daos «ç^eoeiacs tjoiit se^katent d'bii- 

]iiaBité«. • l^e, ptre»hqi?domis|itaLyec ijadiScyenoe Beiik filsiuoiuranti et 

le fik TograitftTec la.méme.i^diâQreiioe son |ière expû^ à ses 

fMisystiàfu9^ çpH 90C^t!e4 «ë(|ari»ijt a jasdais^ hsê ntéIUpiil$ awif iie 

se coim^yw^ijftj^ piU» .; l'^pDW^.^taU'&û^i &oid:gùe le frî^at...». 

Sptts ce^ii^îd, gbupial «pas p)ar<;hipiis ^ joailileu de la conster- 

natiouji 4ç9 giçmjsiaem^^ aiç% Hipiirass et des angoisses de la 

jnert....,* iNi^lWi9ti#^ t<Nis plongée d^nsjia laprae pôlei^ce jie dé- 

sespiiijr.se pei^gnfti^ aiir.jMMs %uf.^S4 i^a ])luj^rt de nos hofimes 

^^nieot. L'air die s|iqçtr'eS'^ i|^e;q^i»tiW de i^er^naes perdaient 

VjOBB^ de, leurs sc*^», eUes estaient ijaseoii^ibies à tout ^ et 9iar-* 

.cb^eql ç^ami^dy j Mi t PiP ftt ^^ jQ^l^^rts des baillons les plus sales, 

d^^Al^sHisde.teiriaiaey^W^^tto^'et $i|i^^ e^ Içs pieds 

enTeloppésde^C|bi|foi^ ydeieutreSiQ^ ^^^^peaux que l'on assujet-, 

iissalt sij^y^j^jayfp 4^ liefis 4e paille^ fious a^ripas à eombattre le 

froid et la ùkia^^m toi^l/Qi^cs ^iarreors.#f« Xa route était jon- 

ckée de.efidàirje^i die .moiur^iiLS.et /iç ixuilades. Pour se sauvçr^ il 

était essenfielde se tepr d^fhs w.qaoui^iaemt coutlnuel, car celui 

q^i voulait mourir nWait.qu'à s'arrêter* Il y avait des personnes 

chez lej^ellesTf^^al^epie^ moral çtaU tel quelles ne youlaient 

plw,fifar|Cher^]i}iif'qUe|se.ç<H^^baiiçnt8urk terre pp 

fin de leu^s misères* Que. de malliej^reuiL atteints de diarrlxée ou 



N>*i^»i^««i»iP«l»«i**i«i*<P*»i^l»««**«»»**«»»"«^*«^"***"«*»"*i»' 



(I) Obtetvaêtjpnê médicak$ fi&Us pendant tes etânpagnes de Buêne en 
ISiS 6t d'Allemagne en ISIS, ou Histoires des maladies observées â la grande 
armeefrançaisè îôrslS&ces mlmoiibûscampi^nissii^èàhiBn ISS8. Vùsthij 
imprimerM de Yan,Schooiibovç.Q« 
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-dys$ênîerus , saîffi» de firdid'/v<ÀiliiÀt«âtiBfàire aubesoiii dé la nir^ 
> tare, pordaîeai l'usligé àé lenrambias et tombaient rotdes morts k 
: câté4ela routel Nous perdions joonidUement un grâhd ndmbi^ 
. d'hommes parla congélation : ceuidWtempëramenttyitijAâtiqtte^, 
^ surtout cenx^d'un moral faible y suceombaient te» premiers, tieaii- 
' coup de ces infortunés^ sur le point de périr d^inanitioiel et de froid, 
' s'arrétaienttottt-à-conp avec une physionomie décomposée, sém- 
*' blable à ceUed\inliommeivre, et tombaient tranqmHeiÀent dans uk 
' sommeil léthargique dont ils ne se réreillaîent plus^, et qui mèttai 
' un doux terme à leurs souffiranees j^ dlautres, sentant fcur effrayante 
destinée, s^arrètaient , leurs jambes fléchÎMaient, ild tombaient par 
terre avec un air égaré, en grattant la neige àrec dés efforts 
couTulsifs, et ïans cette épouvantable situation, en luttant contre 
' la plus effroyable agonie , ils avaient bientôt cessé de vivre. Un 
phénomène digne de remarque que j^ai observé^ et dont le sou^ 
venir fait frissonner, c^est que des gens, tombés sur k route 
par l'iihpressioh violente du îr<Aà , inondaient beaucoup deflftng 
'parla bouche et par le nés, où des gouttes de sang «'écoulaient 
de la conjonctiye et se répandaient en leumes^ dTàutres étaient 
saisis dTbémorragiès qui se manifestaient sur différentes parties 
du corps, et en momrant ib semblaient réaliser la fable dé la sueur 
de sang. On voyait aussi que d'autres s^eftirçant de mettre un pied 
• devant l'autre, se sentaient tout^-coup défaillir, poussaient quel- 
ques profonds soupirs , des larmes cout&ient de leurs yeux , il's 
chancelaient pendant qudques^nstans, lett^s g^oûi fléchusaient', 
et ib avaient bientôt fini de souffrir. Pendant ces fi'oids, hh 
plaies ne se consolidaient pas; souvent la gangrène a'en empa^ 
rait San» inflammation antécédente; J'àî vu aussi, par suite àè 
l'influencé de ce froid, que l'adynamie ou Fexttnction des forces 
était portée à un si haut degré, que les extréisdtés, prîncipa-- 
lement les doigts, le nez , etc. , étaient frappés de gangrène sans 

Uessure ou «pritation |»*«akble (4). • ■ — 

Snfin , eiu. voilà assrz sur les e^ets. terribles que peut produire 



I > 



(1) Voyez mon ouvrage précité, p. 47 et levantes. 



• 

W Violent frôîd , rarlout qiniii(HI SLgiï iùr ies boinntes qttî st 
trourent dans tm état de démiemrât^ ainsi cessons de conteiu'î' 
pler le tableau d^hirant de» sanglantes calamités qoî ènt affligé 
les hravetf troupe» «le Nap<4éoB chns les déserts Se là Russie. ^ 
- LoFSque lliofliiDe se trouTesoiaims k Fmfluence d^ln froid *qui 
Fincommode^ ee froid agît prinri^iTement snr le système ner^ 
'yeux comme poÎKsaifce déMiitante^ dont l'action, 'si elle est 
4^ntinne^ se £Edt bientôt ressentir dans les autres systèmes qèî^y 
avec le sysMne nerren , sont Ams la connexion la plus étroite 
et dan» une dépendance absolue. Ains», un pareil fnrid' donne 
■naissance, si Foki ne s*oppose'pa»'à* son action , aux affection» 
mélancoliques et hypocondriaques^ et aax maladies de faîMessOi 
telle» 4tte de» fièrre» nerren^es , des bémonrhagies passnres , le 
»cori>ut) des diarrhées asthéniques, lé tetahos et autre» afiee<- 
iion» neryenses. L'air^ trèsr-cotidensé par le froid, j^ev^ d^nce^ 
aosn Beu à'Faspbjxie. • ^ 

«" Mais aussi long-temps que le froid n'occasionne pàft dé sêèsfé- 
tion- désagréable^ sur Torgarnishie, il n^est pas* nuisible; le froid 
inodét*é est, au contraire, fayorable'àux personnes robustes, bien 
nourrie», bien c^éuvéktes et faisant uti exercice conveiiablle. 
t Si le froid n'agit sur notre système orphique que momentatîe- 
ment, c'est-à-dire si on change du froid au chaudÇ l'action du sys- 
tème sanguin augmente en raison des agens extei*nes, parce que le 
froid, en débilitant directement rorgan^noie^ te rend plus sos-^ 
ceptîble d'être excité par la chaleur, qAi fouit d'une puissance 
stimulante. Qu'on se rept^ésente qu'iine {>ersonne affaiblie ne sup* 
porte pas une quantité aussi forte dé boissoh spiritueuse qu'uA 
honune robuste: Cest de la fiiiblesse dans laquelle se t route 
l'homme transi de froid, que résulte les accidens Acheut; lors- 
que dans cet étoi il approché brusquement duYeu, du ijbHl 
àvàle une certaine quantité d'eau-Je-rie ou autre *boÎ8èoti «H- 
mulante qui, ayant l'action du froid, n'aurait produit '^ur'hi 
aucun mauyais effet. A la retraité de Moscou , nous avons eu à 
regretter la perte d'un nombre effrayant dlioinmes', par suite 
dé l'imprudence qu'ils ayaient de pass«*r subîtempht «l'uiié tem- 
pérature rigbureuse k une température chaude, une foule dé 
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pcaotmes qoi «taieiil les brat ou let jaodies refipfùUs^ «t ^ 
a'approcbaioit de suite du feu, e^ étaient lea Tictimesy pwrce 
^ cas j^arties ayant perdu leur sewiWlité b« ressentaient ^us 
1 imprettio« de la clialeur qui les consumait ^ de Tives d^ukmt^ 
se manifestaient et la gangrène suivait. On a, pu ohsenr«r pen- 
dant le froid rigoureux de notre retraite, que de cent personnn^i 
se réfugiant la nuit dajos des xnaisons et abordant brusquement lie 
feu, il en sortit tout au plus du tiers^ le reste atrait cessé de vivre^ 
^yant succombé à la trop forte incitation qu'avait produit le €9r 
Jori^e wr des corps saisis par le froid et dâbÂlîtés par les privai 

iions et le décoosagement : ces. malIieureuK n^tarurent d'apo^ 
plexie. 

Le passage suint du froid au chaud irrite le f jstème jangmn 
(qu'on me permette celte expression)» et c'e&t d|S cette irritation 
^e naissant les nuila^ies inOammatoires qui ont pour cause oO 
casionnelle le changement du firoid au chaud , et qui sont .tin-r 
flammation des poumons, l'angine ou inflammation de la gorge, 
l'ophtfafEilmie y^ les inflamniations de$ viscèrt» du bas ventre , d^ 
hémomagies.ac^ves, etc^ .C^st par çefite mèff^.eause qu^ lis 
saisons oii l'atmosphi^e jjprouye des variations fréquentes ejt 
lurusques du froid au chaud, sont si fertiles en affections în- 
flanunatoires; le passage fubitdu froid au chaud détermin? 
dans l'organisme une réacUdn'pbis . on i^oins vive , suivant ia 
disposition individuelle* 

. Les maladies sont ordinairement moins fréquentes parmi 
les troupes en hiver qu'en été , parce que heureusement les 
lexpéditioiis d'hiver sont beaucoup plus rares que celles d'été |^ 
et parce que les mauvais ;effets du froid s^n^; faciles à combattra 
Pfu: l'exercice , par le soin de fournir aux f oldata les Tétemen^ 
ipéce8Baîres,.de honoes provi^ons, des con|busl)îbles suffisans ,et 
de boim ^lartiers. Mais à cause des difficultés qu'il y a à se 
pourvoir en campagne de tous ces articles, on doit éviter le^ 
expéditions dliiver auUnt qu'U est possible -, car eHes ruinent les 
armées. Le typhus, les affections inflammatoires de poitrine , la 
diarrhée et la dyssenterie , sont dea npla4içs q^i font les. plu$ 
terribles dégâts dans lés troupes oUigées à fiôre ow campsigae 



le modèle des gHenrien.) « ^t «tec taima q«V)à ve dok «iitve«-^ 
prendre les guerres dliÎTer que dw» le ces ou Tititai sertit fofér 
d'en Tenir k cette exbiéiiiité (t)* Nutis direak es f Mwf tpift Ams 
jMM dfiau^, le Biéillear temps peur filtre «te esiÉpegii^^ ^estde 
Ja coBHBencer Ten k fia dn m/tmJlêmiy et de ne pekil le jiCe^ 
longer au-delà de septembre» 

Sans consîdâ«r qae parmi le» tnnpes de itos ^HBote^ Beos 
.Tej<»s rarement des iiMoaTmiens pour la sanië éb« prodiûts^ 
.en tenqps de paix^ par la rigueur du freid ^ lor8i{tt'en fournit 
aux soUsts du ebauffiige en quantité wffisaJÉié, et^^ïa^ea a lai fsré^ 
cauti<m de relerer asseu aouTent fes lacttoniunneB, il* est nt^ 
semaite que les m^Uures exposésau frolîdae tteiteent en moU"»- 
vement. Cecenseil est de k phis baute împoitanee^ fsrt peu 
de vieux guerriers âgnorent le dauber {qu'il jadè tester 'ûmno* 
Ide un oertàÎA temps aeus un mèl rigeu r cux. Xmopbba disait à 
ses. triMpes qu'3 n'y avdt riâde pli* dangeiéeux; cVst ce quil 
arrait a^^pris par aa prepre expérietiee. U rapportait , qu'étant un 
jour assis pendant un grand fireid^.peMr «MoMlre quelques soi*- 
dats qui diurgèaieiit leuar baipge, il «Tait eu^ UeD'de la peine à 
se lever et à étendre liBs jambes; il rapj^iarftatt en outre , qu'eu 
i^efforçaut et quVu ae remuant on s'écUmfEa, et que les membres 
en derietiMnt plus suufAes; tandis que , < d'épiés im , le sang se 
refroidit lersqu'oa est assîs^ et que e'ctist de là qpae pfaneurs de 
Bfig soldati»' avaient pcardu les desgts dea pieds (a). 

Les gens de guerre exposés au firoid doitent AtreliiçneonTerla 
deyéteoMniy et aTuir d^ btenes cbausanrea. Dans .les pays du 
nord, pour les soldats e^posésà unfroîdtrès^, leacapoi^ 
tes ordinaires ne suffisent pas( il lÎMidraîtleur procurer dea 
pelissas. C^lre kebiveinsrigouiieuXyilAMidbraitdon&inrM 
eu faclisp une grosse eapoUe st^q v^ eo puehuu, dîtetco/raM» 
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(I] Iiiâtrucùonê miluauiu dur» dé Pruss€^9Ut* 
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degaintiB^ mais ce gui serait' emwre 'préférable sbn$ rinfluencer* 
d'un grand froid, ce serait défaire obs^rrer la potice et la sûreté^. 
s'il étailr possible , perdes patroiiiUe»> au Ueu i!b seAtihelIes; 

Pour s&garantir des nuisibles effets du froid ', on^doît prendre- 

tni'péuiPeau'd&-vie»a(Tant de s'y exposer, et faire usage^ux re-^ , 

'pds ordinaires d'une nourriture plus abondtote, tirée parHculîè- 

rement du règne animal : les militaires sont-ilà en rnarcHe', illr 

doirent prendre deiemps en tempt quelques allinéns, tels qu^in 

peu de viande et' de pain ,'afin'de soutenir leurs forces et d^a^^ 

:^aiser la fain^qne cause le^nroid, et qui pourrait être suivie Ah 

défaillance. Les* chefs doivent, pendant la marche , veiller à ce 

^ue les hommes xie. se couchent pas par terre, qu'ils setiennenï 

-en mouvement, surtout on ne doit pas permettre qu'ils s'aban-» 

donnent au somineiLj. en s'endorûiant sous i^n froijdh rigoureux 

les forces vitales n'offrafntplus la même réaction^ onefit promp-^ 

t^ment victime délai congélation, on- passe sans ^en apercevoir 

d'un état d'engourdissement léthargique à- la mort. Les chefs dot^ 

.vent aussi veiller spécialement à ce quelles honunes engonrdî^ 

par le froid ne restent pas en^vrrièrev ^ 

: Ilikut veiller à ce que ceux qui bout transis de froid', n'ap^ 

prêchent pas sidiil^ment du £eu; ils ne doivent passer qu'insen-^ 

fiiblement du iroid au. chaud, et si j'ai conseillé Fii^ge modéré 

de l'eaihde-vie airiml. de s'y exposer, je crois devoir interdire 

«évèrement toute boiésoii spiritueuse à un Ikomme tnoisi de firôid^ 

car c'est bien à tort que le vulgaire pense trouver^ en pareil cas^ 

«m grand moyen dans Feau--de-vie. 

Un homme est-il roîdi par le froid, il faut pour le rameneir,' 
commencer pas* des jfricttons avec de la neige où de l'eau froide^ 
et on ne doit le faire passer dans une température chaude que 
par une gradation insensible» S'il ne s'agit que d'un ou de qciel4 
ques.menïbres engourdis par le froid, pn doit applique* cfes^frie^ 
tions sur lesparties affectées en s'y prenant de la même manière « 
Combien d'infortunés auraient été dérobés à la mort pendant la 
retraite de Moscou, si l'on, avait suivi ce précepte. 

Quoiqu'il soit très-dangereux pour un homme transi de froid 



^ihàHxtàsjphrompenîieàaX le feu y il n'est pas moins ttëoetKSre ' da 
donner ^ttx troqpes casemëes ui^e rajâon de*c]|aiiffiiig^]|^us ferte^ 
en raison de la Tiqlence du fb^îd. : 

^près avoir parU d« frotd^ nous sommes amenés à Tare dilaté 
par le calorique ou la ehalear . Lnmpr^SBip^ de oell«-oi avgmmite 
l incitation de TorgiEinisme ^-dispoëe aaiî maladies inHammstDÎrga 
et 7 donne naissanlse, lorsque rbomme Ve$t e!ip#s<:ji4|iiÉ]Miknr 
qu'un certain temps; ftusai Toit-on ofSimakdSes réflfdtfpsî.'frérr 
quenament dtf . ohan|^cSdieot ëuibit du ebaud aU' &oid'. Yisilà pm]>^ 
quoi, lorsque l'atk^^phè^ éj^rouve. des iy«Hriatiôns bfésqves» da , 
cette- nature^-, il eU essentiel que l^'Sùldat sqit'ConTenakkment 
couvert, et Tpilà pourquoi ali8si4B poUee militaire doit Veiller a 
ce que les soldals^p'^chauffent pssttop leiirsQhamhres>ét leslieux; 
où ils se tiennent^ afin' d^.n^ pais éprtiiiver latramât^NiLSubiÉetdar 
chaudau froid. .. . j, ' > <'. « -* \ 

. I/aationd'uue* chaleur etcessiifeiiépme les forofs.vitaks et 
4éTe]£^e.d«s,«La)aili«s dff faiblefscrX4)«-M<âsiâ pi!emière:^flkH» 
4ç la. chaleur. peut-occasionffCy ipaTmi les- Iroup^ oUigéc^tid'/. 
%iirjB leurs travaul^^.des'tnalal^es i^nfemm^tot^es , XfiiXf^ ^fia^-Ximr. 
flammation des poumons, la céphalite oa in0iunntation du^^r^ 
^ea^i , l'inâ49nmi|tî($va -.d^l iiitestiBS^ 4u. Ibie , etc. ; l«tedis que 
l^ction penn«|iMtiî de la.cbalevf wM?: i^cH^C^isiM faH ^atiireâe^ 
fièvrçe^ iiî|i;veusés, de&.4iafrllées'Mtftéi|^l^, lf«.4^olfS4li-n«oi^ 
1^ jaunisse .spasi]^4iqi>e>. 4^8 çppvulMpn9i,,!4es.^siiptÎQn^:cuta-»; 
n.ées, itc*; la chale^ç ,^^^cablaj4ç,f$t,{$Qiitiiiue 4eJ«k,Sj6||^itpriJdfv 
aiiéactit les forc<|^)^}|jpilesy.prfi4uit l':4nf^4iti<»iii , une <£aiil»Iesser 
pf ompte et npe Ias^v^v j^jiXxèja^. ,:]|.a. «campUe^tipn^a^ Uqs-h 
Wfes ayec le t^iiç^ y. estrfréq«^flfe>^ ,:•,; , . , ^ • » : ' 

,11 est iipporl^t:qu,'oti.^pplî<^e.;fi préserver les ftso^pei^ dct 
Pij9KP|e^ion4e IfCç^JidM} i^^.j|9i|^ 

c^le^ à corrîgeir. qj^e ceui: du lî^^d^iL^e^ke., ,^oiHuafif! ,\^ ï\\ 
d^ dJit^ e^t' uz^ ji^^e^ puissant pour pi^^j^ef^ir ces df^iT^V^» .m4»i4 
raction de la chaljeiu* est d'autant plus augmentée, en. r di-7 

. (l) L'atphyxie jjar !■ chaleur recoiinaU pour cause principale la dilautiun 
de Tair par le calorique. ^ ^ 



fe pKtf Mtfveni qu'm effet' ^hrf^ë, ^ bè ikîf ' trattre d^ 
maladies que lorsqu'elle se tPMvre réàftie à d*viitres Cftaées." 
C^est ai«t BeauoDOp d» mléiMv qt«' h Womiêt PiriBgTe, më-^ 
^UoMf ^' wraiém de k Gi^ifdë-^l<efeiigiie , penduit Itf goerre ;^ 
«I îTêÊj a o h s orv ë Jque' k- efanieur swde^eiat rafette&tmiecaiiser 
imaMMile de npladies4âii»led«infirë^^ àUtMiis que tes ttoupe^ 
B6 fassent Peierciee' ob tie fiiarelieiit à !a.elide«r.d«r)OfirV 
ettqsf dans des ehaleimifcqràlMites^ les-scMiilâ'iie Veudorment à 
FttrdaH* dn seleîl , m que* tes^sei^inettes^ ft'eiênt rien pomr se 
mettre» à eonvert^ et qv^oii ne les relère pm àsseB- souvent (f)^* 
1*0' dernier article pebt aVoir ' les plus gnnds Wcentëmaos poor^ 
kisanté# H est donc de* lia dtofM^re mpoptanee de laisser ^ l& 
moiiÉi kMi(p4emps ^ poeiriUe, le^ solÀtfr eu fectron durant! 
les grandes cbalenrs , surtout ceux qui sont pesamment IrabilMif 
^ atmhj ptt^cnfièremeiit' Ici» cuiràsëierp qui souffirent «httré^ 
ment dans la clMiIenr à cause deleûpeuiràsse*. On êoiï nûàmiidtiet^ 
fotfjdors-'de' proom*er eiu«<f«e|iotiiMiii*es qiletque ino^en de se 
mettre à Febrv de Fârcknr titt soMl , êoU paiv des^ gnirîles , Mi 

€'est dans le» régions brAIaiiM dé ltt> feAwe t<m»ktè^ qu'il ftùf 
|iedon61er ^ sefir pe«r éi^êt au troupes Vlknpression^ de la 
diidean' Jénepi^ëtéods^ptis qu'il Mlle, dims ices régions, Ibreer 
les soldiÉts Ibréster danà^ Itsé)^ quartiers^ cettls mesure sterait en 
4ippo^èn avec les règlesdek santé, psÈrce^'ilsdevieiKlk^feïit 
Nostalgiques et fifrîraient par périr;, mats tm^clief nrtelligentddit: 
savoir réglei^ le service, foppuyt* stir ^.principes raisonna- 
Ues de llijgiène, afin de j[irémuilir, Hiïtanlt que poiisîMe, I^« ^ 
troupes <^ë r impression de celte chaleur intense j. en eonsé- 
quence, spQS Knttuence Arsoteft4*rderit*d<»S'i4giou9 équatorkte^; 
le chef ne doit mettre dé» faetionnairef^ qbé^oîi iksonf stricf è- 
ment nécessaires, et neleskisser en fectibh qtthme demi-hefft^j; 
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(y)y<i ae. pitlfUHit, lift l^î«fl-**>«*^* <1* rhahifiiH#t qiif VlinmmB p a iit ram m 
«racter en TÎvant dam les dimau chauds^ attendu ^ue je n'«^yi»9|e ^let 
clioses que d'une manière générale. • ^ 

[%) Observation* sur /çi maladies des armées. 
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et il ferait nù&a. cacore de. u^ .gcppR da^ p ai ro g i lla g aa Ji^a-dt 
Veutinelles} îl doit aussi ^ dans les climats brûkns, avoir soin de 
choisir pour les es^Ftiees uiia pbide à- PomWef de ne faire mon* 
ter la garde qu'au couclier du soleil ou au point du jour; de ne 
point obligeglfes-tjoftpttrirfett^ imtl c u g e» pâfaileir,'Bn génëralsi 
insignifiantes pour le bien du service; et avoir l'attention , si , 
i t'oeeasîoft' dé»' têîen on dl^ si^t^ftiiftés'pttBH^es, on' met tes 
troupes sous les armes, de ne jamais les tenir plus d'une beure ; 
car en les j retenant pendant plusieurs heures de suite , il n'est 
nas rarç ^ns ces. climats <^ue des bommes iombept dans -les 
rangs, qu'il '7 en ait qui^gagqent l'apoplexie, l'inflammation du 
cerveau, des inflammations dés poumons et des) viscère^ 44.b9s-* 
ventre, le cboIcra-morbus,,etc, (I). 

Lorsque les militaires ^ont fôrcés' d'être en activité a rardemr 
du soleil, les mouvémens doivent être lejits, les mà^œuv-ire^ et 
les. marches extrément modérçes et plii^ courtes y if fiiut ouc; U# 
'exercices et les mapceuvres i^e se prolongent pps au-delà 4*u^® 
heure et deinie > il faut que pen^^^nt les uiarcbes on fasse soiiyéjât 
des pauses,' qu'on fasse au Aiôiiis tous les troi^ quarts d^béure 
une balte de sv^ Ofi huit minutes et à Toqibre Vil estpossU^lé ; 
sans cette pre'cai^tion, il arrivé souvent que dés soldat)^ en. marche. 
duranJ: les fortes chaleurs, tombent daps les i^angs vil faut aush > 
que lé soldat soit peu ou ne soit poipt charge, que ses véte-^ 
mens soi/çnt l^ers. e^ convenablement larges ann que. toutes, les 
parties de sont cprps soient, hbres^ que la ciirculation Jusang*. 
qui augmente par Faction ^e la clu^Ieiir^ n'âp>rpuTe auc^nergén^ 
par la cravate, le col de cbei^ise , le coj d'uniforme^ là ceinture 
du pantalon oudq la culotte^ les jarretières, narlr» poids- de, I^ 
giberne et 4u bavresac. ( JÇa ^^e au proc}},qifi Numém)* . 
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(i) n e%tk remarquer que dans les régioof ^éqnatoriales, il Cpoi lavoir Ip 
plus grande auendon de faire transporter 'sur le clianip à l'Iiôpitat, tout 

et le choléra-morbns peuTent débuter de cette manière, et que le nisiUd* 
pourrait être la tictlme du moindre retard q'ne Ton menràtt i Fenvoyci- à 
rii6piuil. 
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EXAMBN STATISTIQUE ; 
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PAR M. cifiAR MOREAU^ VICR-OQVfiaffli DE FRAXCE A I«0ir2>REfi ((}«. 



L'usage des tableaux a tronré en Prance et en AnglelelTe uit 
très-grand nombre de partisans^ et Pempréssement que Ton met àse 
procurer ces sortes de productions ne doit point étonner. Ces ta- 
bleaux cpntiennent y en.rësumë , dés détails curieux etsouTcnt 
nécessaires* Les renseignenjens împortans qu^'k fournissent n^en 
constituent pas le 'seul mérite. L'art de les disposer } leur uti- 
lité , relatÎTement à Pobjet dont ils traitent; les recbercbes 
qu'ils évitent ; les soins apportés à Içur rédaction y tout y dans 
ce genre de traTaîl , concourt à piquer la curiosité du lecteur 
et à fixer son attention. 

On sait apprécier. les importans travaux de M. Charles Du«- 
"pin y et tout le monde connaît la réputation qu'ils ont faite à leur 
auteur ^ dès son deliut dans la carrière des sciences y qu'il par-, 
court aujourd'hui avec tant de succès. 

Parmi les. nombreux tableaux qui ont déjà été publiés , Ceux 
'de M. Moreauy et particulièrement celui dont nous présentons 
l'analyse ^.mérite d'être distin^é. L'examjeh statistique de la 
France, considéré sous les rapports dé son étendue j de sa po- 
pulation , de ses ressources, de ses revenus, de sps dépenses, de 
sa' dette, de son coinmerce ^l de sa navigation , de ses forces 
de^ terré et de.iafir»jd£Laea fiolflnips» etc,. «tc^ prése&te des 
documens historiques, politiques et diplomatiques d'un intérêt 
national très^-curieux. 
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( 4 ) Ca taUeau se yeaid à Paria et à Londres, chcîi Treuttel et Wuvt?i, 
libraires. 
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Voîcî le Mlmmaîre de ceux qoi bms ont paru deToir fixer 
écialement , l'attention de MM. le$ Leotem» du Journal des 



speci 

Sciences militaires. 



■^ 



- - — 6«rc> tonmoiiL 

Fàumees. Rerenos de l'État . . . '402,000,000 

^p^nsm 73Î, 000,000- 

fxcédai^t de dépenses . . i4ay00p,OKM^ - 

, Frai&deperception '59,000,000 
Dette puUicpie. 99OyOû0,a§O 

Une partie des dépenses de la guecre s'élève à 105,600,000 Uv 
tournois, ^ayoir : . . 

Extraordinaire et ordinaire des jruerres 80,600,000 

Artillerie, Génie, Fortifications 9,900,000 

. Garnisons ordinaires . .. ^ i,50a,00« 

Etapes et qqhyoîs militaires . SI,Ç0O,<M)0 

Petit équipement des régii^fSQs » 

proyinciaux ....... 900,000 ^ 

Fourrages, bgjs, lufnîères,^^iperr . 

nement . . . / . . . 8,«50,000 . 
Loyer des maisons pour les 

gardes -françaises et Suisses »0y000 
Droits d'obiats.povrl,es I^T4|,. . 

lïdes S50 000 

Taxations aw^ueUç^de^iu^i)^ 

sorerie de la gue^ne*. ,, / âOOjOW ^ 



^ I 
Vivres 



Dépetises de la fnanhe. . i . 



Constructions |, iS,CiO»,000. 

Armement ) ,. 

TOME XIII. g 



/ 



8t 
Finances. 



STATimQiTE DE LA FRANCE. 

Report d'autre part. . .... 18,000,000 fr» 

Dans les colonies. .4 • . . 18,000,000 
Troupes, hôpitaux, chiourmes, 
l>âtimenscÎYils, administration . 18,000,000 



Total. . . . r • 

La seule martéchauasëe coûtait à 
jL r«tat .. ■ ... •* . • 



48,000,000 



4,200,000 



Population, 



Étendue du royaume en lieues carrées ( vingt au 
. mjriamètre) ...... 27,490 y„ 

Nombre d'habitans . . . . . 24,800,000 
Population /blancs, 81, 800 

des IdecouleurlO.OOOy 647.800 

esclaves 880.000 



Cet aperçu est consacré au commerce général du royaume. li 
fait connaître * les valeurs approximatives des expoitations de 
toutes les denrées et marcbandises nationales, et des importations 
de celles qui proviennent des quatre parties du monde. Quarante 
colonnes servent d'explication et donnent avec clarté et préci- 
sion le détail des marchandises es:portces et importées, des puis- 
sances en relation de commerce avec la France. 

Des observations, placées à la fin du second tableau, donnent 
les développemens nécessaires ii ce qui précède. 



Le TflLOZSZiaÉS JunOLÇV est un relevé exact et très-détalUé du 
toonage des bâtîmens ft%niçais et étrangers employés dans le com- 
merce de la marine de France, en 1787, et le résultat particulier 
du tonnage français ^et étranger, occupé' au commerce d'expor- 
tation chez toutes les puissances de l'Europe , y compris les Le- 
vantins, les nations barbaresques et 1rs Anglo-Américains. 

Cetistéresiant travail est terminé par les résûmes ci-après, que 
nous transcrivons en entier. 
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fhHesdété^/' Étal^màjôp-génértil : ' 

Marëcliaux de France . . . 

Lieutenans - fjjéjvévjàin. . • . 

Maréchaux de < camp ... 

/ dlniantûrie . • . 

I • .... Brigadiers decavalerit; . ; . . 

; 14^ dr^gpi?», . . . 

Mtiisonéu R(n.''4 cbmpagnies des 'gardes-du-corps (cavalerie) , 
'nhe conrpàgiiîe de cîettt-sûîssès, utie* compagnie de gardes de 
îa prévôtt! delTiôtel, 'im régiment des gardes 'françaises^ un ré- 
giment des gardes^suisses ( infanterie)*' 
' " ' ^ . .. ' 

Maison de Moit^iEuay S^^ -^ Roi*. Deux compagnies de 
gardes à cheyal 5 une co]:^p^gnie.de cent-suisses. 

Miùsonr de monsieur 'le comte TpARTûisi Deux compagnies de 
gardes à t^keval ; - compagnie de cent-suisses. 

h^antèrie, • 79 régiment d'infanterie française ; i i régimens 
suisses ; 8 régimens allemands \ 5 régimens irlandais \ un régi- 

- ita^^X }àê^xix i^itetllOtts tf m&nlêrielég^^ bu de obtflseurs, 
'À 8 compagnie» plir^bataL'lon ^'7 r4|gJMÉ0&s id'artfieriè y wi^esrpB 
> de mineurs. 'Le corps rojal dit gilnie.* *"- 



I I 



Troupes -provinciales. 15 régimens de grenadiers royaux j 7 ré- 
: gimens proyinciaux d'àrtilleriie \ .5 réginMîns d'état-major \ deux 
régimens ordinaires : 79 bataillons cie garnison^ 105 divisions 
de canonniers-cardes-côtes , formant 77,000 nommes. 

'Cal^aèeriev S3'i*égi)i!ieiiii dé groBse eaviderie , dont unde^^carabi^ 
niers, de 8 escadNikir,' et iàst dééùlrafiÀiers; rj^lméttii'de IvOi^ 
•' sardsv' ^^ régfatfeikis de'drtfgons^ 19 rëghneAft:dviokQlsMidls à 
• «iheTal; 6 dîy?stOiis*demaréchftus8iée. - ^ i <; > . 

Invalides. A rii^cl^, f ^000 i daps Je^ jirovlnces^ .12^000, ^ 

L'état dé l'anbce^sor lé )>ied detpàix, ^lâ:t«kâSa,OiObomiiias» 
dont 8,500 pour fai» m^ison dhi Hoii iTO^O dç ^oi^i^Ijbs uégkrs j 
77,000 de troupes provinciales. Siu' U «fombre de Iroapes ré^ 



M mànmqgat bb la rmAjnz. 

gléM|«ii comptait tO|WOo£Sciers$ 1,900 ilans kitraupespro^ 
TÎnciales. 

HarûMT. État- major -gënéraL 

Grand -amirkl * i 

Yrce-àmlhiux . ^ 4 

Lieatetiaiis-gétiérdiit ...••, tf 

' Chefs d'eseadre • ^ 41 

Chefs de division et capitainesde Taiaseaux 5g ^ 
Capitaines de vaisseaux en activité . . . . 6^ 

Capitaines de vaisseaux en non activité • 19 
Majors de vaisseaux .•«••••••• ^00 

Lieutenans de vaisseaux ........ 505 

Sons-lieutenans de vaisseaux .... . 4^!( 

de i^^ classe ..•....•. 30t 



Élèves^ 



de S^ classe ..••«.. ^ . 9 
de 5^ classe . ... k 99 



Total , ., éc . ^ iS^ 



La OMûrîme militaire était divisée en 9 esOi^Qs.^ portant cha- 
€iHi^ trois divisions détrompe. Le corps royal des canoaniers-ma- 
telots était composé de iO.diivisioiis, dont une 4aQs les portsiy et 
les 9 autres affectées à chaque escadre. Les brigades d*artillerie 
étaient composées chacune dé ^ compagnies. Lés ingénieurs 
pour lés constructions étaient divisés en quati^e jprïncîpales di- 
rections. Un sous-ingénieur était attaché à chaque escadre^ Les 
régimens dés colonies étaient coinposés coinmé lès troupes'de 
terre 9 de deux batailUns^, fovmsait iObcmhfi^m^i^oUiuiEk^i^ 
gronadiers ). .8 de Ihaillers , et une de. cba3si9iU7i)i > 

Lts forces navales de laF;rançe consistaicwC ^ T9 vaisseaux 
de ligne ^ de 60. à 1 18 canons ; en 63 frégfiltes^ de ZQ. k 40 canons^ 
et en 150 autres bàtimens de guerrie , tels que corvettes, flûtes, 
avisos, etc.; le tout pouvant être armé de 12 à 1 ,^00 pièces dé 
èaiidtt , et manœuvi^ par 70 à 100,000 hon^mes d'équipage. 

On jugera , par ce qui précède, de l'importance de ce travail^ 
qui adA être l'objet de bngnes et fastidieuses recherches^ mais 
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nous aycms à regretter que Fexëcution lithograp&iqiiebiflie beau- 
coup à désirer et en rende b lect«pe diflBieijle» 

Nous ne terminerons pas cette courte «naijrso sans- payer 6 
M: Moreau le juste tritmt d'éloges qui! mérite. B consacre les 
loisirs de sa place à de laborieux et d'utiles traTaux , et acquiert 
chaque jour de nouteaux titres à & reconnaissance cle ses con- 
citoyens. 

SICARD , offic$er Jtéiat-major. 

SUITE. 



DE LA CAYAJUERffi, 



ou UB8 tiifftUQuawua «Aoussiiuif OAm ul eomfomraom, x*oiMAU»> 
■ATKm av L'iHSTUifanosi MU«UMVM a uuiMirr 



PAR hB IilKVTBSAjfT-GKlI^RAL, COMTE DB £A BOCBI-ATMOH^ f AlB pE FRASCB. 



O^APZTBS n.— Des BcnMBtef. 

CHEVAUX DE TIlArr. ' 



t 

Le cheval de trmt breton est odbt qui pandt s^|r« le ^inoina 
ëloi^ë de son'type primitif. Ses poils les plus communiiiS^Hitie 
gris pommelé et. le rouan vineux» La taille <»*dînairedç:8 pqaces 
est au ftnaximnm de 9 ; une plus . élevée offire «dé)à un degré 4- 4tf o« 
lement. Quoîqull :ait le garot très-rond ,. que fes épafil^.9oi3nt 
très-épaiAes , tous se^ mouvemens sonll sArs .et d!ui^e admiv^le 
liberté. Courte. et ramassée, sa côte lest bien arroiidîe^ <^qiiifiie 
tous ceux de sa race , il a la croupe avalée, quoique bien fpuo^i^v 
ses avant-bras sont trop longs , ses tendons sont Â^ilUs, ses c^O&s 
sont trop minces \ mais son à-plomb intérieur est parfait 9 se^ ex^ , 
trémités postérieures ne sont pas exemples de reproches ^ ,ses 
jambes sont trop grêles et ses j^rets étroits sont droits ft mal 
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« 

ë?îd«â}iiitils c^jdéfautsdàits les organes du nMinvemefit ne nuisent 
ni à la Tigueur ni à la promptitude des siens^ parce qdû Jait par 
Jùrcece que les cattres font par souplesse. En lisant les archives 
àeA courses de Saint-Brieu^^ on peut s y cOnYainere quenon-ieu- 
lement les bidets bretons ont de la TÎlesse , mais qile méilie l'es^ 
pèce que je yiens de signaler., maigre sa corpulence naturelle ,. 
a souvent rivalisé, et quelquefois même l'a emporté sur des che-. 
Taux étrangers , auxquels une construction plus svelte et plus 
élancée semblait assurer la victoire. 

Depuis^ Do! jusqu'à Saitit-Pd îtictusîtértietit, feûsuiYattt laroût»' 
de Brest et en laissant la mer k droite , on parcourt une distance 
de 45 lieues de long sur environ 5 de large , dont les principaux 
points sont : Dol, Dinan, Lamballe , Paimpol, Saint-Brieux , 
Pontrieux , Tréguier, Lannion et Morlaix , où les propriétaires 
se sont adonnés de préférence à l'élive des chevaux de trait, au 
déploîeinent desquels les buemçs, les trèfles et d*excellente paille 
de froment jMdraissemttrèsrrfavorfibles^ n;; ; ^ . .v.. 

L'éducation de ces chevaux ne rencontre cependant pas dans 
toutes ces localités des circonstances aussi favorables. Les pro- 
priétaires des environs de Lanmeur, de Morlaix , de Saint-Pol , 
qui ramassent peu de fourrages , et dotit les logemens et les pa-* 
cages sont au-dessous de leurs besoins , sont forcés de vendre 
leurs productions dès Tâge de 8 à 10 mois \ une partie passe dans 
le département des Cotes-du~Nord , mais le plus grand nombre 
est acheté par leshabitahs. dëPônt-F Abbé, de Plouiiez'et dé Pont- 
Croil, d«iift le cffp Finistère, lesquels les paieiit. depuis 2()0)U9- 
cpfk S0O francs. Lé prix uioyen à l'âge d'un an est atr plo^'der'; 
280 frftttcs. Alors liien nourris , sans être excédés de travail v'cé»> 
chetaox reparaissent à. l'âge de 4 ans aux foires de Dinan', 
de Tré^îer, de PaimpcA y de Lannion , de LambAle et de 
Qtdllfpet*^ oh tts sont vendus pour toutes sortes de services, de- 
puis 600 jusqu'à 600 fra<ic&et au-delà. ' i ' ' 

Ce prix élevé vient de l'immense consommation qu'on fait de 
ces chevaux , qui sont recherchés de tous les points de la France, 
à cause de leurs étonnantes qlialitcs ; mais ils en auraient encore 
de bien plus remarquables , si l'on mettait- plus de choix dans les 
étalons qui les reproduisent. 
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Il sort anniMUement plus de mille cheTaux de cette' espèce , 
qui y castrés àFàge de 30 mois, monteraient à 4 ans parfaitement 
des dragons^ et feraient d'excellens chevaux d'artîDerîc légère. 

GABAOSSIERS ET CHEVAUX m O&O^tE CATALXRIB. 

Quoique Tétoffe des membres et Tépaisseur ducorps doivent 
être plus; prononcées dans le clieval carrossier' que dans ce^ai de 
grosse cavalerie, IsinuaiK^e qui lesbtépare. est cependant si peu 
considérable , que j'ai cru devoir en parler comme d'une méine 
et seule espèi^e î elle commuée près de Lamballe , dans- les en- 
virons de GbÂteaulaudren et de Quimper 5 mais soar véritable hcr^ 
ceau est à Le$neven, à Lantfilis, à FloudabneBean-, à Saint- 
Reuaud y au>|Gonquet et a Gutpava3. 

Cette partie de la Brçtagne a toujours fourni- une. grande! qwan*» 
tité de chevaux très-eatimés^Les états s'étaient plus partîfcuiièH. 
ment attachés; çuen.croiàer l'eflpèceiavei; de bansr Ët^lohs.^ qu'ils 
faisaient anniiellement venir 4^ l'étranger.. 1 

"Il parait que les premiers qu'ils y. employèrent avs^ieut été prf> 
en Danemarcks quoique, diaprés lefll défauts de constractio*^ na^ 
turels à la race bretonne; , les étalons danois , mémq cflu^. di^ Jutr 
iand , de la Zélande et de rOldenbourg, ne fussenJfc^peutT^tre p^f 
les plus propres à opérer l'amélioration que l'on dicrclMïît, il e^ 
cependant certain qu'ils en produisirent une , dont même les ré-> 
çultats auraient été plus sensibles et plus durables ,i si les efforts 
commencés avaient été plus constans^, si le&accoiq>lemens avaient 
toujours été dirigés avec sagesse et méthode ^ et si enfin les. états 
n'avaient eux-mteies contribui^ au non-succès de leur entre— 
pri^e , en introduisant en Bretagne des étalons pris dans les mau- 
vais cantons du Holstein, lesquels ont toujours pejrdu les bonnes 

races avec lesquelles on a eu Timprudence de les croiser. 

De tous les chevaux bretons , ceux-ci ont le plus de taille ; on 
en trdave même de » pieds , màiè j'observe que ce ne sont pas les 
meilleurs, que ce sont toujours les, plus décousus > ceux de 9 à 
10 pouces réunissent le plus de qualités, et sont propres sous 
touiî les rapports au service de la grosse cavalerie j et sans l ex- 
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porCatk^n cxinsHIéniUe que là Bretagne fait de cette e^ise , on 
ytrouyerail de trèl-^gràndes ressources pour les remontes des 
cuîffissi€fire« 

J'ai cru nécessaire d'entrer dans ces détails , pour prouver 
combien la Frajaee^ déjà si rkhe au -présent ^ peut et doit le de- 
venir bien daTantage encore pour Tavenir, si l'administration des 
llaras Teut.profitèr des indications qu'on lui donne Ae toutes parts 
pour multiplier et améliorer les rades. Peu de contrées offrent 
mieux <}iie b Bretagne un pli» vaste champ à èes efforts et à dé 
briDans résultats* 

La connaissance des Faits que nottt*veteons de citer affligeant le^ 
vrais servitemm du Roi ^ ou. hasarda quelques tentatives pour en- 
gager le ministre de la guerre 'à reirenir à un s^Fdtème de re-^ 
montes moins dispendieux et ple^ national ^ mais des influences 
secondaires arrêtaient sa bonne volonté , et faisaient douter le 
Bunîstre ^e la vérité des données qu'on ne cessait de lui sou- 
cÉiéttre. Enfinles^ <Tis de l'agriculture et de l'industrie , les énormes 
pertes pour le trésor, -Suites de la réfbrtae ou de la mortalité des 
<cfaevaux étrangers livrés parles maquignons, les justes plaintes 
dM ehàmbrës représentant les intérêts de la France^ détermi-^ 
nèrent M. le marquis de Clennont-Tonnerre à nommer, en 1824, 
une commission (1) pour examirier la réalité des ressources che- 
valines de la France, et lui proposer le mode plus rationnel de les 
exploiter. Cette commission , réunie au moîfe de novembre de 
cette même année, commença d'abord par s'assurer d'une ma- 
nière positive dés iHîssources de la France 5 lés ayant ti^ouvééà , 
d'aptes des statistiques officieHes et d'autres document posîtift > 
pRis qUe Suffisantes à nos besoihs actuel? et mênie à des beroittà 
d'urgence , elle s'occupa -à rédiger le plan qui lui parut le plus 
économique et le plus facîte pour anleoer à de bonfe résultats. 



(â^jCJette coramissioii était composée des ^icutenanF-gén'éraux Watjiier 
Saint~i!tlpIionsc , Castex,Xa Roche-Ay»ï»on ; des marécliaux-de-camp Wolf 
et Talon; ènlin de 1M[M. iiiryes de IVÎayrinhac, directeur des haras, et de 
RaidepOiiY , grand propri claire 1 I.e llcutunaitt-gèticrAl Lai-odhe-Aj'inoii en 
fttt le iipporteur. 
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.. Avant dé se lÎTrer à ses propres idées , cette eoimnission jugea 
iodispeiisable d'étudier et d'analyser tous les mémoires présentés, 
à diverses époques , aux differens ministres, et qui lui furent 
communiqués par le bureau de ia cavalerie. 

rï'ajantd'autre amour-propre y que le désir du bien, elle wait 
e&péré trouver dans un si grand nombre de projets > peut-être des 
guides f ou au mûns des renseignemens* propres k abréger sou 
travail. Mais une lectufe appr<^ndiede cesnombreuit mémoires 
la convainquit bientâit que j presque tous les auteurs avaient ëté^ 
pour ainsi dire, à coté de ia question* La plupart ont voulu sub- 
stituer Je» fU9 e$i^ des combinatsons nouvelles, des théories 
spécieuses , et n'ont pas asses réfléchi que le système des haras 
et celui des remontes étaient étroitement liés, et devaient mar^ 
cher au même but par deuK routes différentes. 
• D'autres ont bien insisté sur la nécessité de se remonter ii l'ih- 
térieur, mais tout en reconnaissant l'utilité du principe, les ré-* 
sultats heureux que l'on était en droit d'en attendre , ils les ont 
pour ainsi dire frappés de nullité , en proposant de» compagnies 
prîvilégiéespour fournir ces remontes } compagnies qui nécessai- 
rement chercheraient k acheter les chevaux au meilleur marché 
possible , afin de trouver , dams le prix des remontes , des proBts 
plus ou moins considérables; profits nécessairement faits, sut* les 
propriétaires, au détriment de l'industrie et de son encourage'* 
ment. Enfin une troisième catégorie de faiseurs de projets a ima- 
giné de vouloir mener de front et l'augmentation du nombre des 
chevaux, et lamélioratton de leurs qualités , en proposant de 
bonne foi de créer en France diss races sâupaf^s. La eoAimissron 
U0 crut pas devoir a'arrétcr m^éme un moment sur^quelques mcw 
moires qui , pour augmenter nos remontes,, proposaient iériew 
sèment àe faire pouliner les jumens de nos régimens de cavalerie. 
Parmi ces nombreux matériaux^ un seul mémoire moiita uue 
mention honorable; il est à regretter que l'auteur ne lui' art jif» 
donné plus de déreloppemens, et l*aît rédigé sur une trop petite 
échelle relativement à Tctendue de la France,, et au bî.en qui 
pouvait résulter de son application > mais le mode d'achatt qu'il 
propose est trop complique. 
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La COI1M11Î8SÎOII, réduite à «es propres lumrères, trouvant, pour 
ainsi dire, un terrain neuf a exploiter , a dû reprendre l'une 
après IWre toutes les questions, qui se rattachent au sjstème 
qu'elle e'tait chargée de proposer. . > 

Après^ une discmsion approfondie, le plan des remontes fut 
dé&nitivement arrête , dans la séance du 8 juin Ig25, et soumis 
quelque temps après au ministre de la guerre; de plan ( sur 
lequel nous allons donner quelques détails ) , l?asé sur les res- 
sources actuelles (1) de la France, outre sa simplicité d'action , 
aurait eu l'immense avantage , sî on eût tfoulu le smtnv , d'accroître 
de suite le nopibre de nos ressources , d'améliorer nos races , de 
détruire tous les préjugés, et de rétablir la juste confiance qu'on 
doit avoir dans le clieval français. La commission fut unanime 
sur la nécessité des achats directs etsans intermédiaires , aînf i que 
sur l'exclusion des entreprises et des maquignons agissans comme 
fournisseurs. 

La Taleur d'un cheval se composant de trois élémens (sa taille, 
son âge.et son prix ) , ons'occupa de déterminer d'ahord chacun 
de ces points en particulier. Ici l'unanimité cessa, et la majorité 
décida.. Des recherches faites et des données acquises depuis 
m'ont déterminé , plus que jamais , à tenir aux moditications de 
taille que j -essayai alors inutilement d'obten'r . Dans l'intérêt com- 
biné deTarméeetde nos ressources, la commission. détermina 
ainsi Ja taille des remontes* 

Cavalerie légère , 6 pouces et demi à 8 pouces. 

Dragons et artillerie , T pouces etdemi à 9 pouces. 

Grosse cavalerie, 8 pouces et. demi à 10 pouces (2). 



(i)En admettant les résultats satisfaîsans du moment, de pareilles res- 
■ources sont encore loin d'être en harmonie avec le rang que la France est 
appelée à tenir dans la balance politique de l'Europe. Il ne suffit pas d'ayoir 
•es besoins assurés pendant la paix; il faut que notre sol soÂt fécondé au 
point de pouvoir avoir toujours 28 à 50 mille chevaux disponibles pour la 
guerre; c'est à parvenir à ce but que l'administration des haras doit faire 
tl;ndre tous ses eiTorls ; c'est une dette qu^elle contracte envers l'honneur 
national, qui pourrait un jour lui en demander un compte sévère. 

[2) On ne parle pas des chevaux au-dessus de dix pouces^ parce qu'il esta 
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Je qonrifns' quWe taSleiiSibsolu^ ate -cm i ^i c d t pas poor ta^ 
mieîUeure organisation des trou]^es à cheral^ il (adt encore 'él> 
plu9 de force et pins de membre y en proportion de la taille des» 
caTpliera «tide^la pesanteur de. leurs prmes;, anssi tontes les con-i 
cessions de la taille doWent être, .balancées! par; là force, de Ik' 
Consti:ttction. Mais je crains et je c^ots qne ces tailles dp soientî 
encore, trop ëleyëes relatîyement à la nature de nos cherauT*' 
On^tîent.ejQ France à la tsûUe; d^ rcsmontes^ comme -si Vim, n'V> 
avait pasî&it SO ans la: guerre ar^o succès. Ceat l'knpujsion phi*-' 
tôt que l'élévation- du cheval^ qui décide la TÎcfoIre, et -celti^ 
impulsion dépend plus de l'accordîdes parties .du cheval entre' 
eiles^ quedeqnelques lignesoumétne «d'un pouce de pf^is.Combien 
peu sont!fréquens lés chocs de cavaliers contre oavitliers9.Com-- 
bien peu de réglmens se mêlent dans une charge ? 8! une taille 
élevée du cheval, égale à celle de là.mbnture de son adv^ersain^, 
était iildispensàUe - dans les joutes ou les tournois j Me dévint de 
tr^-peu d'importance *à la guerre, puisqu'un des régiment char- 
geant, ou chargé, tourne j^resque toujours avant le choc, et 
qu'alors c'est bien plus la vitesse du cheval que sa taiH^. qui dé-' 
cide-le succès de la poursuite. Qne l'on force W taille dans les 
régîmens de cavalerie de la garde , dont le- nombre fl'es1?pas èon-* 
sidérable, et qui est appelée k faire li> service de la résetrè, ](*, 
pourrais le' <5t)noevoir , puisque ces régime^s sofet plutôt, desti- 
nés à des- actions d'ensemble qu'à la guerre de détail '; n^{s que, 
sans faire attention à la taille des cavaliers, et àla nature dé nos 
races de cavalerie légère, on élève ainsi la- taillé de Jeurs che- 
vaux de 6 pouces et demi à 8 pouces , et que l'on se prrive df^ 
ressources réelles et nombreuses Ae nos jolis et bons chevaux de- 
6 pouces, je ne le comprends pas. La taille la plus commune de 



"préêum^f qa«Mlet.chevanx de cette, taille jeront racemenfe da pnx<^s Te«> 
montes, ce ne serait donc jamais qu'une, exception ; car, indépendamment 
qu'ils sont pmi commuas, du moment qu'ils auraient toutes les qualités, 
qui constiuuent un bon cheiFal, ils rentreraient dans la catégorie des che- 
vaux de luxe,. et sortiraient des prix -alloués aux remontes de la gnosse ca- 
valerie. 



i 
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nds cbevatti: àm tronpe^ légères est die-K pouces et tlèttïi kB ponee» 
etdemi. La Creuse, la Gorr&e, leCantal, Maîne-et-'Loire^ la Bre- 
tagne en sont peuples. Ces petits ekeyaux yîft ^ lëgerv, éum k 
la fatigàe sont , ce que nous pouvons donner de mieux à no» 
chasseurs et à nos hussards. Les Hongrois, les Cosaques, te» 
troupes légères des autres puissances , dont Icjs hommes sont plu^ 
élevés que les nôtres, n'emploient pas de oherauil plu8 grands ,^ 
et oependanft>ib font bien leur service , et ne perdent pas «ne oe-' 
casiou d'agin La Providence atoutproportionnëdaiis la 4îs^i*<^ 
bution de ses bienfaits, et il y a rapport constant' entre les 
bommes de chaque pajs , etles animaux que cette .Proridence a 
destinés à le¥]^ serviee. La cavalerie allemande serait montée plus' 
haut, que ciâla ne serait que la conséquence de la taîHc de l'Alie* 
mand qui OSt aussi ftus éleyée. Il n'j a rien d'inutile daiis la crëa*« 
tion, le talent de -l'administration e»t'dë sayoiir 'tirer parti de* 
tout et -de l'utiliser. D ailleurs, dans les Iroupes légères i' la vé-^* 
ritable utilité du cheval consiste dans sa souplesse et sa yTgueur (i)^' 
souplesse nécessaire dans les combats individuels, vigueur indi»- 
pensable pdur ses «narbhes ', ses patrouilles , et encore pour fiû]> 
monter tous les obstacles que ces troupes sont dans le oas de rcn*» 
Contrer si souvent sur leur cbemîn. Je croîs donc néeéssrâ^ >'du. 
moins jusqu'à une époque oii la taille de nos chevaux aura été 
élevée .par des crojsemens progressifs , de ne monter la taValerie 
légère que sur des chevaux de 8 pouces et demi à 6 po>uce$ ett 
demi et 7 pouces au plus, et encofe ces derniers seraientr^ils r6-. 
serves plus particulièrement aux lanciers, dont Faime pécessite. 
plus de taille (â); Ces chevaux généralement bien proportionné?- 



(i)Les petits voUigeurs soutiennent mi«ux la fatigue que les soldàu d'infan- 
terie plus grands ; ^tauout où_ils jont eniplQyé la baïonnpt.te, ils. o|it_triora^ 
phé d'adversaires plus élevés ; et cependant dans les combats à la baïonnette, 
il y a un véritabld choo, et Tégalkidela taiUey sembleraifc én«OTe pbiA iA*; 
dispenaable. ' 

(3) n s'entend de.soi*môiiie qu'un cbeval plu» grand , s'il était Wftn^flns- 
titué, ne serait pas rèfiiaé j mai» ce ecraitune exception p«u fréquente, oar . 
leiioR eheval léger de plus de 4iept pouaei pat ra», et «erait prebableni«ftt 
d'un prix Uop cher pour la remonte. 



«tbiem eonrtitiics, spppqrtf i ^ at mieia la fi&tigue^e de plus 
^randb, pour lesqueb, le prëîugé de b taîUe aoFa&ît passer par 
Jcum lue conformaiion moins régulière. Pour rartillerie , les 
cuirawîen et les dragons (sll en&ut) je n'aurais fiséquedeSà 
iOpouoes, laissant à FoAcier diargé d'acheter les remontes, le 
aoîn de. les distribner d'après leur taiUe et leur pins oir moins 
f(Hte eoiUbnnfttkm. Les plus légers se trouveraient nalo^e- 
ment réservés aux dragons et à l'artillerie à chevaL Je crois que 
ees dent, divisions de tailles eussent été suffisantes, el en agran- 
dissant le eerolede nos ressources , anraient 6té toof préteste à 
rintroduoticai ides remontes étmtigères. 

Après là taille, fâge du cheval dut néoessairemerit fixer l'al^ 
tcntionde In oonuunanon» Il fiJAnt combiner cet âge, et dViprès 
la pins prompte titilité dn cheval elle tfrme fixé pour sa duréew 

Elle se déteriDÎna de 4 d tfH^atàrs. moins ds 7 atUi m^ec eeUe 
cotèd^fon^ fuetoffi^ÊeumlaymU pmli^m,aia»sMIapétntioM 
delacasiruii^iketemserugmn* 

. JOe 4 ans à moin.^ de 7 ans, la dui^ée drs remontes est assurée 
(sauf ks-odcUlçiM) pour B aos> temps de la durée des remonte»; 
car la vie d*im.cheval est, t^rme m<^6n, de 12 à« iê ans. Coot- 
céqnemment, les ini^éts de la cavalerie se trouvent concilÎQS 
a!vecFéconomie et la n>ai:^he Assurée de l'administration. 

On objectera probablenlent, qu'un cheval de 4 atis , n'avnat 
pas acquis tout ^n développement, :iie peut, rendre aucun- ser-- 
vice 3 et que de pareilles remontes ne forofecnt IWiTiNîtif des 
corps, que.sDirle papier. J'observerai qu'avec -Ift système sniii 
jusqu'à, ppés^t,, le cheTal de ^ n»s^ étant eiitore pioôiis en 
harmonie avpc le prix habituel des remontes, les maquignon^ 
ne manquaient pas, pour assurer leurs profits , de trayailler la 
bouche des clievaux, de manière à leur faire manjuer un âge 
qu'ils étaient loin d'avoir j d'où U est résulté >. que les r^imeu^ 
ont reçu beaucoup de chevaux an-*dessous de .4. ans , qui, es»*- 
plojés plus on moins promptement enr la fausse donnée de leur 
âge, ont augmenté les pertes annuelles des rcgimens, bt rcduit 
leur effectif ja/ij ressources. Au lieu que le cîieval de 4 ans , mé- 
nagé pendant un an (comme c'est l'habitude pour les remontes dos 



corps), achevant sohjfïeVeloppcntfeTit dans de-nmllêurcà écuries', 
avec des soins et une nourriture réglée et plus sulwtantiefle , se 
déyelôppe mieux €t acquiert Unfe santé qui lui Mî^Ui^era plus d<^ 
dtiree. Le cheval de 5 ans et au-desKus , s'est développé éous le 
régime le moins propre a Iiaî assut^ forces- et saiitéc ii a eu' à 
combattre ellacnse de la*' croissance,, et ik pénurie de sà'hour- 
rîture, quand, aeacorè il n'a pas été foi'cé'd» twiTaîl^ do'mme 
dédommagement, pour le propiiétaire, des ftkip dé^'^n-éduca^ 
.tion. Levbevalde 4 ans, indépemlamniént de Bon moindre prix^ 
/Offre donc plui d'avantages, ^oosies rapports des^ tareft^ de i'é-- 
nerrement; et ménagé pendant an- an il act^uleit le rnavitiiâm 
•de son utilité. Cetle année employée à facilîter son développe- 
ment (i) et à accroître ses forces, s'écoiile asse^ g^n^ralenVénl 
à réparer celles de la remonte ii^ 5 ans faits plus'oA lUoînfirâfdi^ 
Uie, plus ou moins éaervée.' il fatit bien se garder idê comparer 
ici le cheval de luxe arec cel^^i de. remonte^ y et c^lcttl^ l'âgé 
d'admission de ces derniers d après 'Cekti des pl:nemiH^i:^# . î\..> 
• • Tous "les chevaux de l'Ukraine -et de* la Pologne- oiit généra- 
lement travaillé et tiré, dira-t-on , et cependant leUr <*onî^î- 
ttttion nVfi- est pas alliée; ils âVn Isont ptfs moms diiiables-', 
^as moins propres à un boa et lotig service ^ ^-est donc éùM 
les moindres qualités du cheval lançais, qû'il-&ût c^heichnr 1^ 
'eause des tares, qui résnltfent poûr^luî des travaux, qu'on veut 
■lui éviter. Point du tout :. c'est dans la dîftereiice des travaux 
•qu'il faut chercher la;différence des résultats. ]L.e cheval polonais 
travaille, il est vrai, mais ce travail ne lui. est jamais imposé 
avant l'âge de 3 ans à 3 ans et demi, et alors,' it lie constftfe 



(i) Ceci n'est point un paradoxe. Jadis, à canse de la parciinon^e t^ui 
présidait à l'éducation du cheval limousin , on ne pouvait s en .servir «vec 
avantage qu'à Page de sept an» ; depuis que les éleveiUV'des belles tafeas 
«nt, dès râgfe d'un an, ajouté ptogrcssivement uikj légère quantité dé 
.gi'ains k la nourriture des pacages^ cçcheval p^ut êire monta à cinq ansr}*lt 
petit cultivateur ne pouvant ajouter ce sSj'crpît de dépense à Téfève d'un 
cheval, dont le prix de la remonte le couvre déjà à peine (en suivant les 
anciens' erremens}, les soins et la nourriture de la garnison y suppléeront 
avec succès. 
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même qu'à berspr, ou à tirer en troisième un legpr traîneau; 
après ses quatre ans , on le met bien devant une clian*ette , mais 
tout le monde $<iit combien ces petits chariots à (Quatre roues sont 
légers et peu .chargés. Ce travail déviFiloppe donc plutôt les 
épaules et les forces du cheval , qu'il ne les fatigue» 

£n France, les labours sont difficile ; la. force des terres exige 
des efforts constanunent violens, les cliarrettes sont lourdes et 
pesantes, les roulages surcharges; il est. donc bien simple, :que 
le cheval frandaisf quelles: que soient d'aiUeurs ses excellentrs 
qualités et sa bonne nature), soit détoinnjé et facilement usé par 
ce travail si peu en harmonie avec l'^ge ou on he lui impose. 
Mais ce n'est pas «tout. Combien de petits cullivateurs et de 
fermiiers ne istontent-iis pas, dès Tâge de 3 ans, le poulqin qu'ils 
élèvent; et ils le miDutent assez généralement avec une personne 
en croupe; de là, les courbes, les vessigons, les efforts de bon* 
lets, de jarrets, et autres tares, qui se trouvent si fi*éqt;emment 
dans tant de chevaux français , sans parler du grand nombre 
qui en périssent. Jamais un Polonfds, un Allemaod n'imagine^ 
rait de porter quelqu'un en croupe ; l'Instinct du oheval. est trop 
général dans ces contrées pour ne pas en faire presientb'les 
inconvéniens. Les chevaux^ en Allemagne^ quoique m^eczx soi-^ 
•gnés qu'en France , y sont cependant soumis à des travaux et 
plus précoces et plus rudes qu'en Pologne : c'est ce qui fait quê^ 
f>our éviter lès inconvéniens qui en résultent, et pour les Sonnas 
et pour la durée des chevaux de cavalerie , on achète dansiplur 
sieurs états les chevaux de Vâge de trois ans, dans rôge'ou ik'n^ont 
pas encore positivement travaillé ; et l'on en £oruie des dtëpôt^^ 
quif l'année suivante.,.sontflistribucs doubles .régiuiens. Bnis- of«s 
goUvememens: tout d'économie ^ ou ne hasarde pas de spcculJ-^ 
tions ;' et il a. été prouvé, par les résultats de phtsîieuifs asmées \ 
que le prix de ces chevaux, une foi» dans les ;rti&^ tle raiin>é<!' , 
est parfaitement en r8q)port avec celui fisé i>oiir les remontci 
ordinaires, si même il n'est pas oieillem^ marclu*. ILt-en bfTel, il 
est facile de concevoir que le cheval de 5 aiw ne doit coûter 
que la moitié, les deux tiers au plus de ce qu'il cmtterait^à F^ge 
de 5 ans : bOn inutilité pour le propriétaire, les risques que le 
développement do TéUtve lui ll.i^s^nl• nicoro. h roitiir^ ctclvrnt 
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néoes^alrement înflit<>r «ur son pstimatlon. Eb bien ! cette môî-^ 
lié 9 ce tiers de boni, sur le prix, ordinaire de la remonte , qui 
resté à l'admimstration des remont es^ su£&t , et au-detà , pour 
liOn-seulement entretenir le cbeval, mais encore pour com-^ 
penser les pertes probables , que doit supporter leur pre-^ 
mier effectif. On acbèta ces cberaux à k pointe des herbes; 
on les parque, jusqu'aux premières neiges, dans de vastes paca-^ 
ges 'y au commencement de lliiTer, on les abrite sous des ban- 
gars, et on les nourrit journellement avec S ou 4 livres d'avoine 
méJée de paille bacbéé , et S.à 4!b'vres de foîn. Cette nourriture 
est encore épargnée dans les jours d'hiver , oii il est possible dé 
les rejeter sur les prairies. Il est &cile de se convaincre par des 
calcula positifs de la dépense que peut coûter, pendant une an- 
née, l'ei^tretien d'un de ces poulains. Mais cette nourriture est 
bieA &ih]ey objectera-t-on ! Non, elle est suffisante et très-bien 
adaptée à leur hygiène. Ce système frugal leur rend les gourmes 
moins .difficiles à surmonter et prévient encore tous les incon-^ 
véniens qui résultent pour le cheval d'une nourriture précoce 
trop substantielle. Economie, salubrité, conservation se trouvent 
donc réunies dans ce moyen si simple; il.âiut encore y ajouter 
que le poulain, ain$i élevé, n'est plus exposé à autant d'in- 
convéniens, quand une fois il est soumis k la nourriture des ré*- 
gimen&. Pourquoi n'adopterait on pas ce moyen si facile d'avoir 
toujours une réserve suffisante de remontes ? Voici donc ce ijut 
je proposerais. Si l'on ne trouvait pas un nombre suffisant (1) de 
remontes de 4 ans faits à 6 ans, on le completterait par des 
achats de poulains de 5 ans, choisis parmi ceux des espèces qui 
auraient le moins fourni^ les dépotf de remontes étanft plpicés 
dans des pays à chevaux , où les pacages sont abondans, seraient 
chargés de surveiller l'élève de ces jeunes chevaux.' Le chef du 
dépôt serait autorisé à louer des prairies en quantité relative à 
l'effectif des poulains; k l'extrémité ou à portéede ces prairies» 
on bâtirait des écuries en planches pour les abriter l'hiver pen- 
dant la mauvaise saison, et pour y retenir ceux des élèves, que 

»—— ^— ii^ii^ i I I ■■ Il »■■»■■■ I ■ Il II ■■■■■ I ■ ■■ m I I ^ 

(1) Par nombre sufTisani, j^entends U force des corps de troupe» à cheval 
portée k un cfTcctif convenable. 



PAA LE CiailLAh COMTE BK LA mOCHE**AYHO!r. 97' 

4ep. gourmes, , dos rLumes obligecaienft à Ae pas exposer à Ja pluie 
et à l'humidité. Le trëtérinaire des dépôts soignerait la santé de 
ces jeunes chevaus:; les caTaliers .en permanence à ces dépôts 
seraient employés à les nourrir^ la dépense serait donc très- 
minime, et les résuRàts d'une utilité incontestable* ' ' 

n serait peut-^tre nécessaire d'augmenter le nombre des ca-> 
Taliers du dépôt; mais qu'ils soient pajés là ou au corps, la dé^ 
pense est une; il serait utile, en outre^ de foire surveiller ces* 
élëres par des cavaliers dés régimèns auxquels ils sont destina; 
cette espèce éd propriété, Fespnt de corps doubteroftt leorxèle. 
A l'âge de quatre ans, ces chevaux seraient répartis dans la re- 
monte de l'armée dans une proportion sagement combinée * ils 
arriveraient au r^iment tner^çes de travail, et ayant déjà été habi- 
tués à un peu de nourriture sèche, ils ne seraient point exposés à 
toutes les maladies et aux pertes multipliées qui rééiiltent assez 
habituellement de leur changement de nourriture à'Ia garnison. 5 1^ 
4,000 poulains (1), ainsi achetés et soignés, assureraient presque 
sansdépense des remontes remarquables parleur développement ^ 
leur force et leur durée. Une prévoyance de guei¥e, d^oc-' 
casions favorables feraient encore augmenter ce nombre.' 

Il est facile de sentir combien ce mode activerâftllndustrie' 
chevaline; les petits cultivateur^,, s^^ de se défàircr i^ 3 ans deë 
bonnes espèces, mettraient plus de prii à tenk^deMlès poiH 
lînières, et à rechercher les beaux et bons étalons»' ^ * . - 

La commission, ipiant au prix des rémontes, a cn^ indîÉmetf-» 
sable de l'augmenter , car la véritable écbnomie^st moins dans 

* 

la parcimonie que dans le bien dépenser. P'ftîUenrs^ les som- 
mes peu considérables qu'elle a jugé nécessaire d'sfjolxter'aiix 
dépenses des remontes, sont bien plus que compensées par le 
double avantage d'assurer et de meilleurs chevaux à l'armée, et 
des primes d'encouragement à ceux qui se vou^t déjàet se 
Touerout à l'avenir à l'élève des chevaux. 

< 

{La suite au prochain msméro*) ? 



Ol) Avec le nombre de 16' dé pots au moins, ce seHiC VÔùl, «IS «ponlaîrté 
TOME XIII, ♦ T 
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DISCOURS 



téèndvt lA ilAtt»i, 



de l'ArtOlene. 



Les traTf^ux de rartiUerie^ dans les manufactures d'armes e% 
dans lç8 poudreries y ont été\ chaque année ^ Fqbjetde critiques 
rât^esr acette tribune. Je ne fonderai pas , Messieurs y la jus^ 
ti^fi^n du corps auquel j't^ppartiens , sur le plus ou le m^iu» 
dlmpolptaiiee des fautes comcaises. Je Di'adresserai k ceux d'enU6 
TOUS qui QHjt Aevé et £ait prospérer ces belles forges , ces usines 
de tqMtese^^ceSj dont la France se glcMEtfie. Dans leurs efffirts 
gé||ér<ei»X' gipuir wiëtiorer les produits , pour importer les pro^ 
cédés étttBUiCpfrs^ n^t nt-ils jamais vu de fàcbeux résultats tromr^ 
per les combînfâloiis qui semblaient les mieux prises? Tel a élé 
le 0ocli dfiÉ rartîUerie iéeum ce qui est relatif ^ la faivioaliou > elle 
n Sitbîiiiiavbîra j^robaUemetit encore la destinée humaine* 

Je ne di^nii <f9i,0 peu de aïoits sur la fabrication de nos ar^fil 
MCMiirei^) {e las ^a^iunteirsti |i u^ie autorité moins récusfibli^ 
p^ulré^^ k vo^ yeux qu'un apcipgiste appartenant à la paiqtia» 
lieci9^e« Je ts»s j^is^er parler un officier supérieiir de l'^irtill^ji» 
dWe puissance étrangère , homme éclairé , président d'huis 
commission d'officiers de son arme, chargée , par son Bouyerain^ 
de pafi^^^ri^ l^s principaux états de l'Europe , pour en étudier 
et comparer les diverssj^stèmes cVartillerie.pans un écrit_^tqut 
^centy puisqfiJil, est daté de , Londres ^ du 1.0 de cç mois ^^ , cet 
•JSElcifr I «près «voir comparé entr^ellès les man^&ctares à'wpsm 
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de MftlBÎg et de Matabeuge^ quil a demièi^emeiit TÎsftéés, areo 
celle rojale d*Enfieid en Angl^erre ^ ft'exprîitie ainsi : u Je sub 
v de Fopinion que tos fUsUs sont mieux travid les; la térériié 
n dans h réception , et la justesse dans l'ei^écution , sont pous^ 
p sëes plus loîm chez tous. Noos n'îinîterons pas leurs annea^ 
V inais bien les vôtres, rt 

Il &at ajouter à cet éloge que nos fusils coûtent trente-trois 
firancs^ et ceux des Anglais deux guinées, ou cinquante àeuM, 
francs, 

a Quant aux armes blanches y les Anglais les font mieux qtt^au* 
n paravant* Us veulent aussi introduire les fourreaux de sabre 
« en tÀle d'ader.n '( Cette amélioration existe en France depuis 
plus de dix ans. ) 

Ce même officier, qui place souvent la critique à cité de Pé-t 
loge , dît encore : a Je crois Partillerie anglaise plus versée que 
n la vôtre dans les évolutions de batteries attelées , mais c'est lé 
n seul point sur lequel vous éteS surpassés. Dans tout le reste , je 
it donne la préférence à la vôtre , que je reooûikais pour la pre-^' 
D mi^e de l'Europe. » 

Il est &cile de justifier l'artilierie française dé son inCériorité 
dans les évolutions de batteries attelées, en songeant qu'elle n\i 
pas assez de chevaux pour atteler deux batterfea daiis chaque 

école. 

J'ai pensé , Messieurs, que ce jugement d'cin officier étranger/ 
rsvita , par sa mission , d'un caractère qui ajoute plus de valeùi* 
à s<m opinion, ne serait pas enteikdu sans plaisir dans céltQ 
Chambre animée de sentimens si natioAaux, 

L'honorable général, dont 1^ critique office chaque auiiée à 
l'artillerie de nouvelles occasions de justification , a dit aussi que 
l'on pourrait, armer nos places de canons en fonte de fer, qui 
coûteraient six fois qicins , dureraient trois fois plus que ceu^ en 
bropsedont nous nôusservons ; et quece système remplacerait, par 
des produits indigènes , le cuivre et Pétain que nous sommek 
obligés Cacheter à l'étranger. 

U est positif que ce système existe en Angleterre avec un sue* 
eèsudm'rable , pour tous les services dé mer éomme de lerre, k 
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l'exceptioB des seules bouches à feu de campagne^ Il nVsl paé 
moins vrai que le commerce est en possession de la fabrication 
desboucbes àfeu en fonte de fer, et qu'il lîvxe, rendu' et éprouvé, 
à l'arsenal de Woolwicfa , en exceUens produits, pour 800 francs 
ce qui nous revient à 8,000 francs dans nos fonderies. 

Ainsi que l'honorable général qui a rappdé ces fiiifs, je ne: 
Gi^is le gouvernement anglais m moins éclairé que le nôtre , ni 
moins prévoyant pour tout ce qui peut assurer et accroître la 
puissance de la Grande-Bretagne : je pense même qu'une opi- 
nion contraire décclers^it de notre part autant d'ignorance que 
d^ vanité. Mais vous savez, Mes^ieuis^ que les progrès de nos- 
fonderies en fer sont recensa et peut-être, jusqu'à ce jour, 
n'eûssions-nous pu tenter que des essais infructueux. Il n'en est 
plus ainsi : nous possédons des usines qui le disputent déjà, pour 
les fontes mécaniques , avec les meilleurs produits. anglais. Nous' 
ne devons pas douter que M, le ministre de la gueii*e ne s'em- 
presse de rendre profitable à l'armée et à l'état If» progrès qui >. 
ont été ^ts depuis peu dans cett^ branche d'industrie. • 

Enfin, j'aborde la question de l'intervçntioa de Tinduistrie 
particulière dan^ la fabrication de^ amies et ingrédieos de guerre; 
intervention que l'art;illerie est accusée de repousser par routine 
ou esprit de corp^. .Je ne puis laisser, croire , Messieurs., qu'il j 
ait à la tête de l'artillerie des hommes à idée^ assez étroites, dont *^ 
les sentimens soieut assez peu élevés , pour sacrifier Les intérêts 
généraux de la patrie à de vaines prérogatives. La question me 
parait , au reste , bien simplifiée de nos jours. 

En effet , lorsque les Anglais inondent le monde de leurs armes- 
et de leur poudre de guerre , pourquoi refuser aux fabricans 
français la permission de faire soitir de leurs ateliers un couteaûJ 
de chasse ou un pistolet de poche , à moins qu'il né soit certi^'. 
fié par l'autorité que ces armes sont à peu près inutiles pour les 
usages généraux ? 11 me semble que la raison d'état ne fait plus 
ici que. déshériter en pure perte.notre iiidustrte , sans compenser 
cet acte par aucune garantie réelle, pour le gouvemepifnt^ car. 
les Anglais, qui vendaient desarmes aux Américains qui secoua ieut 
leur joug, qui en livrent aujourd'hui aux Ashentes qui les attaq^ea<^ 



en Afrique^ comme aux BIrmaBS qu'ils sabjugaent4aQ&nnde, ne se 
feraient probablement pas scrupule d'en fournir aux partis qui- 
▼oudraieot s'armer contre la prospérité de la France. 

XjB moment me semble Tenu de faire quelques concessions à 
notre- industrie* : qu'on lui permette la libre ÊJ^rication des armes 
de guerre poilr le commerce , en prenant toutefois y quant aux 
localités, le^précautions qu'exige notre situation continentale, et 
s'il était exact que les fabriques particulières pussent, ainsi qu'oïk. 
l'a dit , livrer des fusils semblables à ceux dont nous nous ser^ 
Tons, pour vingt-sept francs, les Anglais qui vendent près du. 
double df s armes à feu n'offrant aucune supéi*îorrt.é sur les nôtres, 
se verraient bientôt écrasés sur les comptoirs étrangers. 

Je n'espère pas, je Tayoue , d^aussî beaux résultats, maïs je 
trouve juste de favoriser notre commerce par tous les moyens pos- 
sibles. Si la fabrication des armes devient assez florissante pour 
que le gouvernement n'ait pas à redouter de la voir seulement 
l'objet des spéculations aventureuses de quelques spéculateurs ^ 
il pourra alors restreindre ses manufactures en raison des secours 
qu'il sera certain d'obtenir en tous temps des étabMssemens ipi 
seront assis sur des bases soli des . 

Pour la fabrication des poudres , la question se trouve com- 
pliquée, non-seulement ainsi qu'on Ta dit, du 'çain titrée deruùon 
'd état y mais déraisons fiscales bien plus positives. Le monopole 
des poudres, comme celui des tabacs et tant d'autres, rapporte de 
fortes sommes à l'État. Êtes-vous disposés à voler le sacrifice 
nécessaire pour remplacer les profits résnltans, pour le trésor, de 
la vente des pouchres de chasse et de miné ? Alors on pourra mettre 
les poudreries sur la même ligne que les manufactures d'armes; 
admettre la concurre;nce du commerce , et restreindre aussi, 
.pour cette fabrication, les usines du 'gouvernement propor- 
tionnellement au développement que prendra l'industrie parti- 
culière. 

Jç vote pour les conclusions de la commission. 






4M FàBBIGATIO» INM 909CUM A FE|r. 

FABRICATION DES BOUGEES A FEU. 



IJl FMBIOATIOV OU BOUOHIS A lOT, 



L'amelîoratîon de la fabrication des bouches à feu est, plu» 
que jamais , devenue l'objet de persévérantes recherches de la 
part des officiers dWillerîe. De son opté, le gouvernement n^a 
pas épargné les sacrifices : de nombreux essais ont çu lieu} mais 
ce concours de louables efforts n'a pas été couronné de succès. 
Non seulement l'alliage ternaire , et les systèmes de pièces en 
bronze avec ame en fer, n'ont point réalisé les espérances qu'on 
en avait conçues, mais il a été de nouveau constaté que ies ca- 
rwns en bronze, de gros calibre y étaient généralement mis hors 
de service après un petit nombre de coups ^ et que leur résistance 
était insuffisante pour le seridce qiion doà en attentée dans tat- 
taque et la défense des places (i). 



(I) Les plaintes cpntre le peu de résistance des bouches à feu de gro* 
calibre datent de la fin du dernier siècle. Elles donnèrent, en 1786, lien & 
des épreuves qui forent faites à Douai. Desoanoils de 94 furent mis borsde 
service au 37» coup , avec la charge de guerre 5 et celui qui résisu le plus 
long-temps ne dépassa pas le 175e coup. Dans son Jide^JMémoire^ le général. 
Gassendi (page 817) avance que la France n'a pas de canon de 34 qui puisse 
fournir 200 coups, et de canon de 16 qui puisse fournir au tir durant un 
siège de quinze jours. En 1831 on réitéra ces épreuves à La Fère; le loge- 
ment du boulet se forma prompteroent; «m fit varier la longueur de la charge, 
et on trouva ainsi 638 coups pour la durée totale du 34. Depuis, les résul- 
tats ont été plus fteheux. Les canons ont été rapidement détruits dans les 
écoles, même ceux de campagne. A la fonderie de Douai, sur 141 canons, 
33 n'ont pu soutenir les cinq coups d'épreuve; mais comme on a attribué 
ces effets à la pondre nouvelle, nous nous absiiendroni d'en riep oondure 
do nouveau^ 



> IsêbomAeskiBn en htùBzey f>«tre Viacowfément tètee de 
peu de dorée ^<^eiileiieiMne cd»I d'être prodigie i i pom ent Aère>> 
Nous Terrons ô-niprès qve^ midgré Vinsu&aanee de nos iippro- 
Tisionnemens, le matérÛL existant en I8tt en^loîe iin^ma«e de 
bronsè aiiseiiMiil nn capital mort de 36^715,300 frapes, dpntk 
rente à S p. tp^ produirait 1^056,7^ firancs. Ce capital mmt 
/aérerait, si nos arntemens étaient an c o nuto t, à pins de 60 
■ûlEons, r^résentant pins de 5 nafllions de renie. Ces pertes 
/accroissent encore des dépenses annnelks pcvr FacqnJsitîcii» 
des métaux nenfii qn^l est indiapenoMe de aslkr tmoL ^ienx 
bronzes i cette dépense/ anîonrdlkni de 500,000 frnaes , $fueeroU 
-ira avec le nutéridl. A ce» oi^eeticns contre F taspl oi dn Ivonze, 
connue métsl canon, se joint celle pent-4trc pins graye CBeore^ 
dn dénuement presque absdn de k France enminesdecuiivre et 
d'étain } /estdenc de Tétranger qne nous sonimes triiknbiires d^ 
sommes énonnesque nous Tenons d^éncncer. Cest à la Bnssie, k 
FAjof^terre, à FAntraehc, que nous nous tronrons réduits àde-- 
mander , au détriment de notre industrie, les ntoféaé de faire 
respecter notre indépendance. 

Tandis que nous centniuons à subir las conséquences d'un or-r 
dre de cboses aussi préjudiciable aux plus grands intévMs de la 
France, un système bien opposé e'cst clcTé et a prospéré ches 
nos Toisins. Malgré les ricbesses que renferme le s<d de l'Angle- 
terre , en mines de cuivré et d^étain j le gouTemement éclaîré de 
ce pajrs, mettant à profit les progrès fiiits dans les scioijoqs et 
les arts, a depuis long^iemps borné Femploi du bronze k la fabri- 
cation des pièces de campagne. Toutes les autres bouches à feu 
de siège, de placé, comme celle de la marine, sont coulées en fonte 
de ier'y elles satisfont à toutes les conditions désirables, et pro- 
curent k l'état, TU le bas prix des fers en Angleterre, ^ne éco- 
nomie des neuf dixièmes dans cette partie importante de l'adnvi-* 
nistratîoo militaire. 

Le but de ce mémoire est de prouTcr que nous pouTons ten- 
ter, avec des chances presque certaines de succès, d'introduire 
en France la fabrication, si aTantagense k tant d^égards, des 
boucbeiri fen en fonio de fer i c'est niiiAjeld'nn sijbailintirM» 
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non seulement sous le rapport de Tart militaire, mais aussi sou» 
celui de l'économie politique, que c'est un devoir d'en repren- 
dre l'examen toutes les fois que les progrès de l'industrie offiHl-- 
rbnt de nourelles espérances de réussite. 

On ne présente ici qu'un recueil de notes recueîHies en. 
France , en Angleterre, et dans diyers écrits sur ce sujet. La 
connaissance de ce que ce travail incomplet laisse à désirer , en 
aparticuUèrement fnotivé la publication. On a espéré qu'en ap- 
pelant l'attention sur cette importante question, on parviendrait 
à réunir un faisceau de lumière capable de l'éclairer. 

Nous diviserons ces noies en trois parties. 
« Dans la piremière , nous émettrons les faits qui tendent à prou- 
ver que les bouches à feu en fonte de fer sont susceptibles de 
tisÊnre aux conditions les plus rigoureuses qu'on puisse leur î 
poser, dans les réceptions et dans le service aux armées. 

Dans la seconde , nous exposerons les motifs sur lesquels sont 
fondées les espérances que nous avons formées de voir' adopter 
avec succès, en France, la fonte de fer dans la fabrication des 
bouches à feu. 

Dans la troinème, nous récapitulerons les avantages qui en 
résulteraient. • 



Oet Boqpbet à Ve« en fonte de fer» 

De tous les métaux employés jusqu'à ce jour dans la fabrication 
des bouchés à feu, la fonte de fer est celui qui réunit les qualités 
les plus désirables comme métal à canon. On peut l'obtenir en 
abondance , et à irès-bon compte ; on la soumet facilement et 
économiquement aux formes qu'on veut lui donner; elle ne 
laisse rien à désirer sous le rapport de îa dureté et de la pesan- 
teur spécifique. Si donc , à ces propriétés, on pouvait joindre 
celle de la ténacité , il est évident qu'on en obtiendrait d'excel- 
lent es bouches à feu (1). 



(I) •D'ftprès les estais pratiquas de Tredgold sur la force des fers coulés 
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Ce manque de ténacité , les dang'ers qui- en résultent pour les 
serrans des pièces, dans le tir long et rapide de l'attaque et de la 
défense des places, ont motiré, jusqu'à présent, l'exclusion de 
lii fonte de fer du senrice de l'artillerie de nos armées de terre, 
Cep^idant plusieurs puissances de l'Europe, ou moins scrupu- 
kuses , où: plus avancées que nous dans l'art des fontes , n'em- 
ploient que des boucbes à feu en fer coulé dans l'armement des 
places. Les Suédois ontméine étendu ce système à leur artillerie 
de campagne. Cependant des épreures comparatives faites en 
. 1821 , à La Fère, entre des canons suédois et des canons en fonte 
française , ont prouvé , ainsi qu'on le verra dans ce mémoire, la 
supéi iorité de nos fontes actuelles sur celles de Suède. 

M{|is l'exemple de TAngleterre mérite surtout le plus d'exciter 

votre attention» Quoique les minerais de ce pays ne fussent point 

renommés pour la bonne quaKté, on est parvenu , par les per- 

. fectionnemens introduits dans la fabrication , à en tirer une 

. fonte d'une espèce bien supérieure à toutes celles qu'on obtenait 

, par les anciens procédés. Cette fonte, d'une nature'douce^ tenace, 

malléable, a été appliquée avec succès aune foule d'usages noo*- 

■ veaux, et son emploi-, comme métal à canon , n'a plus présenté 

'les mêmes inconvéniens qu'on reprocbait auparavant aux boiîr- 

cbes à feu en fer coulé. Les sièges faits par les' Anglais, en 1812 

et 1813, en Espagne , ont levé toute espèce de doute à cet égard. 

Nous en citerons un exemple» 

Au second siège de Saint-Sébastien , où , d'après les états de 
consommation des Anglais, 41 canons de 18 et 24 consommèrent 
52,670 boulets, et tirèrent à la cbai^e de 1|5 du poids du pro- 
jectile , avec la plus grande activité et sans interruption pour 



anglais et def autres métaux, le fer aurait, sous tous les rappoxts, Pavanuge 
sur le bronze. 

Fer coulée Bimik. 

Pesanteur spécifique * — *»*' 

Force « — Oj»» 

- Résistance à la courbure * 0,535 

^D'après ces données, la fonte de fer prodnksMMftjteAlf^be* à feu moins 
pesànUB, plus résistentet et plus durables qtte^*T^^^'" 
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faire brèclie^ depuis le 27 fa9tfÊ^am &i aoât^ on ne firt espôké à 
Aucun ftceideut par l'esplMoii des booclies à .feu. Parmi ce» 
canons, quatorze aTaient été èmplojës dans la première attaque^ 
,et eurent k supporter un tîr de plus de 5,000 caiips. LVstréne 
résiatancede ces bouches à feu fixal'attenti<MBdngottvenieiaent 
anglais t il ordonna que quinze canons, ckotsia parmi ceux dont 
les lumières étaient le plus évasées par le tir , fussent, envoyés à 
Woolwicb pour j être examinés j le reste fut laissé dans la plaee 
pour en former Farmement. 

La TÎsite de ces canons fit Toir que leu^ Ames a'vaient été peu 
endonunagées : dans cinq d'entre eux y le logement du boulet 
n'avait pas, au maximum^ plus de 0,0807 pouces (M5 décimîl-* 
limètres) de profondeur > dans les dix autres, cette profondeur^ 
de logement n'était que de 0,052^ pouces (437 déinmilliniètres). 
La plus grande dilatation du calibre de ces pièces n'était que.de 
0^0269 pouces (68 décimillimètres), et s'étendait depuis l'emphn 
cément du boulet , au plus, jusqu'à S pouces (762 déctmillimè>- 
,tres) au-delà. Plus avant, on ne put remarquer aucune dilatatiosk 
sensible de l'âme. 

Frappé de ce résultat, le makre générât de Fopéeaikmce or^ 
donna qu'on soumit des canons de 24 en' fer à des épreuves, pour 
constater le nombre de coups que cette espèce d^artîllerie pou- 
vait supporter sans interruptiiM:) avant d'être endommagée* Afrk& 
avoir tiré en trois jours , et consécutivement , 400 coups avec 
chaque canon à la charge du tiers du poids du b<Milet, un boulet 
et deux valets en jonc, on examina avec soin l'âme de ces pièces, 
et on constata qu'elle n'était en rien détériorée. Une longue 
suite d*épreuves aussi satisfaisantes n'a plus laissé de doute aux 
Anglais relativement à la supériorité delà £mle de fer sur le 

bronze, comme métal à canon. 

Les bouches à feu en fer, que les Anglais avaient laissées dans 
Saint-Sébastien , devinrent l'objet de notre attention lors de la 
rémise de cette place aux Français en 1825. On les trouva en fort 
bon état de service et d'une fabrication parfaite. D'aprèç un nou- 
vel examen qui en a été fait le 12 mars 1828 ,' elles sont encore 
dans l'état de conservation le plus satisfaisant. Qnoîque abandon- 



fito depuis ^puace «M en btltme ior kt bords dte la mer, tans 
la moindre précaution prise pour les pi ^ë s e r y er ^tcs efete 'de Khn- 
•mîdîié y vHéB n'ont presque poiatsoujfert de To^tdation, tandis 
que e^es en fonte «quignole, pkK^es dans les i^iémes ctrcons- 
-taocesy'sont depns long-^tOHips «niM^ enlKèrement horsde serrtce 
par les ravages de la rouille» Ce iàit est une preuye irrëeussUe de 
i'ienlière diAfreoce tpA exîsie entre la nature des fontes de nou- 
velle et d'aneienfte ftîbrication , et lère tontes les oi^jections qu'on 
^berekei^t à Ake rensUre contre le peu de durée d^nn malériel 
en frr« 

Les bonelies à feu en fonte de î» sent fevraies an goureme- 
ment anglais par les fonderies da eommerce, et à si lias prix, 
qu'an canon de ^4 , pesant terme moyen 9 t,9J96 kilogrammes , 
ne revient, rendu \ Wôoiwicli, et après réception, qu^à environ 
M6 Irancs, <^eBt--Â^it*e an prix payé en France pour la fabrica- 
tion d'une ^ièce de même cdibre en bronze, qui exige , en outre, 
pour Wi francs de ^mitre et dVtain^ sans compter le décHet de 
5 pour lob. 

Les épreuves-sonlfaites à Wooiwicb avec une extrême rigueur. 
Ontite odes prescrites par les réglemens (1) , on essaie sourent 
quelques canons en les diargeant de poudres, boulets et videts 
jttsqn*à la boodie) les rebuts sont très-^rares. Lorsque leur nombre 
dépasse certaines limites , le rejet sTétend , non-seulement aux 
pièces défectueuses, mais encore k foute la coulée. Cfest ainsi 
qu'en iS28 une fourniture de cent boucbes à feu a été rebutée y 
parce que tpois |Âèees n'ont pas satisfit aux cou<fitions exigées.. 
Les rebuts , qui liaient de 13 pour fOO en 1T9T , étaient , ti^eûee 
ans après, en ISIO , réduits à 4 pour 400 : actueltement ib doi- 



mm 



(1) On <ÎM dcAZ c«ap« CMC l«t €kf9Mittdâfué«0«î«d«M«uft,4ciic boolet» 
•C àmmx hwÊÊÊ honAao» dm enàêê. On iot mmmmiMm à Pétoile «fvè* <clMqa« 
«oaps •i,daa«oM«asnOTi«5«nttonv«de04lMMMfcfM^fiaMl«a*9t{MMMc» 
(S niUimarat) doonèn le pramîcr niilbrt, et 4* S ligMi (S ■ ril ii è i m» )<U- 
vaut ce lenlbtt, en fdUlek pièiBe. 

Olilme. ^ éi 




tOS FAiBIGATIOH DE$ BOUCBCS A ISV. 

▼ent être beaucoup moindres , puisque 3 pour iOO suffiseai pour 
faire refuser Içs fournitures entières. ' 

Une innoTBtion également heureuse a été introduite en Angle- 
terre dçpuis quelques années dans la forme des canons, et parait 
être de nature^à augmenter puissamment la résistance de ces bou- 
ches à feu. 

Le général Congrèye y dans le but d^aUéger les canonç de 34, en 
leur conservant une résistance suffisante pour tirer à fortes 
charges, et la longueur nécessaire pour ne pas rendre leur ser- 
vice incommode , conçut l'idée d'augmenter l'épaisseur du métal 
autour de. l'emplacement de la char{;e-,'etde la diminuer daiis la 
partie antérieure de la volée. Par cette disposition , la bouche à 
feu présente plus d'épaisseur de métal dans toute la région qui 
doit offrir le plus de résistance au développement du gaz de la 
foudre enflammée. Le centre de gravité* se trouvant plus près de 
la culasse , il a reculé les tourillons de sorte que la bouche de la 
pièce a plus de saillie que dans tout autre canon de même lon- 
gueur totale d'ancien modèle. Le canon du général Gongrève 
est , par sa forme , rapproché des caronades } il a quinze calibres 
de longueur d'âme , 7 pouces 6 lignes de longueur totale, et ne 
pèse que 193 fois le poids de son boulet (3,0^8 kilogrammes )• Le 
général G>ngrève a voulu, en outre, attribuer à son système de ca- 
non déforme troncconique très-prononcé, unesupériorilé de por- 
tée qui a été en Angleterre le sujet d'une longue controverse et de 
nombreuses épreuves comparatives. Si ces épreuves n'ont pas été 
entièrement en fiiveur des allégations de l'inventeur, elles ont du 
moins prouvé que le raccourcissement de Tâme de son canon n'a- 
vait pas eu sur les portée^ une influence assez marquée pour en 
faire un sujet de contestation ( i ] . 

(1) La rédii«tioB adoptée par le général Gongvève, de la longueur de l'âine 
des canons à iS calibres, est conforme aux calculs d'Euler, q;n fixe 90 ca- 
libres lorsqu'on fait usage de charges égales à la moitié du poids du boulet, 
«t seulement tS calibres de longueur d'àme lorsque la charge n'est qne le 
1/^ du poids du boulet. La longueur de l'àme des canons devant évidem- 
ment être en raison de la force de la charge et de la rapidité d'inflammation 
de la poudre employée, les principes posés par SuUr, et qui semble.nt a^oir 
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Qaoîqa'Q n'existe pas en France de preuves aussi multipliées 
et aussi positives qu'en Angleterre sur les avantages de la fonte de 
fer Gomme métal à canon , nous ne manquons cependant pas, en 
fiiveur de cette artillerie , de fiiits à opposer aux préventions gé-' 
néralemeot répandues contre son introduction dans le service des* 
armées déterre. Nonsciterousseulement quelques-uns dé ces faits 
qui nous paraissent les plus propres à appuyer nos propositions. 

£n 1811 y des épreuves comparatives furent faites à Anvers' 
entre un canon de 48 en bronze et une pièce de 56 en flsr. La 
pièce en bronze fut mise entièrement bors de service ; la boacbe 
était évasée,- les parois de Fâme dégradées par des battemens et 
des cavités; la lumière avait 18 lignes d'ouverture, tandis que le 
canon de 36 , qui avait tiré le même nonibre de coups , se trou- 
vait intact lorsqu'on dut cesser de (aire usage de celui en bl^onze. 

En 1824, d'autres épreuves comparatives furent ordonnées à 
La Fère entre des canons çn (en suédois , finançais, et des ca— ^ 
nous en bronze. Les conclusions de . la commission cbargée de* 
ces épreuves furent en fiiveur des cations en bronze, maïs il nous 
semble, d'après quelques résultats que nous extrairons dés pr6- 
eès-verbaux , que la question mériterait un etamen'pItis%|i-> 
profondi. ..;... 

Les expériences eurent lieu «itre des canons du calibre de ^4> 

et dé 6^ savoir: 

' • ••• ' j 

I canon de 14 en fer coulé en Soède. 

* ■ " i. ' 

^ id* ' . à Indret^ d'après le modçle' 

suédois. ^ " ' 

I id. de 18 de U marine fratiéftâM?, fH^' tkk béSUtr^ 

de i4 SQ^ôifl^ Bupéneur ati'^aHbt'cf frata- 

^ai* de i lig. 4^ pts. 

• , t 

été méconnus, méritent une* nouvelle attention depuis que de nouveaux 
procédé»- de fabrication procurent une poudre dont la rapidité d^nflinnna-" 
tion est coiuidéxaUement accrtie. • ..'::'..{ 
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t canon d* 6 en €» cotilé en Suède, 

9 û^. à Indrety d'après le modèle 

anédina* 
i.ifi* 6m la^mttme finm^iie. 

i id, en bronze , coulé à Strasbourg. 

« M^« à Douai. 



Vùitt le 6. 
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Après ayoir &it subir à c^ diverses bouclies à fen des ëprei^ 
Tes extraordinaires , qu'elles supportèrent sads aceidaity on Icii 
soumit au tir avec charge de guerre. 

lie canon de 24 , en fer coulé en Suède ^ ^ctat^ au 22^9^ coup.; 
Le canon de 24, en fer, n^ 2, coulé à Indret, éclata au 291^ 
cQiqp. Le canon de la marine, foré au 24, éclata au 779* coup. 
Le canon de la marine , n^ i> coulé àindret , tira, sausayariesy 
t>t75 coups* Le manque de projectiles appropriés à son califarq 
força de cesser l'épreuye* 

Le canon de 6, en fer coi4é en Suède , éclata au 741^ coup^ 
les autres canons tirèrent jusqu'à 1,113 coups, sans qu'aucune 
fente ott gerçura se manifestât à l'extérieur* D^ns l'intérieur, on 
tronTB qne Ips éyasemeos, à l'emplacement du projectile , s'é- 
taient acenis jusqu'à 19 points l/S pour les emons en bronae^ 
seulement de 3 points i/2 pour ceux en fer. 

La commission a conclu t / 

i^ Que 1» fonte des canons d^ Suède est fort inférirure en.qn»*^ 
lité fi celle des canons cçfulés à Indret, etque,parconséqiietttf;SS 
l'on adopte les pièces en fer, on ne sera pas obligé d*avoir r^ 
cours à l'étranger pour obtenir de bonnes fontes« 

2^ Que les boulets ne produisent pas de battemens sensible» 
dans les canons en fer, et que le refoulement du métal à l'em- 
placement du projectile ne s'y accroît que très-lentement, ce 
qui conserve la jiwstesse de leur tir plus long-lemps que celle 
d^ canons .?n lironse.; 

3^ Que les canons en ^y anx dimensions l|le ceux soumis 
aux épreuves ,. ne - peuvent soixtenir la comparaison avec ceux 
en bronze ; non-seulement parce que leur durée est moiiicrfé ,^ 
sous le rapport du tir à boulets roulans , conime sous le rap-^* 
port du tir à boulets sabottés^ mais encore parce que, d^nn* 



noment & raatre, 98 peayeiit ëckter autt €pm Tt^pv^port à 
«m tel accident (I). 

Les deux premiers articles de cette condusioa consignent^ 
sur la banne qualité des Ibntes françaises et siff la résistance de 
l'Ame des canons en fer coulé , Topiniou la plus faTorable an sys- 
tème que nous proposons. Quant au troisième ^ il ne nous sendile 
pas qu'on paisse TéleTer comme une objection gélkéraie contra 
les bouches à feu en.fonte de fer. 

D'aboid on ne voit ici que deux canons en bronae de 6 mk en 
parallèle ayec des canons en fer de 94« Or^on ne peut établir an^ 
eune comparaison entre ces calibres^ puisqu'on sait q«e nos pièceë 
de campagne résistent généralement è plus de 3^000 coups^ taudis 
que les canons en bronze de 16 etd&jl49 souvent détériorés an 5<^^ 
eonpiSoot rarement enccireeti état de senrice après le 800^ <)onp« 

En second lieu, parmi les canons en fer qui ont éclaté ^ denn 
eeulement se trouyent être de fabrication française : un de S4 do 
forme suédoise , dont le» épaisseurs tout au plus égales an 18 di^ 
la marine, et im de 18 de la marine, foré au 94 suédois ; maia 
ce dernier^ qui a résisté à 779 coups^ en aurait supporté Tratsem«« 
blablement un bien plus grand nombre , si on n^ût pas aussi for- 
tement dimitiué ses dimensions. Lés quatre autres^boias en fonte 
finnçaise ont soutenn, sans présenter de d^radation, un tir auquel 
les canons de 6 en bronze n'ont pu résister sans éprouTcr de 
fortes avaries* 

Ce qu'il nous parait naturel de.^n^lwç ^ ces^^its, c'est ^ 
d'abjord avec la commission de La Fère , 

i® Que l'on peut obtenir avec de là ftVttte feifiiÇiiâé dés bdddips 
i fen supérieures en qualité à celles du pajs le ptùs renbmMii 
pour la bonté de ses fers (9) ; ' 



(1) Noos ii*aToni extrait ici, des conclusions de la commission, que lies 
artides qui araient an rapport direct avec le sujet que nous traitons. 
- (S) Ce serait cependant une erretir de croire que les'tiiiiies qui fovmissenl 
de bon fer^ donnent de bonnes fontes pour la fabrication de l'artillerie, 
Uans les fonderies de la marine on a souvent constaté que les fontes qui 
éclataient ans épreatas otdinairee fimràiaédenfed'eteellénf^leta« Cetle ^émk 
est si biea reconnue en Auf^ctifnra, ^oftlacMApagnie €araa«» Ëcoteea 



i\% FASiacATXoir seb bovc«es a PÊtté' 

Etensiiî^ji contradictoirement à cette commission ; 

2^ Qu'en donnant des dimensions convenarbles aux bouches k 
feu y on peut obtenir des canons en fer d*une résistance plus 
grande et d'un bien meilleur service qu'en bronze, puisqu'ils con- 
servent beaucoup plus long-temps la justesse du'tir. Tout porte à 
croire que le maximum de résistance désirable s^obtiendra, sinon 
sous des épaisseurs au^sî faibles que le modèle y du moins sans 
peser autant que les canons du même calibre en bronze. 

Pour démontrer jusqu'à quel point cette résistance peut exis- 
ter, nous citerons les épreuves suivantes faites aux fonderies die' 
la marine de Nevers et d*Ân^ouléme j sur des canons de huit 
de long; ceul qui, par leurs dimensions, sont reconnus être 
les plus susceptibles d'éclater. 

AAngouléme, on voulut essayer les fontes provenant du four- 
neau de Torteron ( Nièvre ) , appartenant à M. Boîgc^es , et où 
l'on a introduit quelques-unes des améliorations existantes en 
Angleterre. On en fabriqua un canon de huit long , qu^on cba: - 
gea comme il suit , avec de la poudre de nouvelle fabrication ( b 
portée moyenne était de 249 m. 60. ) ^ 

90 coups à 9 liv. 19 onces -^t valet — 1 boulet — i valet. 

90 4 > 19 i 

10 4 » 13 1 

» * « » . i & 1 

9 16 » 1 19 1 



57 coups , les deux dentiers chargés josqu^i la bouche. 

Une semblable épreuve, répétée à Angouléme, donna lieu à 
un résultait encore plus étonnanjt : le canon suppoita 64 coupis ^ 
dont 9 avec 16 livres de poudre , 12 boulets et â Valets» ^ 

Les canons se sont brisés dans le renfort J l'étoile mobile passée 
dans la volée n'a marqué aucun agrandissement du -calibre, ni 
aucune chambre. Certes, on ne saurait espérer rien de semblabUi 
de bouches à feu en bronze-, car l'expérience, répétée sur plu- 



consacré un minerai particulier à la fabrication de l'artillerie, Undis qu'elle 
en emploie d'autres pour.les arts mécaniques. . i .. . » 



AiiiifcATiOîi CES B(»ucit£s A'rttr. Wk 

Bieurspdînts en iWt y a prouvé quWës'^e peuir^nl tirer <jiiel- 
ques codps , à la snnple cliai^e de guerre , areé hi poulrè nou-^ 
Telle', sans ëdater ou du moins sans offrir des crevasses et ded 
jlilatatîona extraordinaires , qui les mettent entièrement hors de 

iierfice(Ô-' ' 

Enfin, deux canons à bombes de M. Pbixbans, mis en ekpé-^ 

rience à Brest en 1894, supportèrent également les épreuves les 
pins eonvàincantes silr la résistance de hk fonte de fer comme 
Stiétid à canon. ' ' 

* On Ûtà. fAôrè Fune de ces bèucbes à ^eu atèc ith boulet mas^ 
BÎFdem livres et lu livres de poudre y puis avec une bonibepe-^ 
èant 55 livres et' 18 livres de poudre , et enfin avec 2 bombes 4 
la fois pesant 195 livres et 10 livres de poudré. 

On fit tirer à l'autre pièce 5 coaps* avec 9 boulets massifs pe- 
jsant ensemble 160 livres et la cbarge très-forte de 90 livres dé 
poudre y et S coups également à boulets massifi avec la cbai^e 
encore plus fdrte de 96 livres de poudre. ^ 

' Ces épreuves y quoique singulièrement rudes, pour des bou- 
ches kba'des&ké^ au tir de^ projectiles creux avec la cKarge, 
j j' • . • . « . ' ' ' » , > » > t • , 

• ••••* ' 

' (fl) lltt'S^l&oillt iSf 9, une pièce dé S, fondhe pendant la révolution^ édaté 
et Uie an canonnier. Après Pécole , visite rigoureuse de toutes les boucKes 
a Mit Q!9 caupaciiv^a pièces ite ^^ç • ddusists «e 9v et e pièces ttvSi^QnOv 
fésulu i|iM Ifit, canons de iS et les obosiers n'ont pas d^altération eztrao^- 
naîre ; mais les 3 canons de, S resu^ijit pr^f nt^t u^ grand nonilire de:<;i;«T 
y»4se«,^ii .f«f ,Efl|ifoFt, Si^etoile nMorgne m^« .di|atatian de 3S j| 40 point» à 
}!en)pUc9ntt^t de Ja^charge ; .Jkç rest^ 4« l'iîme es( intafBt*ti(ées canons^dii § 
•ont remplacés par 4 antres neufs. Après un très-'petit. nombre de coopaj^lf 
laApaiB e^et (Ê^^pifif^4fVt^9 A»tre jci^qipl^ctfiieiitA pleine r Aultat, En^n , df ns 
respaee de S on 4 éctlef , t5 bondie^ à fen iMuvea (a de,i9, IS de 8) font 
avisas )MMra .d^ ifp^^.ppar eref^s^s «t ^UataUoii extiaordi|uiirn 9 U plupart 
ffi^ftWii» 49H?(|âne4« M>i|pt) Silipràft lyuna.après sll*^. L«s canons de a H 
de if ^uieii^ jîe J^V^i^boiu», de différentes aimées, jpes p.d« it (fondus jf 
|>onai) 4 A été rèmi^cé. après a4^«qnps« Ce matériel étant épui^sé on a em^ 
pmnté à Péeole militaire S pièces de 8, pour faire l'éfoif» le ,& stptembra 
•niv^nt»4ffTiy^ )iftffiy%!M}>d^ ugrpct- L^ S wiïomt.^w^9^S^ etfondus 
i Douai en \%9fi j ^ipjg^^conpa iU avaient ifif^u'à. i|$ pffWf " • 

•Uls en avaient tiré 18^ ils seraient ceruineipont hors de 



de 6 à .10 Invfty n'ont cependant produit ft^oune eipèae de d^ 
gradation y et l'âme) soumise à'rëpreaye de T-eaai; était resUe, 
disemtles prt^cès^y^rhfLOXj unie comfue une giace* • 

. Ce qui vient d'être rapport'é iroas parait saffire poiir conflater 
la possibilité de fabriquer dès a présent , en France , des ca^M 
qui n^Jaisseront rien à dësir^sous le rapport 4® Ia(présis|aoce. 
Leur ténacité ne peut manquer de ^'accroifre lorsqn'on^ura &it 
une étude plus généraliç des minerab les plus propres à fournir 
un bon métal k canon , et lorsque la fonte recevra de nouvelles 
qualités par u» tn^tait jnieox^^^ndu. 4^ fe bp^t» frurawu, 
et {MUT rad4itÂ9n du coo^^^ à l!f|nploi. duquel; plpisieurs f«iteursat-r 
tribuent la malléabilité dea fondes anglaises ^ malléabilité telle 
qu'on en fabrique des clous d'un bon usage* ,. , 

Dé)à quelques-unes de no9 fonderies particulières ont adopté 
avec tautde succès les procédés de fabrication ^sités eu Angle- 
terre^ qu'elles ont fourni au commerce des produits, non seu-r 
lement égaux ^ mais encore supérieurs aceiifxde ce .pajr&{l)« 
Nous ne devons p«|s moins attendre. dçs usines du.go^v:efneai^t^ 
il suffit pour cela de leur ouvrir Ip carrière^ ^si^«^ JP^^rvenifj 
il a été proposé un moyen aussi certain que peu dispendieux y 
d'introduire en "FiTiuce les procédés suivis uctuellemeul eu Au^ 
gleterre dans l'art de la fiibrjçation des bo¥ic][ies,à f^j^^^a^ç^Hi^âe 
ier« ' » • , , ' ' .'.•'. .j t i:.! i't 

I « i j 1 1 I ) I 1 1 j . ■ ■ I II 1 n I L _] i II !■ I ■ ; , Il I > • 

fi) L« fonderie de FourchâMbhililt, frhtttererê^ fabrique' dei ét^^ehagei 
rèeônttus plus réftistanf que cettit de l'A^l^et^rre. 

Cétte'foudérie avait fourni pc«r la CfeâiécLrde de Rouen dëi ion ter dbiieeé 
qui n'ivaienr paiéU eboifiét parmi' eellea dm meilliéurea ^^oOS^; on les 
soumit à l'épreuve suivante : * ' - > - 

' Un Barreau de 1 pouce cànnè , placévàr deux pbintiid^lpptfi distant de Onj 
al a rompu sous un poids dé 814 kilog. placée son taiiKeu. '"' " '* * 

Suivant Tredgbld (eapérîenee) de Rennjre, uvi hi»Mk£ éé S pieds [aiè'^ 
«ù^ ân|^bâsesr) -oui, ai , de 1 pouce carré , tblO'gé à sdn milieu j a rompu s6tt« 
un poids de 736 liv. Le pouce anglais étant au|(Oudé frhnçaJs èbinmé l': f^ 
lt, notti obtenons pour le barreau de- M. Renuyc de* b'^^éut de un 
pouce français, SIS livres. « ■ .w , . 

Concluona, d'après cette expérience, que, sous Wrajp^^ Vite 
k -ibnte de Feurebambaiilt est à h fonte anglaise cti^jniAti'l',i^ {l. 
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jtâmktcjoMK, smf BMKmu a mai* riW 
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l® Une «miformitë dans les bouclies à fe^ pour le srrTice.de 
terre et de mek'^ «rantageuse pour les afpi^ev^ejp^s dj9s, J^faces ma- 
ritimes et des cÀtes^ mais offrant surtout de (Mrécieu.x 'avanta^ges 
pour tontes^, oipërations ipilîtiaire8,auxc|uelles concourent si- 
multanément les foi^ces de tei*riç et de mer. 

2^ Une phift longue dorée , pU;Î8qu*on a tu que la fonte de se- 
conde fusion était par elle-même presqu' inaltérable par l'oxide y 

«t que les bondies k fett4le oe métal ont duis le Jtif une résis*^ 
tance six fois plus grande que ceUci en. bronze» 

3^ Une dÂminution de poids poiu* les fi;ros calibres^ qu'on peut 
éyalner être en proportion des pesanteurs spécifiques '7 , 2., ^^ui^ 
la foute, 8) 896 , .pour le bronze. Onâ t^ que- les ^nglais 
ayaient réduit ieur 14 au, pqijs .4ç ffiiB kil. , tandi/i^ que c^Ue;i| 
en bronze du fn4n)e:caUbre pâ^^^ifsa France ^2^754 Lil^ 94. ^ 

4^Uneréducti(mînipprtai9te^iis lçs4^pf?nsff^..I,ips fonderie^ 
de la marine Uvrentle^ bou<^a,fi,'f((^,;fi|KÎes;etd^$eco^de fu-r 
sion, à 60^ le qiii^tfiliuéUigfue.lie brpus^Taut pommuném^pf^ 
2 francs KO le kiL j, en comptant la façon et le . dëcliet^^^ Of\ ne 
peut éyaluer Ifs. pièces fiaies i^ n)toia9 fie, 3^0- {i^^n.ç^. Ip qpii^tal 
métrique ân'ul^es dépenses .n^esaaire^^ p<^,jui^e .af,tjU«*j^e en 

fonte de fer né serai^t donc qn^ jki?^fUH^f>4!^l9Ç.^? 4H^'^^%^ H?, 
matériel eubronse. , , . t. 






La France possède en ISIS, tant en'boucbes k fou qa^en tieÀz brolnzef,^ 
des méuvz pour une Taleor totale del l '• • «SSiTf 9,3180 'Ar. â. 

dunuliannaeUeiiM^t. • .•.,.» ^^ , ,.. ^••.f^.» • • • .'^.,^i,fl(5,76S 
On achète chaque a|>nèff : cui? pt neiif . 1^,009 k. 1. ' _ .^éKHO 



Etain* . . . • S0,000 , 

Toraii. « » . • . èa88,7S5 fr. 
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Cette somme de t^iZi,tS9 n*an£s est celle dont Papprovision* 



nement des bouches à fea,9QU}c;)[leinent existantes prive annael- 
lement FÉtat. Si les arméniens étaient au complet, le capital 
m^n abiMiie ne s'âéraraîl pê^k inoint d» 60.miUîoiis. 

La France serait douc-aliors frustrée de 3 millions et demi 
de rente par la yaleur et Fentretien de ce matéiîel. 

'En rëmpta^nt le bronze par la fonte de fer y les dépenses ne 
seraient que le sixième de celles énoncées ci-dessus : 6 millions 
représentant 300,000 francs de rente , suffiraient donc dans l'état 
actuel de notre matériel, et 10 millions ou 300' mille fx^ancs de 
rente , s'il était porté au complet. Dans Tun et l'autre cas , il y 
aurait donc bénéfice réel dfe l'intégralité du capital représenté 
par la valeur intrinsèque du bronze , puisque la rente du capital 
du matériel -en fbnte ne dépa^eniit pas ht somme qu'on est 
obligé de consacrer annaelleinent à l'acbat des cuivres et étains 
neufe infispensables pour régénérer les produits des fonderies en 
bronze. ♦ . 

Si , à llnstai" des Anglais , On bornait Temploi de la fonte de 
fer à la fifbricàtioa des boucbésr à feu de siège èt^e place , il suf- 
firait de 4 millions pour remplacer le matériel existant : le gou- 
vernement feutrerait aone immédiateitlènt dans la valeur des 
vieux bronzci'-'eistimés' à 6,715,300 francs, et ^œessivement 
dans celle de d,ï05,900 Lîl. de* bronze qu*empIoienWs boucbes 
a feu àe siège et de place que nous possédons , et dont la va- 
leuï* intnnliièijbe s!'^ fi-anc^ 80 le kil. présente^ uiie somme de 
^'0,â64^73d'^frâhcs. Le f&ultat final de cette opération serait 
donc , fiOûi- TÉtat^ùnbénéfiék âe^,611,00b francs. 

Les énormes dépenses de notre matériel en bronze deviennent 
surto^ riÇgrettal^PS^ lorsqi^'q^^ cqnsidère . quVUes se font entiè-^ 
rement.enrfaveur de l'A^gleterrei^t 4e la Russie y d'où nous ti«T 
rons le cukrect.rëtain devtints^ à «io« ib^erîes« hé sol de la 
France, j)#ésqu'enttèreraent dépourvu do ces métaux, abonde 
au coatraixe en| minés A ^^ékcçllénte' qualité, dont l'exploi* 
iatioB- peut produire au-delà de Ta' consommation la plus éten- 
^due. Lés progrès* iliîts'M'epttis quelques années dans ce genre 
d'industrie^ si utile i encourjjer pi^r so{i.[ofluence sur la pros- 
périté du commerce et la civilisation des peuples^ nous promet* 



tent àe n'avoir Uenlâft plvft rien à, «mer , à e«t^Bttnd , à aucan 
peaple du monde. Ponr âtldoidre à ce grand DëaalUt , quel 
moyen sériât plus fiiTondile que d^ouTrir lesreenstironiàtions de 
l'artillerie à c^es sources d^ richesses' nationales ! ' ^■ 

Nous le répétons : la question que noâs TenoM de traiter em- 
brasse de trop bauls intérêts âdmimatràtifis el milftairès, pour ne 
pas être reprise chaque feiis que de nouTeOes rad^rches pea<- 
Tent eonduine à des rëaaitats fiiTOinbles. 
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aalaille d'Aafterilts. 

• ■ 
* ^ - I • , t • 

ëe russe ayant reçu tous seb renforts, les attMs sa mirent 
en mouirenieot;le 27^ peur se> parier eo aTant» Napoléon n'était 
pas en ineslire. Il .ordonna à AÛnt , à Lannes et à Soult de lover 
leurs dmtônnemtnsy.^ appeb à lui les corps de^Bemadotte, àé 
Mortier^ de IteToaat* « L^fbrofa^que j'avais sous la main, le 9d, 
» dit-il , n'eKcédaîmt pas M^OCM) hommes : les alliés en avaient * 
» 80,000; il leur importait dopoo de hrusquer le dénouement el 
)y de me fknMi^ «Isoa moment pour me forcer à une beitaillt". 
» Il estiTnaî.-fyae^c^rAcseaas^bonnes'positioBS das en? irons et à 
n la.piscé dA Bmum'^ qu'iU m'avaimt si ^ énéreusement abandon- 
» née, j)dn'aàiAis{ias. couru bien loin; U n'en était pas moins de 
n Tintérét de Tennemi de chercher à m'entovirer ou de me for- 
tt cer à «ne afiaiee. A la' gderre , il iaut toujours entreprendre 
» ce qâe Toit ipeat faire de {dus coufdrme aux pcincipes } e'est la 
» fortiide'qaèAit If rtale^/) . ; > 



lis BisToh» TOtinQVB' cr «utaibb in vAPwânr. 

Les aUiës, «q>{MMaDt.q«e NapoWoa dbi«-t tenir easenticllemijM 
à sa reiraite sur Vienne, csBajèrent de le tonnier par sa droite ^ 
en se dirigeant ayec le gros îh leurs forces snr* Auspits. Ib re- 
noncèrent ensuite aux nuin€ettTres> stratégiques*; pcnrenitt sur 1er 
hauteurs de Kntchran, ils- se reportèrent sur: k droite de l'ar- 
mée firançaise^Lè' SO, ik bÎTonaqûèrent à HogiedKtB- Le i*' dë-^* 
oembre, l'ennemi^ debonebant df Austerlitz , Tint se placer ei^ 
face des Français dans h position de Pratsen ^ la gaacfiois'aten'^ 
dant vers Aujest. B^rnadotte et Dayoust entraient en ligne. Les 
trompes françaises s^étendâient depuis Robelnite {usqu'l Sanfon» 
Le corps de Souk en focmaSt la, droite , placé entre- Sokelnit» 
et Puiitowitz y Q se trouTait ainsi' en fiice du centre de Pènnemi*. 
Bernadette bivonaqnait derrière Girskowits , Murât à gancbe 
de cp yilkge, et Lannes à cheval sur la chaussée de Bnuin>, les 
réserves s'étabKrent en arrière de Soult et de Bemadistte. 

Les alliés y dont les combinaisons étaient encore ^dirigées par 
Weyrother, s'il faut en croire la dkpoMtÎDn qu'il arait projetée^ 
devaient manœuvrer par les deux ailes. La gauche y en trok co- 
lonnes^ sous Buxhowden, forte de SO^OOO hommes. La quatrième 
colonne , formant le centre, spua KolQwrath , ob se trouvait le 
quartier-général, avait 1) bataillons russes et 15 bataillons «ntri- 
rfiiens.^ La cinquième , forte de 80 escadrons , so«s le prkice de 
Lichtenstein 9 devait quitter le eentre- défère lequel elle avait 
passé k nuit, et seconder ht dl^ite en rnavehant Vers k chaussée 
de Brunn. La sixième, k reitréme^oite , sous Bagration>^ comp- 
tant 12 bataillotts et 40 escadrons^ La septième*, composée des 
gardes, sous le grand-duc Constantin, devait former k réserve 
de l'aile droite sur k* chaussée «le Hniim. • 
- Buxhowden, dé^à plus avancé: que le reste de IVrmée , i^était 
encore mis en mouvement avant les autres colonnes ; outre cek> 
la cavalerie de Lichtepitein avait marché du ccn^e vers k droite, 
en sorte que les hauteurs de Pratsen , clef de tout le champ de 
bataille, se trouvaient dégarnies., 

i( A l'instant oii fm donne fe signal , dit ICapolésm , tontes mes 
colonnes s^cbranlent» Bemadotte franchit le déftlé de Girskovritz 
et s'avance sur Bkr owitc ^ soutenu à gauche |iar M«rat ; Lannes 
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tnarclie 4 la même hautear des deux eètës de la ehaussée de 
Bnum •, ma garde et meg Hscrres suirent à quelque distance le 
corps de Bernadette , prêtes à donner Sur le centte sî rfennêmi 
Tent y reportelr ses forces. 

• » Soult part comme Fêclaîr du ravih dfe KobelhîtaB, et Punto- 
wît« à la tête des dmsîons Samt-Hilaife et Vandamme , soute- 
nues paf la brigside Levasseur. Deux autres brigades de k dÎTÎsion 
Legrandsont laissées en flanqueurs, pour masquer et disputer les 
OéBlés de t^lnîta et de Sokelnîti à Buxbowden. Comme ife st 
évident qu U l<»s forcera , le marécbal DaTOUst reçoit ordre de 
partir de Raygern avec la division Triant et celle de dragons du 
gétiéral Bourcier, pour contenir les têtes de colonnes T"Sf es jus- 
qu*à ce qu'il nous convienne de les attaquer plus sërieusement. 

P A peine Soult a-t-îl gravi la ba^iteur de Prati^n , qu îl donne 
inopinément sur la colonne de Kolowrath , marcbant au centre, 
derrière la troisième , et qui, 6e croyant garantie par celle qui 
la précédait , s'avançait en colonne de route par pelotons. L*em- 
perrur Alexandre, Kutnsof etson état-major sont avec elle. To^t 
ce qui arrive d'inattendu au naîlîeu d'un quartier-général étonne 
et déconcerte : Miloradbivîck , qui marchait en tête, trouve k 
peine lé temps de mènCT au combat les bataillons à- mesure qu'ils 
se Forment; il est renversé, et les Antricbîens qui le suivaient 
éprouvent le même sort. L'empereur Alexandre montre du sang- 
froid et s*expose pour rallier les troupes; mais , grâces aux ridî- 
crfes dispositions *b Weyrothcr, il n'a pas soms la nsàîta une 
seule division disponiMe pour servir de i*éserve. Les' troupes al- 
liées sont poussées jusque vers Hostiradeck ; la brigade Kamenski^ 
qui appartenait à la troisième colonne, assaillie ainsi |^|r son 
flanc droit, vient réunir ses effoorts à ceux de Kutusof , et rétablir 
un moment les affaires : toutefois te secours ne peut résister aux 
efforts corobiiiés de Saint-Hilaire ,' de Vàndamme et; de Levas- 
êpuv 5 la ligne de Kolowrath j menacée d'être précîpîtée dans le 
vallon marécageuxde Bîmbanm, se replie sur Wascnàu, conmie 
le prescrivait la Apposition. Toute l'artîBeriV dfe ceHe colçnne, 
emboucbée dam h glaise à demi-g^<e , neus ttt atahdoçâée , e% 
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Vm&ntèxrie^ priviée de qanon jiît,dç .caTaleriei ne^pc^ut pli» ried 
Contre SoultTictorieuXé 

p Au moment où oe.coup décisiCse frappait, les deux colonae^ 
de droite de Buxhowden s'étaient croisées et encombrées autour 
de Sokelnitz , d'où elles débouchèrent néaumoins malgré les ef^ 
forts dé la division Legrand^ Buxbowden luir'méme déboucJiaU 
é^lement de TelniU^ les efforts de quatre );^atail^oi)S seuls. ^(9 
pq^tant r$rréter. 

p Daus cet îustant> BaYOUst arrivait de R^ygepa et I^ divifltii 
Priant repoussait sur Telnits les arapit-gardes de l'ennemi : I« 
combat prenant une tournure plus sérieuse vers SokeluitSy Da--» 
▼oust ne laisse derant Telnita que les dragons de Bourcier.et 
remonte le ruisseau jusqu'à Sokelnitz ayec la division Priant* 
Un combat des plus cbauds s'engage sur ce point } Sokelnitz pris 
et repris reste un moment aux Russes. Langeron et Pribéchefski 
débouchent même contre les hauteurs de Marxdorf , nos troupcfl 
disposées en croissant chargent plusieurs fpis leurs flancs aveu 
succès. Cette lutte assez sanglante n'était pourtant qu'accessoirei 
il suffisait de coutenit l'eimemi sans le repousser; ^^ >^'X aurait 
même pas ep. d'inconvénient à le laisser engager un peu plus* 

» ' Tandis que les choses prenaient une tournure si favorable à 
notre droite, nous n'obtenions pas moins de succès au cçiitre 
et à la gauche. Il arriva ici au grand- duc Constantin et aux gardea 
russes y précisément ce qui était arrivé au quartier-génénd et 
à la quatrième colonne s ils. devaient âtv^ çfi réserve etse troun 
vèrent assaillis .les premiers*. •... 

» Arrivés enfin après une longue promenade à la droite du 
grand-duc^ le prince de Licb^enstein commenj^t à se former, 
^uand les hulans de la garde russe, entraînés par une valeur 
intenipestive ^ se jetèrent enU:e ks divisions de Bemadotte et de 
Lannes> pour atteindre la <;ayalfrle Içg^ de K.ellermann qui 
se repliait devant eux. Victimes de cette ardeiUT^ ils furent ch<^ 
gés par les réserves de Murât ^ culbutes, ramenas sous le feu da 
nos de^x lignes d'infanterie^ qvi en coi^cha fm; ter^ la moitié. 
, n Cependant nos.progjiès. dp^côté de Pratzen avaient forcé BLu-, 
tusof de rappeler Lichtenstein' au f ecours de son centrej et ce 
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l^iriiicé', ëfplêiiieiit menÀcë à droite et* h gnucfaê, ne Mirait h qui 
ratendre et où porter les pmnîerft «eoôun ; H stf hAta d'envojeV 
qnlre r^menf dé ca^derte ^ qui 'airitèmit pour être fémoine 
de k dé&fte de Kolowratb.. Le générA Oàwtûtùttfni étiM! aree 
M escadrons enire'Bagnrtion et le gmnd-dae , le reste dé la éa- 
talefie se plaça à sa gauche. 

- • De son cèté, le gmiid^d^e , voyant les colonnes d^ihfenterie 
fcMiçaisQ pfaé t re» dfeus BlasowHs et en dëbouefa(!r^ pimid le pecrti 
de descendre -des haoABtirs pour leur êpvfgevn 1| moitié àê. clito^ 
min. Ce mouvement lui semble niéeéssaire autant pëor ià plNÎpre 
sArété que pour dégafga: le cenitre dont on eommençait» à être 
jAijoiet* , . ; . 

' 9» Tandis qo'nii furieux combat d'înfiinterie s'engageait entre 
ka gardes russes et la division d'Erlon , le ^nd«*d«Éc ordoBue 
av& gardes k cheval de charger le flrao droit* de cell^^ci , quiee 
trouvait fermé par le 4^ régiment de ligne, détaché vde la divi- 
aion Vandamme pom* couvrir PintervaDe. Les ouirassiets russea 
se jettent sur ce régiment, enfoncent tgi halnillon, mais paient 
de leurs plus braves Hionneur d'avoir enlevé l'aigle de' ce hâtait* 
Ion: Cette écha^itfburée isolée p'étnit pas dangereuse^ toutefois, 
dms llnoertitude si Peanemi k sontîeîidraît, -je jugeas néoeasaire 
de portier sar ce point k maréchal Bes^ières avec k fcavalerie dis 
ma garde, il klkit en finir, je lut ordonne de charger. La ligne 
mase , après k plus honordtde défense , est obligée de céder «an 
effinrls rénms de Bemadolle et de Bessfèvés; l'inAotekie deis 
gardes, hors d'état de résister plus leng-^temps^ se reidlesur 
Krsenowits. Les dievaK ers ga iiles, qui amv)Bicntdanicetiils*«« 
tant d'AusIeriitE^ se £ktlenk en ^^ain de rétablir ke affaires, ce 
ré^ment d'élite ne pouvait plus Hen ; chargé k3-4Béme par meâ 
grenadiers à cheval que je knçe sous ksorOresde Rapp, fl est 
enfoncé ft tout kcentfv prend alors le chemin d'AusIerlîls. 

» Dansées eutreftiites, Mùrat et Lannes avaient aMaqué avec 
sneeès le corps de Bagratîon et k cavalerie d'Ouwaroff qui le 
eontennit. Nos cutraesierS avaient eitfoncé k gauche de cette aik 
presade par ks divisions Soohet et Caffarellî« Ptorlout k victoire 
«Ottronaaâjt nos domibkiaisons. 



. A Celrtaiii qne Bènmdotte y lAiiÂei et Mnvit aeraiei^ 
saflSiuia' pour acherer Feiuieiiû de ce cÀté, je me nbetiis à 
droite «¥ec mes gaxdes et la réserve d'Ondinot y pour aider Sonlt 
à détruire l'aile gauche prîfie h reters et compronûse au mfliea 
des lacs. Il était deux heures qattoid Soult, enflanunié par notre 
approche y réunit les dÎTisions Saiitt-Hilaise et L^rand pour 
emporter Soke|»i|a à rerers ^tandis que les trQi4>es de DaToust 
l'assailUraient de froot; Vandamme^ de son. eoté^ se précipîl* 
sur Au{est| ma |pEu*de et 1^ grenadiers suivent afin de renforœ» 
au besoin ces différentes attaques. i 

f n La. division PribiehefrLi/ entourée dans Sokelnlts, metlMtt 
les armes ^ quelques fuyards seulement portent la nouTelle d^ 
ee désastre. Langeron, poussé à son tour, n'est guère plus heu- 
reux , et la moitié de sa troupe seulement parnentà-reioindffé 
Bnxowdeu < Cdui-K^i, qni afait perdu cinq ou six heures a^ ce la oo- 
lonne de Dootoroff dans une escarmouche inutile vers Telnits^ an 
Ueu de serabattre dès dixheure^sur Sokdnits, juge enfin qu'il était 
tesupsdesoogeràson propre salut; il se met en marche entre déun 
et trois heures, pour retrenir sur Aujest et sortir de la souricièvte 
ouilsetrouiait engagé , en longeant.le fond entre les lacs étales 
hauteurs. B débouchait du TÎllage y en colonne , lorsque Van-* 
damme se jette arec impétuosité sur. sou flanc y pénètre* dans 
Aujest et coupe la colonne en deux* Buxhowden y hor»d'étatde 
rerémr sur ses pas y- continue sa route avec lea deux bf^iflont 
de la tète pour rejoindre S.utusof j mais Dodov^f el Langieronir 
avec les 98 bataillons restaos, se irouTcnt pressés dans le goâffira 
entre les lues et les hauteurs couronnées par Saint-Hilaire, Van*« 
damme et mas réserfes. La tète de la colonne ^ dn côté d'A«-« 
jest-, escortant rartiUerie y Teût fuir à travers les canaux formés 
par le desséchemeni; du lae, le pont se rompt eoûs le poids des 
canons. Ces braves gens, pour sauver leurs pièces^ cherdientàtra* 
verser l'extrémité dn lac g^lé ) mais la. glace y siUonnée par nos 
boulets, enfonçant sous le poids de cette masse, engloutit hommes 
et candis : plus de deux mîUe hommes se noyèrent. Doctorof 
n'avait qu'dnparti à prendre, celui de longer , sous notre feu , b 
rïvt du lac jusqu'à Teinitï y et de gagner une digue qui s^iore 
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IrlÉcde te &«m'<ie>6efatt inMàêià^. Il fmmêtià, ^ wm whoê imtytr 
«ne.pertè éaeniftt ^ à gif^ér iSailtalMm, fpsolëgé/par. kr '^^mde^ 
riedeKicmBMijeVy'^ifitdea ^fÈKiB,4ifpéêit'éïog/Bi Slv prirent 
ememlifele èhèmiiida CseîAch pu lèsjinoékagnes^TiVeineitt pour* 
suÎTÎs par les nôtres. Le peud'ariUIerieqiÛBl'eiBieBiiiairaiisalufii 
da centre et dé la gadclxefbtahaodoïkne dan^ôétterelrâke^ esë- 
eutëe par'deS' ohelDrfnsi horribles qiie^. pluie dt<la ^eipe ctkr 
d^^lréndidiAntiinpratîoabler. ^ ' i " ' 

' )) La position de remeatii éfail érnSellê; fé tmSêgÊ^^paétmrim 

route de WMban^ qu^il nepo«ffiatd'âiUeûf«piis^8tthn«vP*^^ 
fil'^He était déjà rtftagëe et ^e lêjB débris de^ sa gau^W tê/^^ 
Ment plus été en état del'atteindre. il fut donéforeé^dé preiidrei 
le if^enun de la Vkmgn»^ mais DaTOust y dont ime ditiàionat^' 
rkait à Nîeobbourg^ poatait ^ par une marelie de âanfe^ lé dèrâi** 
éër à Goeding f tandis gue nous le pressions ^Tetnenl en qâéue. 
l/armée idliée, affiiiMiè defSmîIlekoaunés, tués, Messes ou pri-' 
•dnniefs y et de 180 pièces de canon , outre' une quantité de 
Ibyards îsotés, se IreuTait dansle plus grand désordre. L' empereur' 
d*Aatrtclie ne TOidut pas con6er le sort de la monarclife à une 
dctcnièreécliaufFoui^ée qui perdrait tout. Ilih'enTojaleprtnce Jean: 
de LichteDstèin pour me demander line entrei^è ; èBe' eût lieu 
le lendemain &ns un Uyouac, sur le bord d'un fossé. » 
^ La patx fut bientôt conclue. Napoléon y était ^spoisérfl au- 
rait pu*se trouTcr plus tard dans de grands embarras pai* rarrÎTee 
du prince Otaries sur Je Danube ; Farebidué Fer^naffd' itortaii 
dé la Bobéme reprenant ToffensiTe, et la Prusse menaçait de 
déboucher en Franconie avec 100 ntîRe hommes. Les Russea 
abandonnèrent de suite les états autrichiens. 

• • • . • 

-' Noûk passerons sous nience tout ce qui a rapport aux négo- 
àations y et les réflexions lumineuses de Fauteur smrla condi.îtei 
et Fissue de cette bataille. Nous fbrons remarquer seuléuipnt 
qu'elle fut une: des trois batailles tsctiqnes les fh» impart ante» 
données par Napoléon (I). Nous nous dispenserons également 



(i) Lm deux aatiai listafllss Uettqnes iadiqnées i«i sont ceHes de BiroU' 
et de Dresde* 



ti4 mtrôtBE MLivioetit mlitaibis ok VApeuhir» * 

4m pnler de l^dxpélftîon qtiLiést' lieu efisiiite dans le royaume 
ûe Maples , cfoù lé rqi.FVrdiaanddttt se retirer en Sieile , et 
des ofér^ioBB miBtatres «piè cette oonquAte exi|^ ; de la mal^ 
Imiireiifle bataille natale de Trafalgar ^ qui rëdnûit notre mm» 
rine à FiiMcIsoii jusque la paix. 

- Le systèmepolitiqae de Napohkm tendait oonstammeiit à é\e^ 
iptr la* paÎBaanee ' eontiBeatide k f effet de. lutter avec «want/^ 
contre l'Angleterre dont la puissance mantimea^accroiiaaît entra 
nesiurô. I>ëjà lltalie hn était eÉiiièrcanent soumise , l'Espagne 
ëtait dans ses intérêts , il étaîtmaitre de laHoUande ; la batailla 
d'Ansteriits ayait assure êà prépondérance en Allemagne. Mais^ 
pour tirer nn paiti aysntagenx de l'état des choses ^ il fidiait 
détruve l'ancienne confédération gemaiii€|ite qui y d'ailleuT» f 
ayait alors fort peo de consistance , et la recopptUuer sur de nou-r 
yelies bases rattachées k son système : c'est ce qu'il fit en créant 
la confédération du Rhin dont il youlut être; le protecteur. Cétail 
nn coup d'état qui deyait naturellement mécontenta laPruaMir 
et donner beau jeu à l'Angleterre pour sooffljer de nouyeau le feu 
de la gi^erre sur le continent 9 la Russie se considérait toujoury^ 
comme en guerre arec la France , mais l'Autriche abattufs p» 
ppuyait être d'aucun secours à une nouyelle coalition. ToutefoîiL 
le sort du Hanpyre resta quelque temps indécis^ la Prusse» tgu-i 
jours en négociation. secrète ayec l' Angleterre, ayait fait d'abord 
des diJËcultés pour l'accepter de la pa^rt de la Frapce : cë^eii- 
dant elle ayût fini par s'y décider ^ mais Napoléon^i ssns égard pour, 
la cessioi^ qu'il yenait d'en faire à la Prusse , et sans la consulteri. 
ayait consenti à restituer cette province à l'Angleterre danç des 
négociations qui s'ouvrirent à cette époque avec -cette puissancet, 
négociations qui, d'ailleurs, n'eurent aucune si^i^e. Lorsque cette 
proposition fut connue k Berlin, tous les esprits se sQulçyèrent. 
cointre Napoléon } les Prussiens indignés yo.ulaieiit tous la g^f^e^ 
3<S9 cris aux armes retentirent depiûs Postdam ju^qp^ .^x)çni^ 
berg : la guerre est décidée sans n^éme attendre la cpçjpc^'al,iojei 
Ae la Russie. 






CàikipftgBé dé 



Le roi 4e; Prune fit remetleé.à Hvpdkéon' vm «kitiiatim' ex- 
|riK>nlioampoûrJbél>ilttiier d'éraèeer rAlteiittigiud.8w^4e-cliAffip; 
») £& m'attaqnattft à Fëpoqbe ^ fétsîtf attjL.priaee^^oleftBjMflaB 
i> et les AotHchieiis , dit le nanrateva* y léstErnasIeotf pot^faîest me 
n fifcire.^béeiicoiip~dë'anal$ mai» il était' si extAiôrdîiieftris ^u'Ms 
» iriiiSBabtseids et Imh^s de saison néas déclarer la g0<ïTf^ V^î^ 
f» fiistiBjnoonBnt sans: j^jooter foi. i» L'arméerusse deTÎeiidi^il 
poilir le roi de Prusse «m auxiliaire inétitàble.^i >i|aîa.lo9t£!Nar' 
fai8pouyaieBtélreàBeflièa!««iiteUe« L^armée fta»fa)sei^£>tt(^4o 
MOiaitle bcfaames^ se trouva rassemblée de Bàooè^g à Gobou^^ la 
6 octdbr^ Les {InmleDS s*é§ûent avahct s en Saxe*) Hsëlàieut 
éUiÙisy la g^die^apinijée à la Saale^-vers Bluikenbagân ^ eA 
s'étendant par k droite jusqu!à Etsenàcli* Lb ducdèBi^nsib'iGl 
commandait l^aroiée. Son projet était de tomber sur la ligne dm 
Mein , oàUf supposait que les Français restoraient sur la défenr 
aive. Il fut Uan détrompé à la nouTelle de lenia' premîèFs oEioufr 
Temens sur €oboorg ^ ce t|ui le détem^ni àrccpoteenicer ilo^ amée 
pris.de We^ninr* Bar'èe rnoonremept^ il déoottrjniil le^eliemiu 
cpii. conduisait Népdéon il S(M»ln]t*;o Je combmaiinOtt jdaii-^ 
P dit remperedr , de fiifon à^ttoupcr. leur année idu^conir dé la 
n monarofaie pmsâénÀe , de tofiihaei' lès^tâmeniis p^r leur gàucke^ 
» etdem'établir entre eux et l'Elbe. A la vérité^ en agissant ainsi 
9) sur leurs communications , c'était exposer un peu les miennes; 
n mais ou pouvait le fiiire Ans danger j pidsquè nous ^onl la 
s supériorité du nombre^ et 'qo% Um pcendrOi eu>i|ieiiabettaiA 
j^ aussitAt de.Géroà l'ouest , je ttounâs l^.cWmina da He^i 
n de NordhftQpen etde CoiuHurg, qui > en cas de revers, me 

v> ramèneraknt en Frânepnie. a - 

' Dès lespremieihs nom^eaMns^- les Françuis, amiieiM^ réi^si 4 
étbotdér la gaaclie^ l^naoïi as ia: préroMot le. |L24G#e^ 
Le 13 ^Paraiée fitmiie gfunde oonmer^on, pîitotantsur sagaucbe^ 
{>our codjper k «elraite des Pru^ens aur Lespsig* l&^^opMltx Ber<T 
nadotte et ftfunit, atee sa. eaTalarîe t^èfia ,seid«n^t, se port 
t^entKu*Naaembourg, ôii ib s'emparèrent de magnainacomûdé** 



raUes; Soult était en ma^e^ de Gëro sur léna $ Au^ereau à KaUa ^ 
une division bavaroise flanquait la droite à Plauen. 

L'étméttii ne se douta éê éei ma ii eB a t tf e a cjiAi|«'èâlMr fAitofte. 
DanslasiHriée'da tS, leroielle àaeémWrimÊmrifàLmfmi^tnt 
nret9Splkaiy dansle Imt drrcfpgner nSQi^aifaÉllesFkteçBis» Le 
prinee de Holieiikte, chmcyé ém eomnbt cette Byircbe^ ' dtiàeiim 
i«r k ha w têMD dTéaa f il était sàotsnu par' le corpa de Rucbe)^ 
qrfiwrJBtàWciiiMdr. Sëfàsmltre des communieaâons de f eâne^ 
mi^ Témfetfmry eertiin de remporter la victoire , résolut <Ie 
lÉtlifrtrlMUaili, B i^notaat cpaé IWaiée prussienne ae f&t dM-t 
wêe^IwKmm mjimfm wmtlk iimntnysB àt Laayofeolieiig , g», ftic» 
dk Fenn'emî qui était campe sur tron Bgneaf la gasde monta s«^ 
le plateau de Closwîts ; Soult arriim pendant la nntt ot ie pf«çâ 
à la droite; Augereair se porta à ht gauc^j Nej bivouaqua fc 
Aôda. L'ordre fut donné à Bemadotte de marcber à Dorâherg j 
à Baroûst de se rabattre de Na^embourg par la ^gnsMthede la Saaia 
sur Apolda. Mnrat revint avec sa cavalerie li^gère à léna. « Ces 
i> dispositions çtaient bonne^^ dit Napoléon, dans les suppositions 
91 qvse je fiiisais^ si f«vais prévu que le. roi^ de Prusse voulût per* 
» cersarNàuenibotti%^ et que Benmdolteyfût.diéjà arrivé, jf 
i> n'auraispâs exposé Bavoust seul à souteàirle choc du gros de 
9 Fennenti^iet'envcyjré. BenMdotte m promexiei? à Dombourg^^ 
>D où il était égalementrtnatife et peiur qioi et pour DàTOuat. nt : 



JUtaîUc dléna. 

V • . . - . « 

Le 14, au point du jour le combat s'«ngagea*yLaHfit avait .^fé 
finoide, un brouillard épais obsourcisbait' L'horizon. Le prince :dé 
Hohenléhe 'leva; son camp de Ca^ellendôrf^ et s'avança sur 
Viersehnheiligen. -NapoWbn attendait l^rttviée de trois corps et 
de sa cavalerie pour porter un coup diéeistf ( a»aie N^j, pAr 
unaéploraMe'excès de sèle!, «éoontenft d'âtre en réserve 
derrière Augerean, s'en ÙA attaquer !seal>a^ee troia mille homfr 
mes d*éUte y toute la ligne prussienne de Viei«ehi»keîl%eii -, 1 
souffrit peinant unie heure (tout le feu de i'ienmemi et il i'allwf 
le Iklre^ soutenir p«r Lannea. u Gette^ attaqhse jprématiané»^ 
ti poursuit- il , devait me contrarier dr'autant pk^a i|ue je.^u^t 
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n fésd» toqoutt Farmëe entière dv roi mit ce point»' Ce^ 
n pendant les colonnes de Soult et d*Angereanajant en6n Aé^ 
n boncKë y ainsi que le gros da «corps de Ney , {e is donner te 
t» coup de colliers le doc de Dalnnltie se précipita snr la ganche 
n de'Holienlobe^ Nej et Lannes an centre ters Viersehnheiligen^ 
« Anget^û sarlserstédt.W 

* liLTietoire ne fat pas nn instant 'dottteusevttnitie là Ugn^ 
Pmsnew plîa et int • mise dans une dérçvte complète. Ruéhel 
«ree b rëserre, avrita hors dludeine «, il ftit batto également, et 
Ini-méiBie grièvcfnent blessé. Wieinar fut occupé par Wtronpeà 
finnçaises, le soir mènie de la bataitte^ à sis lievead» fétm oti 
elle atait commiencé. . ' - . > 
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La bataille d'Anerstedt eut lien le même jour; L'armée du ro! se 
dirigeant sor Fnsjbonrg û^ AttettAiit pas à rencontrer un cofps 
d'aniaée nombrèat tin défilée Kosen, BaToust atait entovédamt 
la niiit la divisiota Ottidin j^OUr is^emparer dn ÛéMé. Là dirlrion^ 
Scbènifitaa donna âèê le matin dons cette dit ision. ^* 'retard 
caàsé daaosi les>niontèttietts4Q feonemi^ par lé brbuilterd' qtd fa-\ 
▼orisait les combiMisons de Napoléon à léna y dbnnait attx èù^ 
lonnes de Datonst le temps de Tenir au secéUt^s de Gndhr , Aotft 
les troopés > VéllstAtent aux eSbirts de la earalerie dé Bfaiebèr. 
L'infiuftterie finmfftlie fermée soCcéè^lTement en carrés pér liataiP 
Ions en éeUqtiUr f fit une contenance lléréiq[ne, et^dos^ plu- 
aîenrs cfaàrgeaooilséoiniTes; dette càvakjrie se reiilSa hn àéàùt^tté; 
LadiyMon FMant^ qnt s'étriillt à U droite, acheva d^àsstii'cnrlé st(c- 
cis snr cte point; Le dnCjd^^Bmnsw^ék rtfsolttt uhe atfeque gé- 
nérale contre notre ganche; Gudin tint ferme contre cë itontel 
efbf^, malgré la igannde dîâprôpiixrf iotf dû nombi*e. L'^af f aqup^ se 
fit mollement fooiqi^Wec^ courage^ )Auiâ«urs batétB^ns pUfrpnf $' 
lednndeDinnistaictk , envoidanlles j^amener, i\it blessée mort,' 
Schmettav eut ie>méme éort.'Gep^ndant Gudm allait smecoitfber 
qvand la division Moraild parut sur le plateau et se dirigea k la 
gauche. Ce reufert'détfiOa dn* siioc^ès 4c la journée. Toutes -les 
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attaque» 4c» Pmtneniifiinfet téfnmssées^'FtiBtA^'pévi^rm f^-t* 
qu'à Tachevits y débordant la gauche de la ligne enntéùeé A 
pjBÎaa Morttad fnt-il Aé^jàgé deil'aHaqae de caraterie, qu'il se fté-* 
cipita sur Bebaosen dont il s'empara. Davoust jogea que le mo^ 
ment était Tenu de frapper le coup décîsl f .^Les bantëiin^Eckârs* 
beif dominaient la gauche de Tennemi, et «e tfonvaient sar sa 
ligue de Ireiltaile par Ff^jrboung. Lés ditisioBS Gndin etFnand 
purent ordre de s'enenqNirer. Bien ne put résister à rimpétuositd 
^ leur chiHs-^ les rékerreapmssiiSDnês ne purent ansMer cette alH 
taque et se retirèrent en désordre par le rayin profond d'Auers^ 
tedt. Si Bemadeite e&t Touluiagir de concert aiFCC Daroust dans 
cette journée, la ruine de l'armée prussienne eât été coinplèle 9 
Fauteur fait connaître les motifs qui le déterminèrent. Toutefois 
son apparition sur les hauteur^ ^Apolda ^ à l'entrée de la nuit , 
achera de porter le désespoir dans lés troupes prussiennes qui se 
débandèrent de tous cAtés* • ; .' r 

Le9 fuîte^ de cette double bataille ne furent p^: moins fatal A 
aux Prussiens que la bataille même. L'armée du roi 9 preosnt en 
désordre le cbeminde Weymar, donna sur les;fi|iyardfi de Hôhe»» 
^he^ et I9 çpnfusiopfutaloçsàson conible.JUefiooqilsaefoulaieîily 
9e proi3aien| } s'entassaieiiiit , se dispersaiiçiM^i.les. ub4 prirent; la 
route d'£r9)irtb| d'autf es celle de CqU^o, I9 4[roa gagnai SiOm* 
inerda^j^iais dans une conAu^on horrible^ « . ' - ' * 

tt Une; se^e jcHtruée f .dit Napoléon , yeuait d0 décider du sort 
» de la moparchiç pnisftieune^ nous ay 10113 dëîa. eiitre les mains 
n W drapeaiiX9.20Qpi^QfSde canon de c^uonp^gue^ 3t^,00ô pri4 
y) aonniers. Cependant , pour nepas donner «l'ennemi le teaips 
I) de se racçnnaitr^ e^ de rjéorgatuser ses^Cc^^oes j il ne &Uaii pas lé 
I) laisser respirer un mo0à0u%p et ]e pris m^s aàesiires à oé| 
9 effet* n 

, Les ciHrps d'armée 9 nfarphant dans différentes directions- ,^41 
mirent, à lap^^irsuite des débais de l'armée prusrieitne qui se ré-* 
tiraient par des routes divergentes. Blncbei: fnt^atteint iet Ikit pri>i 
sonniery.près de l4ibeck^ àyec 10^000 hnâimes; leprikrce dé 
Hohenlohe nût basles armes, ayec i7 biitailldàs «t 49 esosdrons,' 
^ Preiislow. Touteis les Jilacies jusqu'il l'Oder se rendirent sans 



nm:btftB'rotiTi(}«t: f»'iittttàitiE nu napôlfoit^ lit) 

«Q«p ' férir." Les troupes françaises nkarcbant Kusm rite que la 
tvotiTfllIe dtt dëbstrë d'Iëtiâ,'la terreur glaçaft Ions W esprits; on 
n^T.iît pas le teinp$ de se recoiinâitrè. EnBn , en sept semaines, 
i<i Prusse, naguère »î menaçante, fut '•eonquisQ et ses armces 
«le'truiles. * ' ' - ^ • 

* 

' Cbnqpagna de i807| biilpoIftgii«. 

• ; V^iXkf Q fratiçatse marcha aussitôt sur la Pologne , et se dirtçn[i 
entre VarsoYÎe' et Thom. Napolë^ii;' s'établit à Poseil, d'bù .'il 
mrgaiiisà un système .d'administration pour subvenir aux be»- 
soiiis de rarmée pendant une nouvelle campagne , et assurer Tar- 
•rivée lies réserves; Il voulait d'abord éviter une campagne d'hiver, 
ies circonstances le 4éti^rminèi^ent à l'entreprciidre pour ne.pas 
laisser le temps à l'ennemi de rassembler toutes ses forces (l), et 
pour profiter des sfoourade la Pologne' qui lui te/id^it les lira^. 
Xi'armée russe J d'abord sous les ordres du mwa. maréchal Ra* 
ni0iîski', passa peu, après sous le conunaiidemient d^ Beningsen; 
à Tappro^e de rarmée française elle se retira des bords de hi 
fistule et.vintse^aiatonner entre l'Ukra^ le Bug et laJVareiv^. 

. : Pour n'être pas reteerré) sur la Vistuls,. Napoléon, sentant 1^ 
nécessité d'étendre sa- sphère en avant xle ce fleuve, prit de sutif 
l'offensiTe» les Français avancèrent jusqu'à Pulttck, oùtl y eut un 
engagement dans lequel les Russes eurent Tàvantage; cepehdafit 
rehiiemi<«e retira par Ostrolènka "jusqu'à Loinsa. Le centime de 
J'urmée Ihmçsise aa'ic ordres de Soult , qui avait ordre de se 
diHger «ir; le) flanc droit d<$s Russes, fut retardé par les mau- 
vais chemin» et un tcfmps déplorable;! les terrain^ étaient telle- 
ment trempés par les pluies, que l'empereur résolul dp fair** 
cantonner son armée et attendre une 'saison plus favorablei II 
pi;o(^a de .ce moment de repos pour étal^llr une bonne base d'o- 
pçValipn^prJayistulet, en rétablissant le camp de Praga; il fit 
mettre çn état la place de Thom , et établir p|usîeui*s têtes de, 

* (V) Les^Btiues lî^avaient qtfe 4o w^tuf l^mtnes' sut le Bug ; «ne secénd» 
armée Tenait' » UMt écjpQWi à marches /bi*cé^. • 

9 



poul. De» cor^ de rfotnre t» Hum è r e n t; «».iatifilra po«r 
r«r le9 comiifttt^ftctitkMiâ | r^^eroir et ongumsir It» venforts^ et 
obtenrer les pUee^ dé J^anivcL et ieCoÛMasg» 

Les armées priAcip^lc» tardèrent fmi k se remettrie en cam- 
pagne. La ganclie de l'armée française s'était aTancée jusqu'à 
Helbingy afin de fermer à l'ennemi l'accès de Dantzick; Nej, 
par un excès d*act)yttë y atnit poussé juscpifà Seilsberg. Bening- 
sen ayant réorganisé son armée, et au moment d'être renforcé 
par déun divisions du covps de vës^e, s^ëbranb au milieu dé 
janvier et marcba par sa droite pqnr se jetepsur le corps de Ney; 
« Bien- qu'il engageât a^nsi son armés dans «ne fausw direction 
n stratégique , dit Napoléon > iLett ccnrtantqne grAoe àla trouée 
D fkite par le départ de Nef y l'entreprise aurait pa nous devenir 
» fSettale si eHe eét éfié esécutée pkw habilement «et plus tjgoureu*- 
)i sèment. v> 

11 scttiit trop long de déor^ lesmanseiiTres qui dirent s'efec" 
tner pour s'opposer an mouvement offensif de l'ennemi. Nous 
lïttxms seulemeiit VMii«ri|»il»que Napc^op, d^fprès lapôsittoii 
des troupes après le mouvement de laretraile de fitey, avait oobçu 
le jM^jet de tourner la ^fauche de fennemi, et^de hii faire éproiH 
^r le sort des Prussiens k léna ) vne dépêche intereeptte décou- 
vrit à Aeniiigsenle danger qni le menaçait ; il se hâta de r gagner 
k marcheÎB forcées ses communications. Napçléon ne put attein- 
dre l'ar^née russe qn'à E jhn. 

L'armée marehait depuis huit jours tans pnfjtains au milieu 
des glaces et des neiges; les tréupes de Soult nvaienl emporta 
£ylau de nuit, à la baïonnette, «st te pillage s-enétâit eirivt. La 
moitié des régimens s'était Aspera^dâystlns nmitona. 

L'armée russe était forte de «é,Cf(^ homiiiési fii réxteepHon de 
l'artillerie , l'armée française était de tnémte force. Les Russes 
étaient mieux en mesure que ies Français , puiisque Datoust né 
p o u v ai t êt re en ligne avant \p milieu du jour» qu'il était fort do u* 

teux queNej p4t W?*Wir k iJme^n ^Ism J5»"Rw4pt*«^**^ ^ 
deux marches de l'armée , far suite de )'ordPe interaepAé* 



kpos^eMÎimd^GylM, el y dirigèrent lem^ptiâmîé^ Le 

'corp»de6èfedt) cfoi 0ouimît oette Tiiitf, souffrit beaucoup. H m^i- 
geeîtà grôt flbcbns : Ott ^s se tVfaift pM à detix pas. Ango-eau, 
.qui'ipfviiaitfe ceatre^ déiwatiià pour attaquer eelin de Fenneroi. 
n dantiaawnfl!«'ea dovicr fi|tre k i^ianrra de- eaTaki ie des Russes 
et celie^4biir infanterie^ cin nVut pasîe temps de former les 
carrés : les troupes d'Augereau , assaillies de toutes parts, battues 
•par 40 pièees-die œnoÉi , furenit H moitié mila^illëes ou sabrées.. 
Les risenfm tie caTalerie ohaiigèrent celles de Tennemi; elle^ 
parnnrent d^mère les deufc première^ Bgpes de Pin^nteinè 
msie;*BniB la résistance qu'éprouva oatte «Cavalerie, la força de 
revenir «B^s le fen de feimeml ; elle fit de grandes perles. Les 
affaire^ menafaieatde proBidre un# mauTaîfe tournure quand , a 
«nne heure , Davoi^t débouche é» la gauehe de f ennemi en cAia^ 
Mflè. devant lui quelques brigades qui lui étalent «opposées. 

Le général Bemngsen, ybyant son flanc gaiiche débordé, le ren- 
jTivrce deplttstears^iTimonS) sans]sv€cès; rasauré snrson œntre, 
il j porte successÎTenunent tout ce dont il peut disposer- BavousC 
!<èt ftecé^dei^akrAters ^ diirlstpn ^as^eone, d^bord opposée a 
'Ney, aecourant par derrière leslîgneç russes , déborde son flani; 
-dÉtiit , et le eoi|tMiiilt de 'g^ retirer su|r tes 'hauteurs ^Anklapen, 
•oè 'Ueoreuaemeiit il se mamtitili. Nèy apprit par hasard que la 
'liQfaMe ee lÎTrait) U se- rabattit sur fiehoiodilten , ^aia il nfarrvra 
€|u'à l'entrée de la nuk. ToaleCob^ «on arrivée en arrière du 
Âme dfx>it des Russes nUm ivt pas nuiins mse oireeiislanee dé^ 
ci6im/puîaqi^<eHe'les déU^mina à partir dans k tinfit. 

L#i peMe ^des deux armées ftit énorme y -et oepêndant eoltls^bà- 
IsMie «Wt rien de déci^f. BettSngaeii se relifti snriKesfiigsbeiç 
et se oouni* ^ PvBgehy Murât le suitit le lenijeniafn juaqn^à 
ètfart fieiies de eetie ville; u La rètr^îte ^de^^B^evi^g^^n'Svr 'S.œ» 
9) . nigsberg , poursuit le narrateur, m'offrait roccasion de frap- 
9Y perunooop terrtfafe sur Fwrméer ipu$s% qùied rejetait avec 
a» taat d^jM^ud^ice dlins un cul-*4&HMie sëils-ttMM' iMue que !a 
i> mer et le Stimnd. Si Bemadotte «« htiélPfre »eadsei|t été (ous 
n 19a main, j'aurais pu marcher sur Tapiau et p^a^or iVnneim 
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I» dans une sitoatîoti affreUsè ; mais . le reste dé mmumnaiéy k 
n ^exception 4« corps de Ney^ avait tasC souffert ^ que je crds 
1) plus prudent de lui aceorder du repos, et d'iattendre que 
» Daiitzick fût rendu avant qu^ de reprendre l'offensive. » Les 
deux armées rentrèrent en cantonneœeiis r les Russes s'appuycv 
rent sur le Pregel; les. Français appuyèrent. leur gauche à la 
Fassarge , le ceatre était .couvert par: l'Allé! et la 'droite -par 
rOmnleiF. . * 

Api es la campagne d'EyIau, Napoléon établit son quartîer-^é^ 
néiral au château de Finkehsiem. Là souvrîrent4e nonveUes nâ- 
gociation^ pour la paix générale; lesprétentions exagérées de TAn- 
gleterre les firent échouer. Vendant le repos de la gi*ande armée, 
les troupes françaises envahirent laPoméianîe. Les places de la 
Sîlésie étaieikt attaquées et soumises; celles ,de CoUberg et de 
.,GrBndeuta furent bloquées; JQantrick fut assiégée. Cette dernière, 
Tune des plus importantes du Dïordr, avait une fbrte garnison 
commandée par le général Kalkreuth et le célèbre BousmarJ. 
Elle soutint cinquante-un jours.ide tranchide; ouverte ; et se reii. 
dit le. i4'mai.i - 

L'armée ru5se avait reçu quelques renforts , et une armée de 
réserjiie était en marche pour la rejoindre; mais y, sans l'attendre 
et croyant enlever le corps de Nej; qui était un peu avancé , Be.. 
ningsen se me^en marche le 4.)uin.à cet effet- La lenteur de ses 
mouvemens permit à Ney de se retirer. I/armée française se 
mit elle-mâme eu n^ouvement * et , opérant par sa gauche y elle 
menaça les cofnmunicatîoQs de l'ennemî qui se .mit en retraite. 
Alors l'année fitançaise avait été renforcée et i^mptait; 160^000 
hommes, tandis, que Jçs flussed et. les Prussiens ;rcunîs ne pou- 
vaient lui oppo«ar dan» le «MMaiiiit que :i30,OÛ(> hpmmea. Nois 
allons laisser psrler Napoléon } il nôus' fera conns^e son plan 
pour œtte campagne de quelques joun, quiameiia lapux con- 
tinentale. .(>.:..■ ' t 
« Le oainip retranphé de Hi^ilaberg et la reuniion de itoiis les 
p Q^agasins eivaenûs à Kxenîgsberg prcaentaieut deux manœuvrer 
» principales à mpn choix ; la piemlèc^e él la ptus babîle eût 
jn été d'exccutrr un^nouvemf nt gétiéruj , la droite en avai^^^ pour 
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y* ëlabUr ma ligne entre *Bi^ïh4ffiiim et Heikbèrg; la droite 
V yen Barteinstein , la gaucbe vers Gutlstadt. C'eût ëté absolu- 

• ment le même mouvement que celui d'Iéna et de,Naum)K>urg 
» contre les Prussiens, avec plus de cbances encore, puiscjuç 
9) Parmée russe, battue sur sa gaucbe , refoulée sur la basse Pas» 
I» sarge et sur le Frîsb-Hàff, eût été Jetée à la mer. Kœnigs- 

• berg lui assurait' saiis doute un refuge; mâîs çpfte place, a'c- 
yt cillée elle-niéme h- la Bi)l.lique dû coté de Touest', et au Çun^-: 
tt hoff du côte du pont, n*eàt offert aucune issue a cette armée 
» battue ; car Je Pauraîs' prévenue à Velilau aussitôt qu'elle eût 
J» voulu se mettre en retraite, te second parti à prendre était 
1* de mWancer droit sur le camp retranché dlleîlsberg , tandis 
^ que 50,000 liomm'es manœuvreraient par ma gaucbe sur £jla^ 
t» pour menacer la ligne d'opérations des alliés,, les forcer d'i^— 
i> bandonner leurs redoutes sans combat , et les presser vîvemenît 
f»' danà la'retraîfe, pour ^es entamer fortement au passage du Pre^ 
f> gél'et du Tnéinen.' Ce cterhîér parti était moins avantageux^ 
w il était m(*me contraire . aux règles de la stratégie , quî i^e 
ii veulent ^as' qu'on compromette un corps considérable, en le 

• ftisant filer entré Ponnemî ét'fe mer. Je le préférai , parce que 
h ma gaucbe «e trouvait déjà flans cette direction , et que , poitf 
1* 'mànœuvrei^ par ma droite, il m'eût fallu décrire un cercle 
1* assez long autour deTamiée' russe, découvrir les routes qui 
n me servaient de communication avec Tborn et Varsovie., e| 
j» 'ihe jeter dans le jmys fourré dé la rive droite de PAUe. Cepén^ 
39 daînt : je' dois ravouer, j'eusse a^ plus militairement en adop- 
n tant celttl-ei et opérant sur Bisboffsteiil. Un des motift quî coix- 
tribua le j^lus à nie déterminer h prendre l'autre , c*cst que 
If j'aVais'd^à remki^qué, à Pépoqnè de la batàitte d'EjIau, que 
ï) Beningsen éiontràit des inquiétudes pusillanimes pour Kœnigs- 
n' bér^; or,' bomme ce 'n'était ^as un ][^oint militaire, je pensai 

» qu'il y avait des motifs particuliehî JPoublîaî^ 

)^ donc les' principes Istrktégiqnes pour ces raisons accessoires , 
» et je me décidai à m'avancer par la rive gaucbe de l'Aile sur 
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Ce plan rëù^t çomjpLètemeiit. V^rmée française sejfOi'ta sjir 
Laiiduiérg; et Preiu8-£y)ad| un cprps fut laissé en otisevration de-. 
Vant lé i^anp (l'Heikberg. l)ayov(st et Murât ae (dirigeaient «ur. 
KœhîgsBérg. L^ennemi sebât^ d'cTacufir âeilsberg^ et se retira 
sbr '^etau. II arrête soh mouyement de retsaite à FriedUnl % 
et. veut rejirencTre ToifEensjive , espérai^t battre l'armce fraDjÇç^^* 
eik détail. Le 14^ l'armëe russe passe l^Alle et s^étead dans la plaipe 
il là me gauctie. Les corps de l'armëe française arrivèrept suc- 
cessiyément ^ l'ennemi ajant eniployë cinq à six,iieares à se dé^ 
p}of€Tf dontia lé temps aux troupes françaises de se foriper., 
CeQes-ct attaquèrent à cinq beures du soir : l'effort principal 
eut lieu sur ^riedland pour s'emparer des ponts. Après plusieuq^ 
attaques ^ dans lesquelles une grande yaleur a été .déploj^ée. 4efi 
deux parts ^ l'ennemi est culbuté, il repasse en désbrdr^ à.ht 
orbite de FAUe et briUe 1^ ponts. La droite de rarmée rpuse|^ 
bôùpée dii corps principal , youlut forcer le passage |i Fri^-. 
iana ; une seconde boupherie ent lieu dans les rues^ les pçpts 
h existant plus, les Russes pressa yiyement ç^e jetèrent à la wg^ 
jpôiîr regagner Èening^n^ L'armée russe , affaiblie par une pertes 
de 20,000 hommes, ne songea, qu'il regagner ses froptière^^.ef. 
prit lè chemin de Tllsitl. Le 16, Soulteqtra à Kopnjig^b^ > 9H 
il trouya des magasins considérables. > • '» i 

L'empereur Alexandre, arrÎT.éde ]Vf cmer h ^m t^rpi^ée, pn^f(|si^ 
la paix. Tout le monde, s^it q^e l'entreyuçi dès 4ettX. Qfppereun» 
eut lieu sur un radeau au milieu du JSiëmen- )b ^ent 4)ienV>t 
d'accord sm^ Us points prineip«ttt^. ! • ' 

La conclusion de ce traité, qui .établis^t la PpUljfiqfiç eiiro^ 
pcenne sur de nouyelles bases., ocessiona de .gi;99^ vk'^^ 
cemens dans la force réciproque des états. Le yastç système, 
de Napoléon tendait à se consolider, etleséTënem^nsseço^laient^ 
se soumettre à ses yues, quaixd un obstacle ^ttendji^ \ipt fti 
quelque sorte annoncer au monda qjit'il n^ serait pas toujoursÂn- 
\ Incible. La l?ru$sè s'était montrée si menaçante , après la caiu-^ 
pagne d'Austerlitz , que le cabinet de Madrid , ayant mal jugé 



Pëtat des cbosea, crut le nomept arriva^ de céder aux soUici- 
tatiom de l'Angleterre et de dévoiler le projet qu'il avait formé 
oontre tIttpîAéim ^ in ptbI&ÊM )ih Manifesta évidètttm^iit ii^- 
ligë contre lul> pour appder Ift^E^gtiok a«x anftèè. La noor 
TrflèfdfeeefeeleTétdoboodiaAiwivaydft-^cm^ à fiÉttlpéi*ëùT' lèr 
îmir mAnM d« h 6atai)le ^éhu^ 0: le 'Mt en défiance èonfre la 
àjMÉtie qui Mgnéit im lËspftigtob. hm Aiscwk» dé 'a ftintRe^ 
Mtyale lui ftmrMmit 4Uenl6t roHf^sioti de èatfslaite «dit ttuseik^ 
timfmt. il tfihtrê pas éam nadtë )»ujét de développer ét>^ -^tuMb 
4l»ëfiéiÉeflâyn«f»yii»ri9)roti9à'l'l>uinrage, qui en dotine une de^ 
driptiun i0lé#e|6aftt0 ^ l-aut#tii< «i^que^ à ceC égârd^ queiqiàeii 
dfaiMN(i8taii66S qitfi/^tttttfCi^piisbitlittUtinaeB. La lîâte sHi^laftié cjui' 
ÉéêolitL d«a il?éii«iÉ«fe» de Bajo^^è ayàintuli ëàrft<;tërèpetticaUër 
qnt la dtetkk{»«i« 4e Ifi l^hinde ^gitette ^ hoCte n'en ^ons pèiàtf 
flietilioB) i{uO(^ii'elte iéltdéa4t0i4ansfoiivl^€ a^«(^diie grandi) 
péàéK>nj et ifO^éHè feurut^e flU0 d'une gt^apde le^â; fl^«Nil^ 
passerons immédiatement à la campagne de 1809 «>n Aidkicli^. 

1 éenlt Ml]p lbiR)$ èëwUPttê l'âKicm^ dhns VfMkm lèâ (ouaidtéi^- 
ttttiB poAitf<|%«|r^ i»ttt«W«tfé «âllettouVellè gu0iiré4l.'A«tHttlièf 
litatuSKéé p^r lé JMifé dé l^éftHétif^, c«liservaSfc <e»0é#e 'dsséte i» 
fbrces pour këtXèt ié i^coû^^^îfê^ é^ "pfoiriûdes elaVahlM^ lo r^ 
que de* é^MtiéîàÉ»éB «itoi^àUés 5ë prédeil«(i%tént; lift g&^tà 
d'Espague^i^ëtèiMftlIlupi^édii daMlaPëtiiuMi!éftVécUUé^tid€r 
partie é)6 -Ben trôûpeè, WfâdÙàK dfiHi* cëHe ùcetnAttA tàdt dÀih«ée'« 
Touknt rîNiiiii' touà ses éfféMs'^bur às^ui^ Ma ^«mplié dant 
eette udUTcIIé liitte^ ^éM^ éuipld}^ tot^ k« Tkêyëgà pouit rendre 
•ette guelfe MtiènBk; ht hsféé dbs lauàwcflii^ët M tnënceuvréi 
autorisëes de^ assodattoi» ééërètèi ^ aniieiUeëién^'4^iUtentioii 
ée soulerèr lés 'peuples contre leurs conquérans. <iês ^tfjplc'^ 
Andes par triré ten^é (MïèiipalSbn militait^ , HéÀ ifiipi^ 
extraordiihAH^ et j^r b perte ^iehrQonltné*èe, ^ietlt fiteile^ 
If eutraînér. DVn éUti^ fcèté la Prisse, kidi^e déTëfat iPflbâJBr- 
sentent oli eMè àrak été réduite , n'altemlait èBe-«éuitf <i(u uue 
oéciisibu flrtf ôitfjl e poïA- 9è idukter. 



f M HUTOIAK rOLIIfQrfi £T IIXLITAtftK tOL HAP«ILJ^# 

_ Cependant Napoléon n'avait point perdu de y«e cirtlerftiiMh»i» 
compUf}uéeQn6a'polîdc|uectse»eoiM]iiétesraTaîeQtplaoëy.tl'avidfci 
eonsenré une armée en Allenuigne ^ qui, au moyen àee conûu^ 
gens de ses alliés fut bientôt en état de répondre! aux «nneinens 
de TAutricbc^ ce^te puissance donna le signal dé la guerre dan» 
les premiei;s jours d'avril / par le soulêvemeiU du Tyrol; en. 
même temps le prince Charles passa l'Inn en cinq.eoloones; mar- 
chant sur Munich et Ratisbonne, «ù il doit réunir près de i 90,000» 
çombattans. Indépendamment d'autres troupes qui se dirigent 
sur l'Italie et sur d'autres points , de» levées auxiU«ir<iQ9 devaîeiiftt 
être bientôt disponibles. Les Autrichiens, avaient environ SOO^OOOi 
hommes de troupes régulières, 100,000 Landwehrs et 70a 
pièces de cimon. L'armée française avait en tout 518. milles 
hommes et 560 pièces de canon, mais touleà ces ^ces étaient 
dispersées. 

~ Le prince Berthîer fut clwi|pé de raaaeiiibler fes troupef ii Sa- 
tisbonne , 'si la guerre n'étfiit pas commencée^ osu entre Doua** 
vrerth et Ausbourg , si les Aul^richiens avaient pris l'initiative*' 
Sans avoir égard à cette circonstance , il prescrivîjt à Davoust; 
d'occuper Ratisbonne et à Lefebvre d? se,poKtor,;iMr Jl^andshut ,. 
où l'ennemi .était déjà parvenu. Sans la piitécajuitiourque prit JNa^, 
poléon de £iire établir une ligne; télég^phique/çn ÂUeniagff. » 
qui lui apprit le passage de l'Iun, au bout d^ .40. heures^ il' e.û( 
trouvé probablement son armée entièrement défiiLte. 11 pait^t 
de FiM^is à l'imtant où il reçut la nouvelle du commeMCCiuriO» 
des hoslilitéss lorsque Napoléon arriva, Bertbier a>ait miâTur- 
mée à deux idoigta de sa perte \ heureusement les AutricUieQ9> 
employèrent six jours à faire les vingt lieues deBraunauàLaiids- 
but, ce qui 4<mni^ le temps à l'empereur de se reconnaître. 

L'onlre parvint à Davoust de se rapprocher de l'armée que 
Napoléon- concentrait sur l'Abens. Ses têtes de. colonnes joi* 
gnaient les troupes envoyées d'Abensberg au-devant de lui, 
lorsque les ti^oupes du prince Charles l'atteignirent s il était 
alors hois de danger. Ce «orps d'armée se trouva d'autant mieux 



f A ctat de résislor aux attaque» âer^nieÉni j que.let AôtHcMma 
a^ aieut ûiit des dîspontioDS ooiÉmè è'il: fût reslé à' Batisbontie. 
£b sorte que te $roa de' leurs fiNrces- resta dans f iabetîôa h la 
drpUe ;. tfgQd«s;<|ue lesjtroupies de k géuolie ^. dispersées^ 'ftireot 
aeoaUe^par rismeede-NàpoléM.: ettes furinit' battues daBS 
fl^a^lbrsjt^mhkts'tt fercéss à la. retraite ^ qu'elles ooiitiattèreiit 
îmiyu'à: Vbaiti. JSBtpMùù se retotma: ensmte contré le «eifti>e *d»- 
rarchidne^h )>atnUn:d;EdbBiiiU'qui¥'ed^ el;ler«onibiitde 
Balisboime, déHermiiïèrent la retraite de ïtlrméé autribUénne 
au-delà dâ BévinhSd 

: tt Saluais, >dbl INa|>oWflai^ jefn-Sfvais remporté de sueeèsph» 
» 'brilhns « flkuBjiétmb y etje puis dire,' mteohcmëiMf . Ld com^ 
iMt^de Xhaan^ iisré au centre defi)'«rèlixd«c; la bÎEitttîlle d'A-^ 
» IftesMAergy ^i î^ola lagaucba; raffeire de Laiktihui^ i)ui aehevu 
A de la mettre :hgrs de eowM:; dalwtaiile d'EcknmU liirréa^ 4« 
n nouveau o0iMre son centre • et,enin le odnbat de iBntisbsmae , 
V qui acberK d^ voimpre son armée, Ibmient une sétâed^evén^- 
»/ Sfttus^ deiri;'lUstbii;ei^oSre.*pcint*â*texidm{de.J'^étakle Ifâ^^ 
» à Paris :.4îviAUiriapWnf^ri»gi#wdeax>batailksefcdé<$î 
» icampagfie-air^auitfvde TAlfeinagneun ; 

^ Napoléon répiMid |î au repc0ebeii[u!onitti a&it d^ n^^Mrir pM; 
s^iviraciuoedikfioée.de raiyphiâir Charles y auiiea de se porter 
uir Vieft*Qe;|Mr iarm droHo'tUiBanubel a yémîm empéehëy 
» dit^Il, par plusieurs > raisons .-.la première, c'est <qalék chaino 
)> boisée dfiSfiuMNati^niâB de BobsnejnFàld offitnit des^pôsltîMiS dé-» 
» iensiTes Irès^iivaiitai^ttses; k- seconde ^ c^est'que* Farcbiduo' 
n lu'aTait écrit «ne lettre qui kissaît entreroîr le- désir' do traiter. * 
n En poursttttvani Uitter , je poorais adhover sa mme , et dicter' 
» cette paix^ckna !Vienhe,de nMnière à'k rendrveplus ^imufta- 
n geose. En allant^ naeontMfe^ >hbttPter.c(Biati^o Içs liioiitajfiMB, 
7) de Bobéine, Hiller. réuni à Tfirebîduc Jean et à Cbasteler, 
» qui Tenaient de triompher en Italie et en Tyrol, pouvait auil- 
» ner 80 mille lit^mmes fr^Is sur la Danube , à l'ôislaiit ioti Taf- 
» cbiduc Chi^*l<^^, remis de son ëljpniiQnifHit» et > renforcé du 
i> kndwebr de Bobéme, me chaînerait de front, n 
Pendant riue Varmée fraucati^e obtenait des succès de Bniiï^ 



lis. ««toiss MLIKIQ9S cfi aiLii&ims nm iMpAAtar* ^ 

r«rtiludili^I«èé ^ M i«poii9ié«pHlij«Vti'tÀdfige« Mab 1« revers dé' 
Uuranfe.MlvMhiélmeëtt Meriia^e^ pavétèreiit^bicÉtèt rarrohî^ 
dttey «1 ht ftmèreâtdè se raff Ét>qli A* nte fa capital» néiiateéèjL 

L'ttVftfede JNà^bUon iie: InBDabBtni iKaatns bbalâttle éawéil 
ailirelieMr'TiedneyqttW. yiimgc àe it Xhtme. IfiHêr té^dtM 
à^àOkaA^h fùàtàm lteiÉij|idafi4^Ebébbci»(^:lfti ëoftAatMti^ 
gbwi^tifiliett daaa la^Ufe-^ épiisicpioiias AtitrsAYèiw «« teûH-^ 
rent. Les Erançais s'emparèrent de la capîtala dé Mulrieb»^ 
aiM é|iftwfer *iiii0 gp^nde rëmtaneé ^aaati l'ai*âiUbc ltaitiaÉ>ilîonr 
bràla le^nlod poiitdiaDaoAe «vae'rettraél. L^aleur dîsciité^ 
ici ta ^uoalîétt de aétéii! qvai était Je parti li frendre le flui^ 
amaotagtex .daite k |iehilîoii.'o&:aetrcnKvaIeiit lesdeut arttéesy. 
aélparée» pii# im grand éie«v^e) et le point le plttu^fatoniMe jMHu^ 
oSeetaer on pabcage dnBànidie, en|>réseiieeda pr)tu;e Chartes^' 
cpii.cCaneeBtratt ses forces à .la me dreita , et rëHhlMalt «6tt#)teé( 
H^iifotl»* KîÉieianiëii attnlifdës localîtés, déteirtnStta le tÏKê^m 
iê M fékà wm , iaaA d'EUcÈadacf ^el par i'tte de Loba*. 

On parvint , non sans peine ^ à établir' des fCÊAS Jusque i» 
livf gtaw^^lpairlà'diffioaitëdetatsembforles teteao^ et agrès 
aéeesMines^ peiir.Biie si igtanAè étebdub. MapdLéoti^ dériitair 
B^téee Vevmàsm avant qa'ôl «Ai rëlmi tous ses imoyetis , prës^ 
aaUlacoÉsIriictîaiiidecés ponté ^ et fiâsaît filer .-séi^ troupes &ia 
ma gSMsbe à aàeiiiJQéd)B,ïeav a^rHrea. Le paasa^fc^da Danube' 
devenait Alors imé «opâ-ation d'abtatrt pins déKoate^ qme dabs 
cette saJMftii la fobti» des «eî^es dans les Alpf% germaniques «€ 
t^oliemies.^ .^ftmtiM les ès«i. de ce fleviie atteo trtie fvpidké 
eifrayaade :Ile piangefdtÉitfrtf^Bcmnient îtttéyroaipu pat ta <sé-> 
"iparaiiott despi>«ta des a nges m cbaipie inHaMt pÊt las cèruêè; 

âataîile d'Ztflîngp 

L^arebiidgM Cbarle» apearcevah tous les mouvemens deà tf oU- 
pes fraâçaiëéb dbrsemfiiet du tisarrtberg, où il ëtait établi; Voyant 
les corps d'afte^ eh'i^at^é à lttHYe'droitéâtt'Datiube,^è dH- 
figeant silr Bl^séorf, i*ésoltrt dfc prévcinr îfcur rcuiiîon , ï^ii 



Vempioniia ^h dél|o«wIi«^|ét pmWde Lcfaïa. Swltt ia-noit du 
^^Iiit9ti> l€k FfânçBil firetit^annr à k im^ |paèbe àv 
çQsp»4? AfawtiM^ pwr oeeupér à dv^ito et'àrgatttcte dn pmit , le»- 
^ilûg«0 d'Afl)pcrM et Filiiig DeA i tow ., wuccdte k iwraiCTie»' lë 
pl9(il.Aa •ceslre^ foManfc krtienrk ^'«rébidiio fil «IIw|éct Iw 

^noe hénoMpie «ks tn»«pci de âtestfhâ^ pennk dTattsndr^^^dlM- 
smTofti rle9«ilb|^ &u)bAt pfirél .re|>lis pfaMttil«.MB , «t #Mh. 
lArenl en partie iarti pmiTdir dck: FnoçM. ^B8<k mit i^A^' 
au, fS, k» OMpft:dkrôëé dis LaenM et dVfndîeiM ^taftièfolit iee 
. po«iA$ r^raMeflelmwnaloff de K8i oilUlettfana^s^ <fi»eceiie«efr 
de beaacoopitifvrmreeex Anttic M e eff qeid^Hn èt«i0«t W toiS/» 
kmiiCicsj Le prinoB Owfks fitefttiqfier de vmitM^n'â^pf»*» -et 
lfm&Ê% evwH k jelii'. Vme ktte ««Bere |diift écliMMie M|e^ 4tt> 
YetUeye'eegiigè ii l'at(ft<[tte et à k défimfe deees^iHaga». Iltf-' 
peleoB^ apprnuHHt 91e* kt tnmp^B Ae'JMf^ust 4)cmÊumncti^ ù 
aSkèr WB iMpoeti^ ntpaaié l'oflnÉikie^ #«iei|aMMit k «•tillw' 
4e l'eaiiè»». iDJéfàil elitieiit flA'iiinQt^^ lÉiaî^iaw» l<WM(ii'4t 
eppifèttiqiHik ginki jioirtdntAaMÉlw Mt ioB^ps-par^'Aeniioii^* 
kk <qo«L'<naii0in&(f «dîriBiBeii kaebandouÉaBtaaeptinkit'd» 
fl^lMiety^ietf&érrîsieiiBdiicevpa de! Ovrooit iëtalent ( êrabre à. 
k fliae divite» Ne ^popéalit çis»4à8pmiD de :dnffélerlpe»f iSfaym» 
lëon, aa moment de remporter k victoire, est oUI(pÉA'nM0Dii> 
èêi* k retnête.-Ce mtohi^eiiient rmÊàûm l&ceûnigié de Petaneeoi , 
qei. rcttooiréHe ae^ «ttaque» wep fàrèat. Les FrtiieeiBCMttèprefit ' 
eif ondonot multrea dei ^fllagn , ie)»ii ib éludent à dépkii^^iiiiie* 
grande perte ; mg bfin de k jouMéD^femanédbdi ^ianievî&it 
moÉtelkaient bkisë paren boélet* >Leeo«]iatlkdteeri.qo«lro' 
iMfeees; les Iroepesee sont baittuei, pe^knt IretÉe hëiimy* 
presque ceiittuue}kuient. Les deu!t peittk^ apnèft -k imtaèRe 1 ' 
stutreatétfiMtttice^cltt terrain ^^Iseeeepaieftt HMUi^tbaià Aait» 
k tutît, lei^ ftreu|i(0ft fr«tteiiiw« repa^gto»tt daHg file <de LdImi 
eift tBMMrrantk powt tlePeMMe ^ atec nef tète k k rtre l^ébt^* 
Ler Aiitrielûetis Wtti«|u} AèmMi p^s lea Fk^aoçais dosii leura pesd-^ 
tîonk y les kiss^ënt palittileiiieAt réparer Jeeie ponte, et se 9Mi^ - 
^aàidor jAwas i'fle de Léfcau et à k ^e du pont' de ^ontone. 



. L'arniëe dltotle^ que^noai^avons latMéeslff'jKAflîgê ,flu{Tttrar^ 
née autrichienne dans sf^retraite. L^rcfaidi^ Jean crat pourmi» 
«'arrêter «or la Piave, et se défendre derrière cette rivière. 
Eugène tente le passage avec deuX4lTBn^-jgàrdes iqfd se trcnirenf 
nn instant :séparëes du gros des troupes, per %i|te : crue subHé* 
L'ennemi laisse passer Icmonaent favorable poor ttne «ttàque- gé-^ 
iiérale; nos troiupes ont le tMips den débottelier, le cnUbûtentf 
partout 9 et le. forcent \ la <relnâte. LV^hidnc se #ep<Ke siir 
Conégliano, et regagne en rtoute hâte les tAlpés Noriquéspar 
h Tallée de Fella ; il continva sa redite part 4a route dfe Kôr-^ 
mond. L'armée française /tvatrersant la vMMitiiigiie->de ^Simxi^M 
^^% 9 opëralsa fonction areelès troupeade Daroiistl ' ' 

KoUs ne parlerons pas des mouTemens insum^tionimls qui 
eurent Iten^en AUemagneaucommenicemeut doucette eompiKgée ;^ 
ceux du Tjrol furent plus knportans. Le maréchal Léfebrre / 
avec l^ Bavaraisy «utà reconquérit- cette proidnce.Bnfs les t^é-^ 
voltés y commandés par €hàstider , qui se défeiidai^Atde posMion< 
6n position. L'archiduc Ferdinand fitone excursion en: Pologne^ 
à la tête d'u pansât de 3€ mîUe honnneso POwatowski n'ItdtnMi 
a8se£^Drt<pouvs arrêter sa marche; mais l'approche drun'oorpj 
russede 30 raille hommes^ le > força de «se- retirer ."La iK>uiiteliôl 
des sttccèsr de Napoléon^àiBstisboimè , iit à peii pi^s tout^r^ièrefl 
dans^lWdre. * . • . . •( 

. La hBtailie^d'E9sli]ig.y d<mtiott exagérait k-perte^airnît réveillé 
les espérances. des eonemiade Napoléon. On annonçait sa retrtite^- 
onen donpàit les . détails^ Des partis enveliisseot la Saxo; p» 
excite les* peuples à la révdile. L'A^iglelerve iirépore une expé^. 
£tion formidable .qui>meilace le Nord; une. autre expédiftîoiit 
menace le 'Midi de riialie : le niioindre rei^ers p^ui; mdtire 4ané 
le plus grand embarras les armées françsiUes répandues du JNoni 
au Midi de.FËurop/e, telle est la position de fiTappléon «penckot* 
que l'on s'occupe de la reconstruction des ponts suv le • Danube.! 
I)aiis cet invervalle il prc^d de^ maures pour assurer'iiS'Sttcsèr 
des.opératiôiis qu!il veut entreprendre. Le vidè-roi d'Italie 4la£M 
cendait des montagnes* de Stjrie sur Neustfidt» Laissant aiix Tvt. 
roUens de5 succès momentanés ^ Lefebvre et Wrède se dirigeaient 
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d*Iaspn)iak sur Kentj-; Bn^adotte.s^édhelofDikail fw* h Ilaonfae 
,ile manière à joindre l'ànbëeen 48 heurei. Les âiyisioDS de Da- 
vooat s'écbeicmiiiaent sur Presbourg, afin de s'opposer aui pré^ 
puratifis que l'ennemi êiisaît pour j établir un passage sur le 
Meioj Jiînot assemblait un corps dfarroëe de pliisieors conthigeDs 
et de régimens pro^soîrrs^ afin de' couvrir la 3axe et la Wesl^ 
pbalie; JVfai^noiit. abandonnait la Dafanatie poér se . rapprocher 
du Danube. Çon passage en Styrie ne ait pas' sans utiHtë poiÉr 
6'opposer aux enireprises de Giiilay et de Cbastêler q|ii pèrcoii*- 
raient ces protincés. Heureusement que rAngletevré et la 
Presse ne siu*Qat point troabkr Fexéeution. de ces' mesures ai»- 
tremekit qae par des menéts souivies^t dés démarches partielles 
'jBAua^^dsisqpeno^.'î - ' 

Cepeildant l'ardbîduc'Jeian oherefaait, en se rapprodiant tlu 
.Danube ^àsenenfi^rcer de rimurpection hongroise,' et à agir dé 
concert avec l'archiduc Charies. Le vicc^-i:oi tut diargéide le ret- 
• pousser, assez loin' pour que l'armée d'ituiîe l'ai 'dis|M>litUcf au 
moment du besoin/ La' Iqntenr. des Autrichiens filv<lrîsa le snooSs 
de eeUe opération. Eugène «tteignitrarchiduc Jean prèa deRaaB^ 
lôtt l'archiduc Rniaier j avec l'insnirection hongroise , occupait 
«une position' trèscfforte. Dès le lendemain, les Français font une 
attaque générale; après un j combat opiniâtre ^ où une grand*; 
valeur a été jdéplo^ée de part et d'autre , Tenneroi est culbuté.^ il 
.abandonna ses positions.^ et se. retire en désordre daito la direc- 
tion de Comorn, avec perte de 4 mille prisonniers et 3 m%\\p 
«hommes h^rs de cq<nbat< La place. de;'Baao se fendit dix jours 
après^au moment <^ le prince Qifûrle^ prenait dos mesures pe^ 
Ja secourir • 



> >) 



de ^ragram. 

Lés préparatifr jpoùr un. nouveaii pufaige du Danube étaient k 
leur terme ; on n'attendait 'pfais', ^(mr Feifectuer ,' qu'un donvat 
considérable d'artil)erie et de munitioi^s , et l'arrivée du corpaAe 
Marmont, quicontirniaitsamarchesurlaroutedeyienne^ ilceçAt 
l'ordre de seréiinîr h l'armée l^ If'^ juil!«^4. Dans la nuit fin 4 au il, 
six ponts furent jetés sur Te ht'as qui sépare Tite de I^iimt deia* 



,ler ; ^mb^iùi ciBqnièaiè et cbraier article, nous A^rcmsuii ei{>ô^l^ 
mpide! des dmiî^res campagnes de Napoléon , dont les revers 
,(Ottt été nkm moins étonnans qvie les victoires qui les ont prc'^ 
cédés. 

CftATELAiit , capAaine au corps royal4 état-major, 

• -• •' ' ' ' 

\ DU SERVICE DES.ARM^ EN CAMPAGNE; 

vam u ▼!€»■*■ 1» nuÉvaXi» UBvrmrAirv-oÉiriaaL hbs aaiobBa 
tao om; MUAS d« ooMan ampÉanvm sa &a oimuni. 



MOTIF» QOT ONT DONNÉ LIEU AU TITRE Xll DU PROJET. 



DES PARTISArrs ET FLAISQUEURS. 



Le titre 30, des. partis, prescrit , que : 

« Nul parti ne pourra sortir de Tarmée qu'arec un passf^port 
sîgoé du général , et cacheté de son.chiifre. 
, n hd partis. ne pounront être d'un nçioindre nombre d'hommes 
que celui qui sera stipuié'par les cartels , lorsc|u'il y en aura #e^ 
tablis entre les puissances belUgërantes. 

n Si le ÏMOtisaa n'avait^ pointsol» chef d'emploi dans Tat^mée, et 
qu'on lui eût donné an passeport et 'des s^Mats, ilpiirëtïdra d«i« 
parts outre les six , comme chef. 

31 Ceux ^m auront vendu dans le plat pays lèseffeitâprétendim 
pris sur l'ennemi seront réputés voleurs , etc. y» 

Ces dispositions sur lesqaeilés Antoine Devîlîe , Santa- Crux et 
Feuquières entre antres, i^oiis ont doâné des délaite, avai( nt.été 
régularisées parume ordonnânoe «te 1710. Elles appartiennent au 
temps où lei années^ ts^anquiliês dans leur^ carlip'^ et n'ii^i'imt 
point de troupes^égènea, convenaient rntrefeUe* â» laisser ei;eiNn 
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eer par des dëtechemens, diriges ^ou^ent par des aTentorierSy 
cette espèce de petite guerre qui dégénérait en piraterie. Des 
parts dé ces produits out été long-temps rerendiquées par les 
généraux, majors-généraux ,' gouyemeurs, etc. Quelques minis^ 
très mêmes demandaient pour le Roi le cinquième de toutes les 
prises; ce qui était, selon Santa-Grux,, couper les ailes aux par-:» 
tisans. 

On ne sait pourquoi de telsarrangemens se sont peif élues jus- 
que dans le règlement de 1809 et l'instruction de 1823. Celui de 
1788, s'il eût été achevé , ne les aurait pas admis; la tablé en est . 
la preuve , car eUe ne parle que des prises. 

J'ai cm pouvoir remplacer complètement les vingt-cinq ar- 
ticles de ce titre 30 par trois articles consacrés aux partisans et 
ftanqueurs. J'ai chercbé à préciser le but de tels détachemens , • 
les indications qui leur sont le plus nécessaires^ et surtout à fixer 
k droit de les ordonner. 



TITRE Xn. 

DES PAKTISAirS ET FLAHQITXUaS. 



JLmT. 147.— Oljfetet 

Les opérations des corps de partisans ou de flanqueurs , dé- 
pendant de la nature et du tbéâtre de la guerre, entrent dans les 
combinaisons du général en chef, et ne peuvent en conséquence 
être ordonnées que par lui. 

La compositioit et la force de ces détachemens sont fixées 
en raison de l'objet qu'ils ont à remplir, des difficultés qu'ib 
auront à surmonter *et du temps probable de l'eipédition. 

Le but de ces corps isolés est tout à la fois d*éclairer au loin 
les flancs de l'armée, de protéger ses opérations, détromper 
1 ennemi, de Ilnquiéter sur ses communications, d'intercepter 
ses courriers, de meimcer ou de détruire ses magasins, d*en- 

XOME XIII. 10 



Içiier >e» cotty0ià.y ^ iwlatdflrifi iiflirclM'«».W^fiàMpurii ahifS è* 

iEa même temps q«o cmr torpmisMs ùitigneM l^nwemi et ^ 
neiit ses moo'vieoieiiSy ils: ne dommtitéglîjger aaouii'iiio7«ii' itf 
maintenir llialiitant éinB^ robëistanee- et 1» oraiato. Hb dirent 
répandre de fausse» BeuyeU^,^ paciâtre inopifiéii&eBt suv in 
points differens, de manière qu'on ne puisse estimer leur foM9>^ 
ni jug^r s ils sont corps- irrsgulters' oii d'a4antHgavdm 

D'e telles opérations esigmtt iilipéfieiisémtent TÎJsflaisée^.secvet) 
et promptitude > ToAeier qm e» est changé doit dotie àf^ âd^-* 
quis rpxpérlence de la gu^re^ Are doué de FeaptSt et da . «nnic.'h 
tère nécessaire», pour prendre des dëtrirmigations! a e a damer et 
les eiLéooter ayco Tiguenr et adireese. Il obserreirâi lesprécaMÀetift' 
suivante». 

II évitera les lieux liabités; forcé de les traverser, il les fera 
fouiller avec soin ; oUîgé d'y- prend^e^ee- vivres, il exigera qu'on 
les apporte au dehors , et les commandera toujours pour un 
nombre bien supérieur à ôelui de sa troupe; contraint d'y bi- 
vouaquer ou d'j séjourner, Il enverra des espions, et, pour 
garantie de leur fidélité, il prendra pour otages les' plus notables 
du lieu; il ne négligera pas d!établir des postes, ou vedettes, 
spécialement chargés d'empêcher les habitans de sortir du vil- 
lage pendant le séjour de son cTétaCheme^it* 

Il s'efforcera d'échapper à l'ennemi; mais s'U est dans la néces- 
sité de le combattre y il l'attaquera vivement sans lui donner le 
temps de se reconnaître , ni de juger de la force du détache- 
ment. U ne poursuivra jèunais un succès douteux^ ou qui éloi- 
gnerait de son but , mai» il changera subitement de direction. 

La prudence exige enfin que le chef confie à son second les 
ordres secrets du général qui indiquent l'objet et le terme de 
1 opération, atni^i que les points dé jonction avec Tarmée ou ses 
corps particuliers^ 

4Mr» 44».— Hop prîtef» 

Lc^ pYîse» fliitél f^t écfs dét&chettiéÀd feisr a^paitilpntiefit' de 
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di*oil^ maïs H fiiut préalablement qu'elles aient été jugccs ne se 
cotnf^dâidr t^ûi^èAicnf qùë cTobjéts enlevés a Pénnémî. 

Si, dans «ne prise, U se b*oiivait des chevaux et des effets 
appartenant aux habitans , la prise^ entière serait réputée 
frauduleuse , vendue au prôEt des Iiôpitaux du pays, et les offi- 
eîers «du dë^KshemeiH ioraietet ëauanftmwégmetA piâxk. 

Les prises seront jugé» et rcùdiifs au qvaktier dn gémiâral qui 
aura donné l'ordre de lVx|^ditiMi9\ plur M soins du élief de Péta t- 
major et de l'intendant, et, autant que possible, en présence 
d'officiel et Ae«ous-K>flS«iérè du détaclietùènt. ^i' fa l'i^oupe n'est 
^]^utrée,Ie^ fliiids serotit vtersés cbèz le payeur, pour être 
disti^îbuiSs à qm de Aroit, d'a|irès l'état arrAé par f intendant et 
le dtef dé Pétat^inajbr. 

Les armes et lérmunitfoni de guerre et dé bouebe provenant 
àé prises, né sei^oiit januSs partagées ni vendues pat* les cap- 
teurs; le cbef de Fétàt-major ratera , de concert avec le com- 
mandant de l'anjUerie et l'intendant, l'indemnité à leur ac- 
éorder« 

Quand les pfiëés sont envoyées diâns une place , lé côminan- 
datft , PhtfiendHAt et Pôffitièi' dTartiVerie éxéctitet^nl! les dispo- 
étions éi-dessiisl 

Lés éfficiers Supérieurs adrottt cin<} -patHsi ie^ capitaines, 
^tâktre f les Beuftenans et les sous-lièutenans , trois ^ Tes soiXâ-otfi- 
ciers , deux } les caporaux , bri^cBérè et Soldats', une ; lé ëom- 
mandant qui aura conduit, l'opération^ en aura six en sus de 
celles que lui donne son grade. 

Ces dispositions s'appUqdént k toctt détachement isolé qui , 
sans être en partisan ou flanqueur^ aurait fint des prises. 
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... , 

MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TITKE XUI DU PBOJET. 

DES CONVOIS ET DE LEÎTR ESCORTE* ' 



Extrait analytique de t examen au titre i% du règlement de i809 
(instruction pour les commandans de détaclietnens et- escortes 

de €^OTkyo\%) ^ fondu dans le\Utre 15 £& projet: 

' < . , 

Sous ce titre, toujours reproduit depub le règlement de 1778, 
on traite des dëtacheuiens.el des.,escortes en général , quels que 
soient leur,, objet et le grade de celui qui les.comxpande. Ainsi^ 
ce qui est relatif à l'avant-garde d'une armée se trouve confondu 
avec ce qui concerne le détachement d'un sous^lîeutenant. 

Les principes et lés détails répandus dans, cette instruction 
sont bons ; mais comme on a cherché à les rendre applicables a 
tous les cas, ils se trouvent n'être suffisans pour aucun. 

Ce qui est relatif à l'avant-garde trouve naturellement sa place 
-dans les marches et dans les dispositions pour combattre ; ce qui 
regarde les reconnaissances méritait un article à part. J'ai cherché 
à mieux pénétrer les of&ciers des vrais moyens de protéger la 
marche d'un convoi. Ils trouveront ici et dans d'autres titres du 
règlement,, les indications nécessaires pour se diriger dans le plua 
grand nombre des détachemens. - 



TITRE Xin. 

DBS CONVOIS ET DS LEUR ESCORTZ^ 



AmT. 180. — GompofîtîoB de l'efoorle. 

jLa force et la composition de l'escorte d'un convoi doivent 
être calculées d'après l'espèce et l'importance du convoi , les 
dangers qu'il durait à craiudre , et la nature du terrain à traverser. 

Si c'est un convoi de poudre , l'escorte doit être plus nom- 
breuse^ afin qu'elle puisse mieux en éloigner le combat. 
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La-cayalerie ue fera partie de Fescorte desxsonTois qne dans 
laproportion nécessaire pour éclairer au loin la maurche. On sent 
qu'il en faut davantage dans les pays ouverts. 

Autant que possible, on attachera à chaque conToides sa- 
peurs , et , à défaut de ceux-rci , des habitans munis des .outib 
propres à aplanir toutes les difficultés locales. 

On fera en sprte qu'il y ait toi^ours des pièces de rechange de 
▼oitures y telles que roues , timons , etc. 

L'oflicîer gépéi^d chargé d'organiser et de mettre en route un 
«onvoî, dimnera au^ commandant une instruction dct^'Uéeel par 
écrit. 

AAT. ISi.^Aatorilé do gommmdbat. 



L'officirr chargé ilu commandement de l'escorte d^on conToi, 
a pleine autorité sur les troupes de toutes les armes y sur celles 
<du ti*aiu et subies agéns des transports. 

Si le convoi n'a qne des munitions de guerre , le commandant 
déférera^ autant qttOi la défense de ce convoi lut paraîtrait le 
p€;rmettre /aux propositions de l'officier d'arlillerie, pour l'ordrei 
et le parc des- voiture* , et pQur les sentinelles qui doivent les 
garantir d'accidens. L'officier d'artillerie devra avoir, par les 
soins du commandant ^ une ctrdo^nance, préférablemeat de son 
arme , et , s'il est officier supérieur, une sentinelle ', le conuuan- 
daut lui-même -en aura uûe , s'il est chef de bataillon. 

Quant aux officiers d'un grade quelconque qui , étrangers à 
l'escorte , niarclieraîent avec le convoi sans avoir l'ordre d'y 
prendre commandement , ils ne pourront s'en mêler en aucune 
manière, s'ils n'ont l'assentiment de l'officier commandant, qui 
toutefois, dans ce cas , est libre de disposer de tous les militaires 

qui lui seraient inférieurs en grade. 

» . ■ * 

AMT. 1 5i> — DîvÎMa do ùomvoL 

U est essentiel de partager un convoi considérable en plusieurs 
divisions, et d'attacher à chacune les agens nécessaires pour la 
maintenir dans l'ordre , et pour veiller à ce qu'il n'y ait -que 
quatre pas de distance d'une voiture à une autre. 



iSto BU StKVlCE DtS ÂBMIÉES EIN CXMPAGKE , 

Les caissons et les chariots dé Partinerîe portant des muni— 
ticms ou des outib et pièces de recluinge , formeront la dÎTision 
la plus éloignée de l^eniiemi , autant qu^on pourra prëroir là 
, direction de ses attaquas y ^viendront ensuite les fourgons et les 
chariots p<Hrtaiit des subsistancèg ; et après, ceux chargés dos 
effets militaires et des effets des corps. 

LasToitures accordées aux oAciers, d'api^ès le titre XV, for> 
meront une division. Le ratig que tiennent dans l'armée les pro>- 
priélatres de ces voitures réglei^lforAre dans lequel eles devront 
mfupchf^r, autant que la promptitude et la sAveté du convoi ne /y 
opposeraient pas. 

Enfin viendront les ckariots-Je» narcbands M des vivandiers. 



A»T. ISS. «- m em el gn wtoi M pf é al i A lé i . 

La prudence doit être la qualité principale du commandant 
d'un convoi : il doit eii régler la marche selon la proximité de 
Fenneml , ^elon les forces et l'espèce des troupes respectives y 
selon la nature des lieux et des chemins. Avant de partir, îl 
doit non-seulement avoir pris toq^ les rénseignemens spr oe» 
différens objets^ mais les avoir vérifiés par des fouilles el dçp 
reconnaissances pou4$ées aussi lohi que possible. 

MM19, f 84, ->a y S B | n i^|a n s| p 0% 4<hwiwf> 



Leç reopnnaîsçances ou découverte^ doivent envoyer leurs rajp- 
porti» au commandant, et rester en observation jusq^'a ce quVIies 
aient reçu l'avis du départ du convoi et le» instructions pour la 
joi:(mée. Alors elles continueront leur marché ^^ éi^c^ir^roul le 
pays, et communiqueront souvent t^vec les pejtits corps et les 
éclaireurs qu'on aura soin d'avoir entre eux et le gros de Tes- 
corte y ainsi que sur les flancs. 

Les éclaireurs et toute petite troupe détachée , devront être 
composés de sections ou de pelotons entiers, afin qu'ils s'eutrn- 
dent mieux y et que les U'oupes qui doivent res^r réunies soient 
toujours en ordre de formation^ et par conséquent prête: 4 toiis 
les mouvemens. 
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ÀftT, 168, -^ÀwpotStâimpottt I« wareiie et U dtfe^w. 

. Le CKiffimMi jhmt éoncentocm le gras ^ ftiMort» ra p^ot te 
ffas kftpoftaiit , m hiB^ant quedepe^ «Mrp»a^x ftvtretopokitt. 

Sillon à ie«nâiidre fm» k «Ate 4e la ooloime, il doit in pi^ * 
cëder avec le corps principal y en occispaat tôutet ies positfoas 
MioMles défiWft oà IWnemt poaivait opposer d«e ob0«|i«ks ou 
doft l^ntmf^* f oer (f«i 4tne meftiiooiwiit lui, H ae/fiik deraneer par 
une ayant-garde i et cplesd jeM il avtisaé 4¥»le eoi^ qn^loon- 
4mé^ w p<mm*e^ il ipe nP|MURl ^iH lacafoe Jto t)6t« du ceo^veâ l'a 
rejoint ; il 7 laissa , Vil m e«t besoin ^ calques «noupet , fpd aoe t 
jrepi^^lae^es suceessiVeiiMii pas k» {xalifti «ieiipBi«rtcs à r«8cortc 
4fi^ cWiota i lee derme» «'«bandooMTont la poftitioa ^pie krs- 
^|ue k tpklité du «oaviai l'aura d^nesée, et plus tard eueore^^i 
le commandant le juge utik* 

Lee «aé^iea règles doÎTeut être anjvjes, lor«|ue les derrières 
du çoii¥oie4»nt «ewicéSy it faj4 «Uuss mullîpikr dertière soi ks 
o<>8kck(s , Fouip^ les pe«k, détéiâorer le» oheiiikis , j renver- 
ser des ToituTjpe, etc. 

On doit toujours considérer les TÎllages^ comme des défilés, et 
par conséquent' ne s'y engager qu'après avoir pris toutes sortes 

de précautions. 

Dans ks terravns ertièrement déeouverfs, k oérps prâcipal 
4oit marcUr à bautesr du i|iiMéu de k ik des cbarieii^ ^i 
n'en dolent pas «noios avoir ^lie avant-garde e* une arrière- 
garde. 

' Si les Ames sont menacés, si en même temps le terrain est 
peu aecemUe , entrecoupé , qu'il y ait pkM^ura défilés à passer, 
k défense Al convoi cirt plus dificUe : em n'aura alors que peu de 

monde k l'avant-garde et à l'arrière-garde^ le corps principal 
oecupera les posîticms qui pourraîeût couvrir k marclii» , avant 
que la tétc du convoi en soit parvenue à la hauteur, et jusqu à 
ce qu'il soit entièrement au-delii. 

Si k convoi est considérable , et qu'il y ait sur son passage des^ 
endrmts qàe k fime et k proximHé de reoiiemi rendent dangr- 
MU& , il sera peoiNèIre pwtféraWe^ ppur »e pM compromet te 



la totolité du icopyo! ^ d'en faire partir les divisipus successive^* 
ment^ et à des époques différentes , jusqu'au-delà des points dî^ 
ficiles. Il est: entendu que, dans ce cas, la majeure partie des 
troupes marcbera ayee la première division du c<Aivoi , et qu'elle 
conservera, autant que l'exi^geràst la sûreté du reste^ les positions 
dont elle se serait emparée* 

Les positions prises dans cette circonstance doivent être cou^ 
vertes par des avant-postes; quand elles ne sont qu'iustatitanéês^ 
elles le sont par des tirailleurs et des éclairenrs. 

Si le convoi a du canon, le commandant en disposera comme 
l'indiqueront les localités et les circonstances. 

Pour faciliter la défense, et hâter la marche , il Êint occu- 
per le moins de terrain possible^ il est utile , en conséquence, de 
ftire doubler les voitores, si le peu de largeur de la route- et le 
nombre des défilés ne s' j opposent pas. 

Si uUe voiture est renversée', il faut la décharger promptement 
pour la relever; si elle est cassée , et qu'on n^ait pas sous la inaiti 
des objets de rechange , il faut la jeter bon de la route , après 
en avoir réparti la charge sur les autres voitures. 

Aat. 186. — Dm haltef et des para. 

On fei^^moins de halte qu'Jl sera possible, et toujours dans 
leslteuf ffoonnus à l'avanee , comme pouvant couvrir plus effi- 
cernent le convoi , et permettre qu'il y soit bien disposé» Les, vil- 
lages environnans seront fouillés auparavant , ainsi que les trr^ 
raias qui pourraient cacher l'ennemî. < 

Ces précautions seront prises avec plus de soin encore t>our fa 
nuit. Alors on parquera de manière à se défendre d'une attaque 
et d'une surprise ^ des postes seront établis sur toutes les ave*- 
nues, et disposés en échelons. U est préférable , la huit , d'être 
éloigné des lieul. habités, lorsqu'on est ches une natron ennemie 
ou mal disposée* > - 

AAT. i57.«-.]KfpQSÎtî<Mifl.eaMMi d'attaque. 

Si rennemi est annoncé, et qu'il soit en.forcel, lecoronteU'*- 
dant fera promptement parquer, en f<»ttiant w can^^te un 
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triangle, lei cheraux en dedans. Si le terrain manque^ il fera 
' doubler la file^ toujours dans le but de diminuer l'espace à dé^ 
fekidre. 

Les soldats du train et les cbarretiers seront à pied à la télé 
de leurs cbevaux, pour mieux en être maîtres. Les- cbarretîers 
'et les valets qui Toudtaient fuir, seront à la disposition absolue 
des officiera et des sous-officiers du convoi. 

Les tirailleurs tiendront le plus long-temps possible l'ennemi 
loin du coityoi ; et s'il faut les soutenir , le commandant ne doit 
le faire qu'avec la plus grande circonspection^ parce qu'il est 
essentiel qu'il conserve réuni le plus de monde qu'il pourra ^ 
pour le moment et le fwA- mat V«nqiemî ferait ses plus grands 

efforts. 

f i * < ' ' 

Quoiqu'il soitide U< prudence d^dAe'ie^corte dé convoi'd'ëVi- 
ter de combattre, si Tennemi l'a prévenue dans uudélilé ou siir 
une position qui domine la route , ou de laquelle' il soit à portée, 
de rintercepter sans pouvoicétre contenu, il faut , après avoir 
laissé une escorte au convoi , attaquer avec vigueur. Le convoi 
ne reprendra sa mardie qu'après' que le défilé An' la position 
aura été enlevée sans retour. . >: 

Dans le cas où lé feu prendrait au convoi , il fatit,'^il est pat- 
que, a'oecnper d'éloigner les voituf-es endammées, ou', st onne 
,Ie peut ,' les mukiitions d'abord, puis les autres^ «voitures qui se- 
raient sons le vent. Sur une route, on nekiverseira dëns le fôs^é 
les voitures en combustion. 

Si , pendant le combat et quelques succès qiii éloigneraiêilt 
i^eunemi , on peut fiiire filer lestement une 'division- du obnvoi, 
U faut ;le tenter dans le «as- où la nature du pajs , ou la iprolimilé 
d'un poste , pourrait en favoriser la marche *, il faut encore évî^ 
ter de poursuivre Vennemi, afin de ne jamais s'éloigner du con- 
voi et de ne pas donner dains le piège par une feinté retraitjêu 
' U peut arriver qu'en livrant au pillage une partie du cOnVo|, 
on sauve l'autre. Le commandant y est autorisé-, maii» sous la 
condition qu'il ne sacrifiera qifà la dernière extrémité les voi^ 
turesides munitions de guerre ou de bouche. 

Loi^que,- parfaite de la trè»-grande supériorité de rennemî 
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et de la durée da coinbat, le comm^naant a jfeei^ U majeuije 
partie de son monde , ou que , attaqué des quatre côtés de son 
conyoi, il est trop faible pour Eésistw plus Ipflç-tewps, et que 
dans 1 un ou l'autre cas U n'a pas de sepoure à esjiérer, le conir 
mandant doit faire mettre le feu au cpnm, et <5l>e«îl»er aT«e 
toute sa troupe réunie, par une action Tko.weHse, 4 «e fiÙEe 
jour à traren l'ennenû. 

* I • 

lif^mte m proche mmt^.) , 



SW 14 îfOUVKUE OBfiANÏSATION SE TARMÉE, 

Après ^yqif v»meHfte«l essajrtf diTtrs noyms p onr engager ks 
anciens militaires à rester au service , It gouvetiieiaent ne crut 
pouTMr i^era^édier }i un aossi gl^d nml qu'en abandonnant le 
«ystème Tif^é per la loi du. 10 mars laiB, et en faisant adopter 
lUieloipwfequ^UAydepiuisiaMy tout homme tombé au sort , 
doit passer Wt uns aotts lea drapem. 

Mais Tëloignement pour la profe»îoin des armes ne devient 
que plus grand et I9 nombre des i^empiaçane s'accroît tellement 
qu'il est peut-rétre encore pins diCeile que par lepassé de trouTer 
le nombre suffisant de sujets capables délire de bons sous-^oflk- 
ciers. 

C'est aloK que M. le mak^cpaîa de GlemootrTonnerre juge 
. qu'il faut réduire de moitié les <^dres par extinction , et oeh 
probablement jusqu'à l'époque plus heureuse où ies régin&ens 
|>réseBlarout toi»tes les ressources désinUes^ il asaosdoote povr 
ce^ d^ gr$jids proj^'t^ d'amcilomiionsdu moins^ on doîtsupposer 
que telles sont se^espàranees et ses intentions^ rhonneur'du 
Sjoi et 4e bi France à^i lui ètroCrop cher pour qu'il ne songe 



cjm'à opérer une écooQime^ «iiisi «pàe «W détraclçors le lui rcpror 

client. 

CepenAmt 1^ penaëe peu H>îlitWPe de I3et*e ré^^cOoa danà 
les cadre» et le doublement de «enriee qui e» mnlt^ produisent 

t 

Ja pins fâejieiise îispre9»i<»i sur TesprU des trempes* 

n ert TTaJ cpie depnie et «ir U demande de MQnsipi»»? ^ ^^^'' 
.pbia, les cadres oat iU i^aUis sur rancir» piedj aJn» donc w 
mal plus grand a <ét< emp^clwé » «M^npé 4aps sa iwinaj mais le 
mal ancien n'a point ité guér^, noua n'aifians pes mèm^ entend» 
Jiire q^'il doive y tare apporté «vciin remède» 

m eV« ^a milieu d'un «tat de choses anssi «ffligeanl poi^r l'ar*- 
niée fnsi^ise qnVa i^mal (hêJMitii}^ PTRUBe or^aire de h 
pensée miaistériellay noua anaonce à limUaiiM ^ A»; Ptusse et 
de pMèunptiitmpmêéUungm^, meaméedbfii fe^ ^UaU ^ 
mÉeni^m tp^ deux ans ou ^roùyouphts, smés Us diopeaua! et 
^^nisnt emsuUe nnifu^és dans leurs foyers pour y /oPÊmrf^^»^ 
PC ai«aYEy iai^ours orgàtitsée et toafours ptdte à marier' 

Peut-rétre, p«iwr avoir une armée nombreuse et ^n i appoi* 
Avec cetts de «os vcmûis y ^t4i tndis^nmble d'ixnsterkiftr Qrga* 
jAisallon militaii^, et eatte organisfBition est peui-^e bonnes 
fUe e^t peftMtre la meilUuRei mais o* n'«eal paf làla qiiestio» 
que nous voulons aborder. 

Nous ne Toukms ai crif iqner ni bner un pr^^ et principale- 
binent sur des on dii\ nou^ikissons à li^ hante sagesse du con^ 
«eil wpériew de la gneiqrè le soin de préparer ea aUence no^ 
nouTellf^ ii^tStulions militaires}: ^oibre intention n-^ et nç 
peut étr« que de pràienti^r quelepes observatipiis en quilq«e 
^orie p??}iidiineUe^. 

£a effM, plus U pessera de siridat» emmeUemeu^ SQuf le» di^ 
P<^w,plueÂlss$99ont {eunes^et plu» leur însMi4i4^¥^ \^^ ^^^ 
cipllfie, le main^im d)» l'e;^ ipilitaîre exîgeroet quilles ça-r 
drcji «oient Mns, wilé^e» e^mtens, qu'U^oient enlin composai 
4'«Acsîens. sf^vitcMrs^ laais aus^i mims les homuae* deviunt 
riwtei' 4e tauips seue le» (toepeei» , ^»tôt U* deirwfi rei.trfr 
dm» leuss foyf rs> et pioina il a'<^ .Krçvvnra » parlai Wx, qui 



>cuillrnt mériter et accepter des grades et fiiire leur état de l'état 
mîlllaîre. ' * 

Si le métier derenaît encore plus pénible qtfîl ne l'est au- 
jourd'hui par la présence continuelle d'un plus grand nonsibre 
de jeunes soldatsy et par la pénurie encore plus triste de bons 
sous-ofliciers, l'armée conserrerait bientôt si peu de ^traditions 
i^t d'habitndes militaires qu'elle ne tarderait pas à ressembler^ à 
des gardes nationales dont, pO|ir la preotière fois y les officiers 
seraient loin d'être l'élite de la population. / « 

Déjà les dégoûts attachés^' en temps* de paix, au' métier mi-^ 
Iftairè ^ ont fait donner leur démission ou prendre leur réforme 
àd*excellens officiers,- à des hommes encore jeunes , aux meil- 
leurs peut-^tre, en raison des garanties qu'ils offraient au prince 
et au pays', par leur éducation , lenr fortune, leur capacité. ' 

Dans quelques asmées,- si ie dégoÙt augmentait, qUeUe s>ratt 
^lorsla composition de nos corps d'officiers! Ce serait pourtant 
le renyersement détoutes les idées reçues et raisonnables que dfe 
ne pas Hnettre la force armée à la disposition d'hommes faits 
pour commander et qui ne soient importunés par aucune es-^ 
pèce de. siipériofrilés né perdons pas de vue* que l'armée pei*~ 
maneifte w^eét pas moins destinée à avoir raison de nos ennemis 
h Tintérieur qu'à l'extérieur. * 

Qji'on y ^i^eteegfirde^il é^ des circonstances qu'il faut sai- 
sir; celle-^ci en est une} elle ne se représenterait peut-être plus 
une fois la ntotcriille' organisation fcûte d'après le plan énoncé ; 
les cadres une fbis rompus j il serait de long-tempîs inutile de 
cherchera les reoottstituer; et, comme, sans de bons et vieux 
cadres, ii n'y a point d'armée véritablement permanente, on ne 
tarderait pas 4 regretter les miiiôns qu'elle coûter bientôt' on 
se coMenterait d'une force militaire d'après \€f)sy8iemedes*gartles 
natiorèales ; ce serait l'armée à bon marché j et l'fcrméeà 'bon 
"marché conduirait peut-être au gouçemôment à bon marché.. S. 
Malheureusement les partions sin<cères des indispensables éco^ 
taomies , faisant à leur inçu cause comnmne atecles adversaires 
des armées permanentes ^ fira(^és seulement dû chiffre énorme 
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clu budget de la guerre^ réduisant trop souTent à Tort et 
a ti^averSy * prépareraient 9 si on les laissait faire, la plus facile 
et la plus prochaine des révolutions. Malhenreusonent aussi 
que]qu<>s hommes de cour et d'église paraissent opposés à tout 
esprit miltaîre ; en cela , et par d'autres moti&, ils ont été mer- 
veilleusement seconde par la bureaucratie qui régnait en souve- 
raine depuis 1814 9 et dont la puissance a été si heureusement 
paralysée par les ordonnances de janvier et de férrier 1828. 

Cependant j pour être assuré sur toutes les conditions de son 
existence , pour pouvoir dire : Si çeut le Roî, si peut la loi , le 
gouyememeut a besoin d'une force obéissante et passive ^ et cette 
force ne peut, se trouver que dans une bonne armée perma- 
nente 'y pour la France monarchique ^ la question militaire est 
maintenant la question pitaie» 

Amélioration du sort de tous les militaires • et surtout des 
hommes gradés ^ par l'effet d'une augmentation dans la solde de 
retraite et dans la solde d^ctivité ; voilà aujourd'hui le remède à 
tant de maux; mab. il n'y a pas un instant à perdre. Alors , on 
pourra sans inconvénient adopter en principe et organiser en 
effipt une année en France, diaprés les* plans annoncés et êbnt 
nous venons de parler ; ils seraient peut-être alors sans incon- 
véniens politiques. 

. Qjiant à la question purement militaire, nous nouS/réservons 
de la traiter, lorsque nous -connaîtrons en détail le travail du con- 
seil supérieur de la guerre *f ce sera avec le même amour, du Roi 
et de la patrie. 

Nous appartenons à une époque où tous les états sont honora- 
bles; personoe-maintettaatne craint de déroger} il faut donc que 
l'état militaire office, comme les autres états de,la société , un sort 
avantageux à celo^i qui s^ vo^e. Une longue paix n'entretient paa 
seule l'armée actuelle dans cette. continuelle pensée; elle préoc- 
cuperait encore tous les esprits militaires^ au commencement, 
au milieu et à la fin d'une guerre. Le licenciement de l'armée, en 
1 8 1 5^et la retrace volontaire ou forcée de tant de braves guerriers, 
sont des exemples frappans pour les générations qui s'élèvent. 

Un Abonné. 
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MpIMIBVft LE DxafiCTSVR (1)^ 

Qttdqpai pe^^nnmet ÉjBxit ptttt jfoaf 61^ de Ta réa1î<é dfs criti-^ 
ques qiie^i^(otAe(ytttiattfoitt, ]iM^«3C«ni cru deroi^Ies prévenir 
^'dleâ Atfitêot été élpôiëe», <;«» erHS^iiMi dams ùa HeU public & 
Iffefi 9 oh beaucoup de personnes pouraieiit les consulter , et o& 
nous avions rëpondti par lé même moyen , en attendant mieux. 

Comme fatlicle n'a pa4 été imprime sous nos ^^eux, et qull 
ij est glissé plusieurs erreurs^ nous profiterons de Foccasion pour 
indiquer les principieiles. 

P. tSI, Ml lieu de B, 5* et « lièet h, V e^4- 

P. 151, lig* 8, ait lieu de P>-»(5XB') i^j PAWp(li+S') 
P. 15i>lig^t4>auUeiide auffisât Umôm suffit-il. 
|k 154^ M lieu de ^ lisêM S «bas les 

foifiiHides' algébriques. 
P. 15K,lig. I49aulieude économie, A«9j9 astronomie. 
P. 1M> lig. dmiièreet p. 157, Kg. S7,. au Ken de tfrc ksez 
axe. 

Quant aux autres fautes, le lecteur pouirtf leÎB corriger 6cile- 
ment lui-même. 

(l] Cette difCttiiioii, itafeétréé dans U 841» Httlùlfiro ^ aVidtlieu saritoi J^tu- 
dSe* «MT leMTkaéhineé ÉttffiHê fexpéfiatdéét ieraùohnemtniy par IL L. P. 
Goste, capitnas d'ntîUtm. S vol. iiF4^ à Pfttis , ckeà ÂMOàu, VSbmr; 
vue Dsnfliiiie, n. 9. ▲ Meu^ ckaz TIimL Prix 9 fr. 



ANNONCES. 



QUELQUES Réflexions sur les changraaens opérés daisle miaislèré 
de b guerre depuis Te renTersement du dernier cabinet ^ par le 
oofosel mavqmfrÂe CbÉtaibnj>y nvâearàsYKh^éîfté de l'expédition 
de Riiftsièk' 

Matbem ATiscHE Tortràcge ueber die seewissénscbaften* 
Propostttoils ÉMthématiqmai sur te^ scienceé def la marine $ 

pav Braubachi eorrigéef et piditiëes pâft* Laili4tM RaTn. 2' roi. ûhS. 

i^nec pk prix 4 A* 30 lu Hambourg , f8ttr. 

Couas DE PILOTAGE 9 desUné à rinstructîon des pîlolins ou as-* 
pirans officievs da comknierce , et à ceHe des maftre* mi jMtit ea^ 
botage-y par feeq^-Franç* LeMSare, e'xaminatem^ de la- maorine, 
3^ édit., revue et corrigée. Iq-8. de 13 feuilles li4'' Bordeaux ^ 
1827. 

Makvbi. du oassKEitT 9 par F«*A« Goste , ea|>îta{ifed^ frégate. 
fai 8. de 19 femlle)^ plos de» tableaux litbogmfpiiiéa^) piû 6 (t. 
Paris , 1826. 

M^MoiAE sur un nouveau système de guerre et de construc-- 
tien maritime, ef sDûr un ifltoyeft ttoftLtéàU de navigation sans 
T«9e ; pBK! M'.-]L-li.«D.*'Lw-F. lii^é. âvei; pi., pfis S'fr. 84 cent. 
Paris, I827. 

Quelques Observations sut l'a]^royisioDiiement des bois pro^ 
près aux constructions navales , soumises au ministère de la ma- 
rine, à roccasîon du projet du Cbdte forestier j par M, Ma- 
rîon de la Brillainti^, propiiéTàtné. lit-*, de t fetfH^d, plu* 
4 tableaux , prix î ft. Par 's , 182T. 

BiFLEXioiTs sur les élèves de la mai'îjue 1 o^r^^lr. Iii*8. de 2 feu'llrs 
5i>{. Paris, 1828. 



IW iimoircEs. 

Uiv MOT fur le sjitàmedu mAoàé Boutoa dans la marine firan?» 
çaise \ par un ancien adtmnistrateur des classes. Paris , 1826. 

UiSYOXRK des Guerres dltalie, prëcëdëe d'une introduction. 
F* partie , contenant les campagne» des Alpes , depuis 1792 jus- 
qu'en i79a.) par X.-B. Saintine. In-18, de 11 feuilles 1[6, plus 
dos cartes I pi. et tableau; prix^ 3 fr. 75 c. Paris, 1827. 

HxaroiBi des Campagnes d'Allemagne et de Prusse , de 1802 
jusqu'en .•..•..; par M. Saint^Maurice ; revue pour les détails 
stratégiques I par le général Beauyais. In-18. de 7 feuilles lié, 
plus des planches } prix ^ 3 fr, 78 c. Paris ^ 1827. 

IIui^iRK des Campagnes d'Allemagne, depuis 1807iusqu^Bn 
1808; par Mortonyal; revue, pour les détails stratégiques, par 
if général BeauTais. InTl8 de 11 feuilles 1{3 , plus des planches; 
prix , 5 fr. 73 c, Paris , 1827. 

RsLÀTiov des Campagnes de Rocroy et de Fribourg; par Henry 
de Be^se , sieur de la Chapelle-Milon. Ia-16 de 8 feuilles i\^. 
Paris, 1826. 

IIiSTORiA de los mo?imientos , separacion j guerra catalana , 
in tiempo de Felipe IV , escrita par D. Francisco-Manuel de 
Melo. Nueva edic. corregida. 2 toI. iii-32 de 7 feuilles 7|8, avec 
1 pi. Paris , 1827. 

Page 6, ligne Si, ^près cmnax^.jiies ; des artères carotidei primiiivei, 
des troncs axillai^es^ et enfin de l'aorte ventrale. 
. Page 10, ligne 9, au lien de pèsent , lise% : présente. 



Fautes à corriger dsuss la 36o lâvraîscm. 

Page 471, ligne 11, au lieu de informer, lisez : infirmer. 
Page 4SS, traité élémentaire de sutistique, lisez : de sUtique. 
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MOTIFS QUI ONT toONNÉ LIEU AU TITRE XIV DU PROJET. 

DES DISTRIBUTIONS. 



wf>^ 



Sstrml amU(ftique de f examen, des titres tt et %S du règlement 
4ç 1809 yjondits dans le titre 14 du projet. 

Le titre 26 , 4^ 4^r^utionêy cppîa sur le» réglf^mens pr^cé^ 
4<?ns9 pofitieqt.des détails trop n&îiiutieuiy et inexécutables à k 
guerre.. Ou l'a réduit à treize artîiQk$ plus approprias à b ||U|t 
nière delà ff^ire aujourd'hui y pi dfkv^^ lesq^i^ on prescrit toutes 
les dispositions qui mettent un terme h la facilité qu'on a de 
(aire des distributions un viofea de ressources pour la masse 
d'économie^ ou qui du moins empêchent que cela ^it lieu à l'însu 
des capitaines. 

Le régleanj^nt consacrait les. i?iqilîes. prérogatives de Tanciett* 
neté des . corps. Il en résultait que les derniers numéros y |>iQ9 
qu'ils combattissent, pt pussent besoin d'être prêts en même temps 

TOME XITI. H 



16â DU SEUVICE jmS ARJféeS .ER CAMKâCIiS*: 

que les autres 9 étaient toujours, servis très-tard et souvent arec 
insuffisance : ce dont le pliis souvent encore il résultait pour eux 
rinconvénient de ne pouvoir, faute de temps, user de leurs dîs^ 
ti^ibutîons. Leurs réclamations pour qu'on alternât entre les 
premiers et les^ derniers numéros , étaient donc d'accord avec 
l'intérêt du service. 

On pense que c'est plutôt au titre des distributions qu'à celui 
des équipages et flesyaguen^estf^es^ qu'on doit placer le tarif des 
distributions y et tout ce qui y est relatif. Voici les observations 
que cet objet fait iiattre. 

Le taux fixé pour les distributions par ce règlement de 1809 a 
encore les bases de 1793 , époque où l'on voulait diminuer l'in- 
tervalle des grades, et ménager 1rs ressources de notre territoire^ 
parce que nous.j combattions. Mais les distributions effectives 
ont été pour les grades supérieurs , bien au-dessus de cette fixa- 
tion , et même de ce qu'exigfTiTent les besoins. On s'était telle- 
ment laissé aller à un nombre excessif de voitures et de clievai^x, 
que des commandans d'armée qui devaient donner l'exemple, 
causaient sous ce rapport autant de mécontentement que de sur- 
prise. Il y avait loin de cette surabondance à la sage réserve des 
généraux de Frédéric : ce monarque ne permettait en campagne, 
aux princes de sa maison que six chemises^ on a vu le prince 
Henri n'avoir, quand il commandait une grande armée, que 
douze mulets pour tous ses bagages, sa tente, sa' chancellerie, etc. 

U résulte du taux actuel et de la nécessité où sont les officiers 
de le dépasser, que, dans l^s corps, les lieutenans et les sous- 
lieutenans , qui ont évidemment .un service aussi actif qae les 
capitaines, et plus actif dans les troupes légères, obtiennent du 
coloiicl un cavalier monté pour conduire leur second cbeval, afin 
d'en av<Jîr un de rechange. 

Si le colonel exige qu'ils aient uti domestique , Tofficier est 
réduit à un seul cheval , et le colonel ne peut plus lui refiiser un 
cheval de troupe , celui quelquefois du meilleur cayalîer , dans 
le cas trèâ-fréqti*^nt où le sien ne peut être monté. Cette tolé- 
rance s'étendant par usurpation aux autres grades , on voyait 
ordinairement des cavaliers mis à pied pour le service des offi— 
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oiersj d'aati^rs montés, enlrrés df» ramgB pour conduire desi 
dievauT demain ,. quoique des ordres formels, entre autres celui 
du 6 mail 80d, le défendissent. 

Dansles régimens, où les colonels aiment mieux que les>offi- 
ciers aient plus- de cheyaux que n'en accorde l'ordonnance,- 
comme ce n'est que pour un temps Indéterminé , ils ne les 
obligent point à avoir des domestiques , .et leur laissent des ca- 
valiers. Quand les rations ^ont données en compte, on suppose 
des chevaux en plus, ou l'on diminue la ration pour' nourrir 
ceux d'augmentation. 

On n'est pas fondé» k objecter que des lieutenans eit.des sous^. 
Ueutenans de cavalerie ne peuvent avoir de domestiques ; car il 
est notoire que le plus grand nombre, de ces officiers ont de la 
fortune; que., pour Ics.auti^ês, ce surçroit, de dépens, en temps 
de guerre , est compensé par djes avantages réels. 

Dans i'éSat^major , il est visiblement impossible que les offi- 
ciers soient bontés à deux ou trois chevaux y d'autant mieux que, , 
plus ils sont jeunes et inférieurs en grade ^ plus on les cbi^rge de 
courses. Tou^ put au moins le double d^ chevaux de ce, qqi, leur 
est alloué, 9 les généraux les fout nourrir d'autorité. Souvent les 
cavaliers d'ordonnance sont démontés pour donner leurs chevaux 
aux officiers d'état-major ; plus souvent encore, ils ^ont employés 
à. conduire des chevaux de main.' 

Dans l'in&ntei ie ^ on réclame en faveur des o0\t^\evg supérieurs 
et des capitaines. IL est certain que les premiers n'ont pas assez 
de chevaux.^ en campagne ; et qu'en accordant un chenal aux ca-* 
pitainesy ce serait leur rendre une considération qui n'est ja^ 
mais sans intérêt pour, le service. . , 

Il n'est pas moins sensible que si , . dans l'infanterie comme 
dans la cavalerie, les principaux grades obtenaient ce qu'illeur 
faut indispensablement, ib s'opposeraient di^Tantage à des ex- 
ceptions dont eux-mêmes n'auraient pas besoin 

. Les officiers n'auraient jamais dû être aussi restreiiits;qu'ils le : 
sont dans la faculté d'avoir deà chevaux pourk- guerre; Le grand . 
Frédéric voulait qu'on donnât la xàt ion pour touS ceux que les. 
officiers. {Hrésenterairnt. Les Autrichiens, aujouFd'huî' encore, . 
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sont ti^ès larges à ce sujet e outre trois chenaux que kt sous^lieur 
teiuHis sont amtorîsés àeT«iry on leur en entretient conslamaradt 
un de troupe. Autrefois, en France, on n'aGOorAbit que deux 
rations au colonel, et une aux autres grades en temps da paix ^ 
mais, à \a gn<>rre, on en passait se'xe au premiel*, e| quatre aux 
derniers grades (sons-lieutenans). Les aîdes-de-eamp avaient , 
sous Louis XiV, d'après Feaquières, quinze rations, et oe n'é- 
taient plus ces aîdes-de-^amp ajant commandement. Dans lea 
guerres de 1740 et i7S6, Jfaprèm Melfort, ceux des princes en 
avalent huit, et ceux des autres généraux six. Le régilement de 
1T78 compl^naît les rations dues aqx aides-deMsamp dans les 
quarante qu'il passait aux lîeutemms-gcnéraux, et dans les trente 
aux mai^éohaul'-de-camp. I/O règlement de 1788 leur en acoèr- 
dait cinq ; celui de i7M, celles de leur grade sur le pied de ca- 
yalerie ; celui de 1809 a ajouté une ou deux isations, selon qu'ifs 
appartiennent à des généraux d^nfenterie ou dje earderie ^ mais 
cette fixation ftit détruite pai- le larîf décrété le 30 juin I8t0. 

Le règlement de i8p9seid, preserit que le tarif des rations* 
ne sera que de moitié dans nn 'pOrîe stable^ comme si qnplque 
poste pouTait l'être è ï\ifnijée, comme si lesofficiers de l'armée 
et de l'administration n'étaient pas appelés sans cessed'une place 
en arrière h une placeaTthioée, à une dii^faion adtire. 

Sx l'on prétend que les rations doivent être réglées snr ce 
que peut fournir le pays le moins abondant , on peut répondre 
que l'Alleniagne entière n'offre pas de difficultés , et qv*en tout 
état de cause, si les circonstances font diminuer les*ressources , 
la quantité de chevaux diminuera d^elle-même , mais les bons 
chevaux resteront. Par cette raison seule il faudrait dejh que les 
officiers en eusè.ent un boa nombre au début de chaque campa- 
gne., 

Aus«.rpiua, j'ai pensé qu'une ordonnance sur le sçrvîce de 
campagne ne comportait pfas'un tarif des ratianas <)u'il devait* 
atoirlî^uf our chaque armée , selon ^a destination et le pays 
qu'elle doit occuper. Vnp armée d'obsenmtïoa dans les Alpes et 
les Pyrénées, et même dans d'antres locafités, doit «toû^ des fixa- 
tions différeulesi qu'une anméobCenshe, etc. {yàyas ofi. 109). 



Tîlpe i7. Des Fourbaoes. 

L'ordonuabce de 17^8 a ajouté lieaucoup de détails minutieux 
aux dîsposîtîons de même nature, prescrites pour les fourrages 
à Parmée de Flandres, de 1744 à 1748 , et par le règlement de 
1753. tCeliii de 1788 n'avait point copîé, à cet égard, Tordonnance 
de 1778 ; s'il eût été achevé II aurait tracé d'autres règles, tandis 
qae le règlement de 1792 Fa transente en entier ; on en a fait de 
même en 1869. ', 

Bepuis 1792 , on n'a pas, pour ainsi dire, vu faire des fourra- 
ges comme le veut le règlement. On a toujours eu des magasins 
formés .par des.QDlrfi^^i^ear^f «^ parles autgriiés. Ipfi^lfis. D'un 
antre côté, on a pris l'excellent parti de ne plus faire camper 
1» •cavalerie ; il en réiàulte q^^lh tf <Hi^? ytatout h s«As{stftiie^ de 
«e9clie¥«ux^etlQ'pkl8«ioiiLYeiit celle de^ liomiDesi ; nfU'dle penyt 
Slinsde» çtaFcbcvi pjhi» los^^s et plus rapide», pftrce ^u'^e cat 
sAre 4e mneoolf «r -dee i^fta^ii^oet et «n abri* 

* 

Aiàtmgfi^j qwi9dtUVigitdefidredeslwitiBge^i»poriie4e Te»- 
nfffiiî) lei^ dbpoijitifMif &<et égard r«»:itra9t 4fmfi> toplw utiles de Ja 
marche en avant, et de l'occupation momentanée d'un pays, e'e^ià 
Tofficier. supérieur <|iûr<i> Jtslcbmr^^À ^<>B€(rvoîr ces dispositions 
d'après les localités , les cirdionstances , et d'après les forces 
d«i trottpès i^pectiâv^sv 

TiTMS yiv. 
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AmT. 158.— Bîspontîonf généndet. 



Les généraux , les ofSciers supérieurs et les intendans et sous- 
îslendanBaiiUtaiifes^'dosvmt «'oQe«|)eÉ!, «fec là phis ^nande sol- 
lieitudey 'dli^sfettrtr laraMkisbuiûe dn» QoUal : le meiHeiia^ «&oyeb 
ert'de cdooler'leé. pessonrcefl^^ eà d'rfiii ^Kspaser de m«icûère i -ce 
qifeilQs wffiMwtii)toiu, «i ipoiff tottl h teœps présmné des be-^ 



166 DU «ERVICX l>BS AHIféES EV CAMPAGKE ^ 

soins. Quand les magasins ne seront pas formes , les intendans, 
çlan$ l'arrondissement qui leur aurait été désigné , feront, avec 
Tapprobation du général commandant, réunir, parles autorités 
locales, les denrées nécessaires; mais quand cette précaution 
n^aura pas été prise pour raison de marche forcée ou de combat, 
une troupe^ autant que possible, n'ira à la provision que sous la 
conduite d'officiers , et avec une escorte qui puisse la protéger 
contre l'ennemi , et la contenir elle-même dans dç justes bornes. 
En ce cas, lés villages, les rues, les <granges, seront répartis avec 
ordre entre les corps, les compagnies, etc. 

ABT. 199. — Fréiett«e àb§ înteiidans et des offioien d'étet-iiia]or. 

Quand les distributions' auront lieu pour un corps d'armée, 
un intend^int. Ou sous-intendant, et un officier supérieur d'état- 
majdr^ devront s.'y trouver, tant p6ur s'assnrer du poids «t- de 
la bbnne qualité, que pour faire droit sur-le-cliamp aux i<éclé- 
mations des qorps. Quand lès disti^ibuttons auront lieii pal* divi- 
sion, il di^vra s'y trouver un sous-inteùdant et un o^eier d'eUtt*^ 
major. 

Art. iOO. •— Ha]àg des oorpil 

Dans les divisions, dans les brigades et le» r^gimens.,. on .com- 
mencera les distributions alternativement par la droite et par la 
gaucbe , en suivant l'ordre numérique des régimens dans les bri- 
gades et les divisions, et celui de& bataillons dans les régimens. 
Elles auront lieu de la droite à la gauchç pour les compagnies, 
dans les régimens de cavalerie et dans les batail'ons. Un corps, 
quoiqu'il soit le premier en droit ^ ne peut faire. interrompre une 
distribution commencée pour un autre. 
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Aet. 161. — Oapitaîne , olBeîerf et icmt-offieîen dé dtftoOmtîoiis. 

Il j aura par régiment d'i^iiainterie et d«' cavalerie ma capitaine 
de distributions pris à tour de rèle^n ecMtnmeiifaMt pâ'r 1^ queiie^ 
Ce capitaine sera secondé par un ou plusieurs Itefateiians ou éous- 
lîeuteuans , pris parmi ceurde semaine, en coinlaeuçant pair les 
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moins ancâensy et noaunës ^ar Tadf ndasit«-iaajor de semaine, d'a^r 
près l'ordre de Tofficier sttp(k*te'ur de fietnainiç. Daiiâles bataiiions 
ou escadrons isolés, il n'j aura qu'un lieutenant onnn sous-lieu- 
tenant de distributions. 

Ily aura, en outre, par compagnie, le éergent ou le caporal de 
semaine avec le fourrier. Dans la cavalerie, tous trois y seront 
employés à cause des fourrages. 

C'est à l'adjudant-major de semaine, et sous ses ordres, aux ad- 
judans et sous-officiers de. semaine , à rassembler les bommes 
comnumdés pour les corvées dés distribt^tions. 

CTest au capitaine .dé dîstribatîons, àuxofucîérs, auxsous-offi- 
cîers^ aux fourriers et aux càpoi'aûx, quîtloiventauer aux dis- 
tributions, à conduire, à ramener les coryt'es et à les maînletiir 
en ordre , depuis le moment du départ Jusqu'à celui du retour. 

Les soldait seront, autant que possible, en tenue de corvée. 

Dans la cavalerie , cbaque soldat aura un sac à distribution ^ 
dans l'infanterie, il y en aura au moins un par çscouade. 

' ' ■ . ' " ' 

JkJiT. 102. — Attrilmlîons du eapitaine de dûtribatûmi. 
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Le capitaine de distributions a pbùf pi^ncipal devoir, de véri- 
lier la qualité et le poids des denrçe$ 3 eu conséçruence^ il doit se 
charger de survei.ler la distribution la plus essentielle, celle de 
la viande dans rin&nterie^ 06%tde8: fourrages datis la cavalerie. 
Il passera auparavant au magasin des autres flenrées, et, s'il ne le 
peut, lien chargera pn de ses'^^iiieiers. - ' =» • 

Au caa qu'il ait à se plaintlre dn poids ou de 'la qualité , ou 
qu'il ne puisse faire rendre justice snr^le-cbamp j soit en faisant 
changer la deitree^' soit en prenant "àu-^elà de c6 qui lui revient^ 
il est autorisé à suspendre la dis^ihulion, et à faire en personne 
toutes leé démarches auprès du général 'ou du ehef de l'état-ma- 
jor, de- l'intendant ou sous-inténdant militaire, ou auprès des au- 
: tcNTÎtés lobaksy.s'il'y ai lieu, poiur i:établir les distributions telles 
qu'elles doivent être. 

Le capitaine de distributions sera aussi chargé de la visite des 
hàpitaux dans |es lieux où il en sera établi , afin de s'assurer. 
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comme cela a iôujoiirs été ordonné, ile la qualité des alîmens, et 
de recevoir et faire perreiifr & qui de droit ies ptnifftes du les de- 
mandes des malades. 

Aet* ltô« -r Bow de dîftrilNitîoiis. Hanfiato défendun. 

Le trcsonVr, ou Pofficîer pajrur, forme tous les étais, Paît les 
enregistroiiien.! nécessaires et foiirnit 1rs bons. L'adjudant de 
semaine les recueille et les remet au capitaine de distributions j 
celuî-ci en cbarge chaque ofl&cier ou sous-ofiicîêr que lobjet 
des bons regarde, et il ne faut pas que ce soient toujours les ' 
mêmes individus. Le capitaine prendia d'ailleurs tous les moyeiFS 
convenables pour s'assurer que le compte des rations ait été 
fourni , soit en .faisant de nouveau compter, mcsurex* ou peser, 
soit en faisant surveiller Ceux qui reçoivent et conipteut. Après 
la distribution, le garde-magasin retire les bons des inains de 
ceux qui en ont été cbargés. 

Que les fournitures soient faites par les administrations de 
l'armée ou par leç autorités locales, les rachats sont sévèrement 
défendus, et les rations de fourrages ne seront jamais accordées 
^ que pour les cJteTam présens. 

AÂT. ièJi* — WÊàgmmM noB fouftoû. 

Quand les magasips ne seront pas fournis , tes géaéra»! pomi^ 
ront einplojerlet adjudafts^majors qui ne seraient pas de semaine^ 
et les officiers non titulaires de chaque corps ^ concunrekhment 
avec les sous^^intbndans et lesoffiiaers d'état-nntâîo^^'4KHur'Ja i^u- 
nion des denrées qu'auraient k lÎTirer les TÎlIasgès^ maûs lorsque 
les corvéeé iront receVoir, les capitaines et les officiera de dii-* 
tribntions en restéjxHit chïM'gës^ même , lorsque'^ pair deS ^'r- 
constance^ forcées , on ira aux subsistances skins quelles atent 
été réui^ies. Dans ce i^as, le ^^ifaine de distributions cbmmani- 
déra l'escorte qui doit |)rbtéger et contenir les bomm^ de icoi^'é«» ^ 

Aht. 165. — PîfpofîiîoBi plofl partîeolièref à Im eaval^rîe. 

Gomme la cavalerie doit le plus séUvÉ^t , prbur la IViéîtRé A^î^ 
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fourragea V WW^ *« «filHlgêà / tal ^rfWS-s-^MëWMk auront 
soin de faire la répartition des^îtes, à raison des ressourfse» 
qu'ils présenté/it.. 

Si rôii doit rester p'usîeurs- jours , ctiaque officier c^ui coin- 
lîianaéra dans un village , fera réunir et rationner le foîn par les 
habitans, aBn qu'il soit distribué avec ordre et économie, et que 
les chevaux log««4iiis ies lieu& iBeiai bien paiinrus y aient une 
part égale. 

Si U ^Valérie est an Ktooac , du ^'tl f ait a« =*tllagës ^uW 
né teikilfe pâst)ccup«r, le* ôfficîërs-éefl'k^uî ètlésoffiètiet^ssù- 
përiéàr* dê'i fcoi^S ferbîlt ordôtttiëf à ^emjis aux imMtàrré'dé réu* 
iiir, bblteler et pbrték* au-dcbdrft leè fottrHges. On y coiiduïrià 
eii dvdï^ , et Tbn pPendré toiàtes ici précautibns dé sûreté H ^e 
pblrcê néceasaîrei: r .. ' - - ' 

Ortffe disposition dé ffiît-é téuSiîr Itt foutfages pkr les liWblikni 
est applicable 4 ik pbîHé dés bàtttps; bt tout feômniaiia^ dé 
troupes placées dan$ ^q viJIage.dQitêti;? chargé de faire esécu- 
tor à cet égard les ordres des officiers-généraux et les demandes 
dés siHisHhvtekidaiis ; il en sera dfe même pmirftDlit «ii«ï« oBjet 
rélaiîf à la subsistance dés lreti^éS4 '^ -. 

Qmnt idni^ Aunaragès 4e fartifterié d« 'poiitioii ^ de <^lis ûé» 
bataillons et des ^hévivix' des officiers ifinftiiilcrl^ ^ les^ffîder^ 
Sépéraàx^ragMrébt Us Tiliages iqui devf lesfduiii«r; et> à 
▼nedei'oR&revifirdseKidoii^eranft^ lélB'Offiei^rscomttifltiétttftdaiis 
les.VUliigés seront teilu& de faire délivrer les ratîoite hapTùrtità 
de la caTaleri&,.«)uiàht4Hiqfiantil)éi . 

Les capiiaines de distributions ayjr^nt l^^lus^aud soin que la 
corvée des fdurragies et celle de la paille soient conduites avec 
offtV, et flbrfcî^it cTÀtfét- feévèrlébi^ri^ les iralets quî vbùdraîént 
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AaT. 166. -- Irt>geiiièiifl des gêa^fin^, e^ msifon* àt potl^; . 

' liés mdsoiM od id|^raient1«9 ôffi^tëfs^otaéraus , et léis ittaî- 
sons Ae ptiste,' iieiserobt p«& sèumises Mik vtsit*'» |»<^k* ^' contri- 
bution extraordinaire des subsistances, à moins qu'etles.ne fcëh^ 
tiemiè^M déâ*dé{»5^!^VfWe^ëi^4J^ desdites maisons. 
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' R 

Les généraux, commàndans d'année soumettront à TapproBa— 
tion de Sa Majesté toutes les propositions relatives aux distribu- 
tions et aux autres iavaniâses à accorder aux.of^ciers et aux sot 
dats eh cantonnemens idans les pays conquis.' .. ' 

.Tout^Qrdrç donné à un corpf dç fonxiery4'tane pavt^.sxvn dq»pt j 
de Tautre, ses.batailloiis ou escadrons de guerre^ et de se tenir 
prêt à nxarciher^ seya cen«é emporter, gpur les officiéfs , V^^i^ 
gartjjon de ^e pourvoir ie lewrs clieyaux ^^ guerre.. .En cpn^^T 
^ence, a moins que l'ordre, pe sl^pple i^ contraire, ik rjCce- 
vront les mêmes rations qu'en campagne, sur, la. présentation 
d'iia.<:^Uficat d'achat, .^oniié .à.ç^que officier par; le pQH^il 
d'admif^istration , et certifié par le s^us-intendant çuUtaire^ ; . , 
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AET.1G9 ^^Varifde^ ratSiJns: 

i ■torsqu'ude'armé^ devra isntbeF en campagne ,' le> aminisilFe «db 
la guerre déterminera un tarifa dls^ibotions eu raison de' la 
déstiàatiori offensive on* dëFe»Bîve:'de>«ettp;amnà;,'>de9^ (besoins 
et de» ressources dans ;cltaeune de ceshryjpetlièses.' - '• 

I^ g^éffil^en .difi£ pourra jj opëkrêr iiésidÛDn^fBÉliosiS' lorsqoe 
les circonstances rexIj^ront<j eft:ire poui»».yifaîre)des àtigmen^ 
t^ti^p^.que dans le cas loù^dei sucées au-delà «de nés içonUèred 
les rendraient nécessaires et ^tis frais pioin» VÉ\9lX. i '^' 
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I y*^?^^'S/''PfrIyé(S 4es,r^'giaief^, à leiiri.4estin^tLon jdans Tinj^-r 
rieur, la composition des rations de fourrages subsister^. suf,:}^ 
pied de guerre j elle restera la même pendant les quinze jours 
qui suivf obt leur eutréie dâns'ïes gariiîsons*f afin que les ô&iclers 
aient le temps de vendre Mrs «lievftok y .et>ique le^^heyaux de 
troupe ne passent pa^ tfi^p vit^ijile la rationvde .guérie a la ra*- 
tion jdc,.pi^ix. . .. ,,». ''.■-. ).>••.; .,' ,... •- . ■ . 
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CAABOSSIERS Ef CHEYAU^iC DE GROSSE CATALLBlE. (51udi0.) 
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ATont f 790, le gouvernement passait 4S0 liinrea par cbevat 4e 
grosse caTalerîe^t dragons, et 550 par cheirâl de trompes légères. 
Les régîmens étarfeot chargés' de faireleux-mémedleursi remontes^ 
mais dé]k à cette époque , ces prix étalent însiiffisaBS;9 ils étaient 
teltemènt ^u^essous de la valeur d'un bon cheval • qu'il n'était 
pas de régiment (juî n'eût des masses noires au moyen desquel- 
1q9 il:'$jo»t9it4e Wki^O livres par télé da c}ieTal, ce <|ni< pror- 
ta^t l^pjû d'unch«,Tal de grosse cavalerie à.600 . fr.,; celui def 
dragons à 550, en6n celui des troupes légères de 42Q & 45iDUviVjs. 
. Laeomssiftsion, .persuadée que les prix accoi:dé3 aqt«iett«^nient 
par legouvcmemeiit n'étaient plus en harmonie ai^^ Ja tâleiir de 
toutes les denrées e(t avec les linis de l'éducaition du cbev£^l y d%ttt 
tantj plus dispendieuse que k propriété ayant acquit plus.dè prix( 
est conséque^ment exposée à plus de charges, «1 cru devdir fixer 
lesiprix, delà napière suivante : 

Grosse cavalerie. '*. . . .^ . '. . . .''.". 600 fr. 
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Arlillerîe et dragons. . . . . . . '. .' . • . ^^ 

' (ivalerîe légère. .....*;. . . J . 40(J 

U eàt «^ ^'dÀîr^r de poiivdir. ékvet le prix d^s^ chevaui.de 
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troupes légères de 50 à 40 fr. MaÎ3 l'acbat . h prix défendu , et la 
facilité de prendre des chevaux de 4 ans, rendent déjà ces prix 
«uf&sans \ ils le seront encore bien davantage^ quand j abandon- 
nant le système d'exagération des tailles , on rentrera dans le cer- 
cle vrai de nos ressources nationales. 

En supposant l'e£ffx(if'|i^,<o^^ j^os rfgmf ns de cavalerie , eu 
temps ie paix à 600 clievaux , la durée des remontes étant fixée 
à litiît ans ;-lé ttrtrf 3eâ iôHrtfiéi 4 i&mplôjm* im-niféttéftoettl htox 
remonteià de nos troupes a cheval sefa^e ïjTO 1,0(16 fr.', ainsi ré- 

Douze régîmens de gro^e cavalerie à 600 clie* 
vaux, 7,200, dont le huitième est.4e 900 chevaux, 
qui à 600 fr., coûteront. . . . . . . . . 540,000 fr. 

Douze i^gim^ns de dragons a 600 «beyaux , . 
7,200, dont le builième est 900 cbevaux, qui, à 
«d fn^ coâteront . • ^ • .. ^ . . v i- .' ^a,^0^ 

Vingt^-^Bitr^ ^giiaebs. de t3C^«pes légèafps A.; 
60ê chevaux, 14^400, dont lé hnftièiii^ est 1800 
thé vaiix^ qui, à 400 fn, coûteront .... 720^000^ . 
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Ifolal. .... i,t01,600 

A Teffeeti factuel d'euTiron^OO ehpv«iux l^anpoftaiit Tautrè 
|ttir régimiiiit, lés reilionl^es «Ënudtes «le «ôàltefAicoat que 
l,l«40,00dfr* 

C»esba0é»<(ir»e'foi!iitétoinp4tiées^ fine rcstB{iltts4htieoiniiHS- 
«ion qu'à s^oretfper des imbycns les pins sîiii^les,ihss piu» écèA<H- 
miq^ie», poUt* exploiter «os ressources etidievEàzx'ahififdn;^ 
IVkrméé, «l dVlioîgrier à jalmaiV Itp^ *)aquigllonBetlei[î«lil^fftl«e^ 
i«ttrs de eè servkew >Dewk ii|famèrfs:8inipl»s'ét'f«d^ 
tèrent d'abord à ses méditations:: 4à |ïwifèré^4hi laiiier les;i<é^ 
•gîmens , comme avant la révolution, se remonter par eux-méi^es 
clans telles ou telles localités qui leur seraient assignées ^JU ^* 
conde , de répartir les régimensdans des garnisons pu cantonpe- 
«nens permanenSy choisis dans les départemens qui offriraient le 
|ilu5 é» Tiessoilrcés jeûickeri^ tde leur tthne^-et fl'AàÉddtmM' à 
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le«irs chefs le sqin 4» se ppQcurer ipurb rcsMPHt^s dau^des^yons 
dëterxaimS). d'après la «^atîstîqvie dîès ^heifaïf^ de Qe$ pqi^t|;q>s^ çt 
l'iii^spensaUe nécessité û*éyiter la cpixcurpeiicç elles ai>M$r Au. 
premier 4p({rçn^cesdeu^ modes offraient. -dq» moyens d^e^écv.- 
tiom si siiiiples et si économique^, ^a*\h auraient pu déf;evn)jner 
la conamîssii»! ea le«r faveur, &i une discussion approfondie n'çu. 
eût £BÎt Femar^uer les> iDeonveDiens^ 

. Le premier en offrait de très-réels ; d^abord, l'achat des che- 
^vaux par les -corps #e pouvait être fait que jsou« leur re^onsabi- 
lîte respective; et 1^ cooseil d'adipinistraticva, cpipine dpus toutesi 
les autres fouraitureéj deveoa*4 resiponsable. des .chevaux mal 
choisi» y et oonséqii^qifiient de çe^ reformés aux incpqqtiooj». 
Les corps nq j^ont plus compQ^és d^ofiiciçrs arises rickes pour 
offrir dfi pare'lles garanties ^ ils le seraient , d'ailleurs y qja'U ne 
sieniit pas jusbe d'imposer cet1;e responsabilité générale poi^r dos 
achats &its p^r un officier espcbmue^neifii choisi par le colonel j^ 
et qitti pourrait ne pas avoir les connaissaqççs syLâv^i^ntés pour 
uiéritei* cette confiance^ dans combien de c<^*constances l-in- 
trigue^ l'adresse, les préventions, souvent mal placées, n'influent* 
elles pas?..* En second Hea, ii est plus que probable que les cbefs 
de coups , pour pouvoii^ a^cbeter de plus beaux chevaux, sub- 
veuH* à l'au^DMentation de leur, prix, et pour l'emporter plus 
s4renB«nt sur la eoocurrence (qu'il serait difficile, d'empécber 
dans ce système), se permettiaient des économies iUic^ies. Qu'im- 
poste, diia-t-^on^ elles retourneront au profit réel de l'ai mée ? 
Soit ! mais , dans u^e bonne admin'sliratîon y il ne faut jamais 
tolérer ou fermer les yeux s^ir des abus, même pau^rjaire mieux. 
Indépendamment de ces incouvé^iieos graves , il y en aurait un 
autre plus réel encore : les détachemens de ce^^ régimensper- 
pétiiellement. en course, pour <9e mettre en rapport avec les 
éleveurs , seraient toi'jouini morcelés, la comptabilité de ces faux 
frais deviendrait un dédale,, et .la dis<;fpline, rbabillemenl, en 
souffriraient plus ou moint^. Ce mode, en outre-, a encore le dé- 
savantage de ne pouvoir plus être praticable en temps de guerre, 
et eîfectivement alors le goiivrmement serait obligé de recourir 
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atrx entreprises , Aux fournisseurs qui sont polir I^ Etats, ce que 
sont les usuriers pour les indiTidûs. Ce moàe do remonte n'est 
approprié qu'à la garde ; l'inspection permanente de ses clie& 
s*opposeau!L abus que nous ayons signlâlës. D'aitteura^ ladifSérenc^. 
du prix de. ses remontes lui permet d'acheter partout, sans éle- 
Ter la concurrence au détriment des remontes de l'armée , les 
chevaux qui lui sont propres étant d'une race pUis relevée et plus 
chère. 

A ces mêmes înconvéniens , le second ntode en réunit encore 
un autre très-réel , qui résulte de son oppontion avec nos habi-. 
tudes et nos usages ^ on serait néce^'^irement obligé de laisser- 
<o&70i/r5 les régimens dans les garnisons, qui leur seraient une fois 
assignées, crainte de rompre les rapports d'habitude et de con- 
fiance déJH établis entre eux et les Tendeurs. 

La commission a donc cherché à établir son système sur des 
bases qui, en réutissant fous les avantages qu'elle* avait remarqués 
dans les modes. précédens, en évitassent tous les inconvéniens et 
o&issent une action constante et égale en temps de paix comme 
en temps de guerre. 

Un examen approfondi deâ différentes natures de chevauX| que 
fournissent les divers arrondissemens de la France, combiné avec 
le nombre approximatif des diverses espècésdont les différens* 
services de l'armée ont besoin, engagea la commission à former 
quinze arrondissemens et quinze dépots de remonte. Ce nombre 
est loin d'être proportionné fa vec l'étendue de la France, et dés-, 
hérite encore beaucoup de départemens de leur bien&isante ac- 
tion ; mais il en est encore beaucoup dans l'enfance de l'élève 
des chevaux, et à mesure que cettts industrie fera des progrès, 
on en augmentera le nombre dans une proportion telle, que les 
moindres ressources 'du royaume ne sauraient plus échaj^per h 
leurs investigations. ' . , . , 

Voici le tableau df's chefs-lieux de dépôts et de leurs circouS' 
criptions, tel cpi'il fut présenté par la commission : 
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ItS 



Mi^itriRE's (1}. 
Saiht— Lô. 

ARGEIfTAK. * 
ÉVBEUX . 



Sampignt. 

ÉPIN At • 

« 

< » 

POWTIVY. 

Ancekis ou Vannes. 

Crateaitroux. 

satti.iev. 

St.^Jean d'Angelï (5), 



Aràeâû*»8, MarÀe ,' Aisne ^ Nord , Pa&. 

âe>-Calai8. 
'Maitohe H CahaAos (2). 
Orne , Sartiie , Eure-et-Loîre. 
Eure , Seine-Inférieure , la Somme , 

rOi^e, ^eine-et- Marne ^ Seine -et- 

Oîsé, Seine. 
MûsfUe, Meuse^ Meurthe*^ Bas-Rhin. 
Haut-Rliin, Vosges, Haute -Marne, 

Haute-Saône, Doubs. 
Finistère, Cotes-du-Nord, Morbihan, 

llle-et-Vîllaine. 
Loire -> Infi^ieure , Mai ne - et-Loire , 

A^ajenne. 
lofire , Indr«-et->Loire , Cher , .Loir- 

et-Cher. 
YonDjB ^ Aube, Côte -d'Or, Jura, 

Nièvre , Sçiôiie-et-Lo're, 
VeaJée j^ Deux-Sèvres , Vieui^e , Cha- 
rente , Charente-Inférieure. 



(i) La crainte de l'importation des cKevaux étrangers, Te désir de la ren- 
dre, sinon impossible , du moins d'ane extrême difficulté, et la nécessité, 
cependant , d'exploiter ^^^Mources des départemens frontières, ont long- 
temps été l'objet de la o^^Bion delà commission. Pour l'emplacement du 
cbef-lieu du dépôt de ce^ocalités , Mézières , place forte , a semblé l'em- 
placement le plus convenable ; Rétbel m'aurait paru préférable^ comme plus 
central, et moins sur l'extrême frontière; mais ce n'est point une yille de 
guerre : la surveillante contre la fraude y aurait été moindre. 

(S) Il parut convenable à la commission d'éloigner le dépôt de Caen , pour 
inspirer plus de confiance aux propriétaires, en rompant tout d'un coup les 
habitudes des maquignons et des fournisseurs, qui trop long-temps en 
avaient eu le monopole. Malgré les observations qui avaient dirigé la com- 
mission, on a maintenu un dépôt à Caen^ et celui d'Argentan n'a pas été 
éublî. 

(^LCe dépôt a^été éiabli à Saint-Maixent. 
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O^Riifoifr-FEB^AHD <!)• . AQier, Creuse, Puy-de-Dôpie, Haiite- 

yienae , Loîre y Ain , Isère. 

AuRiLLAc. Qorrôze , Lot , Aveyron , CanUl , 

. Hau^e.T l<oîre , Drôrae , Ardèicbe • 
Hautes et Basses-Alpes. 

AycH^ - ; .' J&îrçiftde^ Dordogne, Lot-et-Garonoe, 

Tarjpb^et-Garonne, Landes^ Hautes 
et 8assc«-Pyrénées. 

Cksj^t» Gers^ I{a<;ile-Guronoe , Aude ^ Ar— 

rl^ge, Pyrénées-Orientales, Hérault, 
Gaixl , Vaaeluse , Bouches- du- 
; _ Pibône , Var. 

Cette liste fat jJlufôt donnée comme un tableau de Fîdée 
d'ensemble du système , que comme Jefinîliye ; beaucoup 
de d^partemens sont trop éloignés de l'aciion du chef-lîeu 
du dépôt (2) ; cette lîste n^est donc faite que pour faire 
mieux rassortir la nécessité d*au<>meuter le* nombi e des cbe&- 
lieux^ et de diminuer leur circonscription de manière à rendre 
leur act^n plus constante et plus actîye. Vîngt-qualre à yingt- | 



I^^lUer, de ripdre.e^ du Puj-d^-P^m^. ^^^ 

(2) i^u surpluA, tel dépôt n'est |A8 ab90]^^A^ pf ^%^P è ^luaua^. 



(1] Ce dépôt a été étaBIî S Guéret, chef-Ben cL'auUnt plus préférable , 
gjae cj^ départeinent^st.p|u9 ricfee e^ cl^^^Taux ^8f^,cifiMm«(;qptioii. a été for- 
mée des départeioeus dé laCr^u^e» de la Corri^ze^ de; |[a,}lau^*yiem»e » 4^ 

#.'" 

pourvu Cju'U soit pris au^i a^ cenfçe €[UiB^p9SsUW4^V^ clir-cpmcripÛP^ ^ 
arrovfdissçiBens ^ui seraient étal^lis. 

La cpiumi««iprXi9 dans \e, ckpx^ des dépôts cft^7#Biix> %'^fiigpid^éed'aprè* 
la réminiscence des ^ts^l^j^sefaevfi des temps ant^riffirs qui pouvaient eficw^ 
exister; privée de dooumçns plu^ positifs y çlle.n'a pu ni youln les, fixer ir- 
révocablement. D'ailleurs , on est fpndé à croire qp^'O les consei)s-géi^é|:4)tF 
des départem^ns, çonséquei^ s^yec,Uursplaii^tes,^t leurs splU<;|taUpnft^.^ 
hâteront de faciliter rétablisçfu^çnt des. dépôts dj^ps l,es lQCj||i^^ QÙ.rpp 
manquerait de bâ^npep^s conyepab)es. ^ s'empr^s^jeiNQnt^ sans, doul^ d'assurer 
k leurs départemens , même au prix de quelques sacrifices, le bienfait d'en- 
couragement qu'on doit attendi;e d'un *yHkV9fi dj9 ir9n^Q|l|e9. 9t«.ti(ni4llt^' 
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cniq arrondîssemens de remontes ne seraient pas trop pour la 
France, et offriraient la certitude de plus grands résultats. La 
commission propose aussi de repartir les différens régi mens de 
caTalerie, pour leurs remontes, dans ces différens dépôts. Chaque 
r^iment , selon la nature de son arme et celle de ses besoins^ 
sera assigné, et pour toujours autant que faire se peut, à l'arron- 
dissement dont les localités offrent les ressources qui lui sont 
le plus appropriées. La conrenance des natures de cTievaux pro- 
pres aux divers départemens de la France, et celle de I^r plus 
ou moins d'abondance , doivent seules diriger la fixation défini- 
tive des dépôts et de leur circonscription'. L'ensemble des mou- 
Temenset l'impulsion de la cavalerie, conséquemment son utilité, 
reposent sur une réunion de chevaux, de même taille et de* 
même nature ; indépendamment de ces avantages purement mi- 
litaires , ceux de la conservation des chevaux ^ et conséquem- 
ment de l'économie, s'y trouvent encore réunis. Les chevaux , 
comme les honunes, ont des maladies inhérentes aux localités 
d'oà ils sortent ^ de la réunion constante des mêmes espèces, ré- 
sultera conséquemment une grande simplicité d'action dans leur 
hjigîène : il ne saurait plus y avoir de complication dans leur 
traitement ; les maladies diverses seront des cas. exceptionnels , 
et les vétérinaires, ayant des certitudes sur les lieux d'où vien- 
nent les chevaux de leurs régîmens, ne sauraient se méprendre 
aux symptômes du mal dont ib seraient affedtés, il n'y aurait 
donc plus de tâtonnemens présumables dans les moyens eu- 
ratifs. 

Après ce développement du matériel des dépôts , passons à 
leur organisation. L'organisation des dépôts se compose de deux 
parties distinctes ; savoir : une partie permanente et une partie 
mobile. L'administration permanente , établie au chef-lieu du 
dépôt, comprendra : 

i^ Un officier supérieur, servant ou ayant servi dans la cava- 
lerie, comme chef de Tarrondûsement ; 
2^ Un artiste vétérinaire. 

La* partie que nous appelons mobile , parce qu'elle pourrait 
être changée tous les ans , se compose : . .-,;> j 

TOME xin. 12 
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1^ D'i^n capitaine ou UouteBant cboisî par le ministre <le la 
guerre ( sur un tablrau de. présentation de trois individus) parmi 
les ofEoiers de ce grade y dans chacun des rëgimens assignés à 
cet arrondissement (i); 

2^ D^un sous-officier et de (piatre Cjavaliers (S) non montés y 
pris égalenpient dans chacun' de ces régimQUS. Le plus ancien 
sous-officier de ceux réunis au chef-lieu, y ferait le service d'ad - 
judant du dépôt. Les cavaliers sont destinés à soigner lea che- 
vauic, qui pourraient se trouver réunis aux d^àts, soit^n atten- 
dant l'arrivée des détachemens destinés k aménar aux corps les 
remontes, soit depuis leur départ. ' 

L'officier supérieur y. chef du déppt , a«ra seul à donner des 
ordres au personnel qui y est attaché ; tous les genres de respon- 
sabilité d'ordre , d'achat et d'administration, retomberont sur lui. 
Une fois à. son poste , ce chef se mettra en relation avec MM. les 
préfets des département de son arrondissement ? il établira de 
pareilles relations avec les employés des haras royaux , avee les 
officiers de gendarmçr.ie , pour obtenir \es renseignemens. les 
plus positifs et les plus circonstanciés sur le nombre, la taille, 
rage , le sexe des chevaux, i*épandus s^r la surface de son arron^ 
dissement. . Pour coippléter ces renseignemens et les poii:er à 
leur dernier d'ogre d'évidence, il ne négligera pas. te^ renseigne* 
mens qu'il pourrait espérer recevoir des propriétaires, des mai- 
res, et même des maîtres de poste .les pl^^ ajçisrédÂtéa. , U s'infor- 
mera également de l'époque des foires et des marchés, de leur 
nature, des facilités qu'elles offriraient le plus habituellement 



^m^ 



(1) La permanence de» remontes de chaque r^giment^ daA^ les méaafis 
arrondissemens, se trouve, par ces établissement, dçgagée de tout incon- 
vénient, et il en résulte le grand Lien, qu'il s'établit, pour ainsi dire, des 
relations de famille entre les vendeurs de ces chevaux et ceS régimens. Les 
contrées qui les leur fourniraient, finiraient par yiprendte un intérêt d'a- 
mour-propre , qui ne peut que . tourner. »tt , profit des remontes, et, consé- 
quemment^ à celui de l'armée et du gouvernem^tiff 

(2) Depuis l'année dernière, cette mesure proposée ptr la commisssion a 
été mise en exécution. 
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pour l'achat des remontés. Ce renseignement est d'autant plus 
essentiel qu'il pourra déterminer à thanger l'époque de FenToi 
des détachemens chargés de venir chercher les remontes de tel 
ou tel régiment* L'on pourrait alors faire concourir l'arrivée de 
ce détachement avec l'époque de telle ou telle foire y une fois 
que l'on serait sûr d'y trouver le nombre de chevaux voulu 5 ce 
qui éviterait les faux-frais d'un séjour prolongé au dépôt , tant 
pour les détachemens que pour ces remontes. 

Dans les feuilles publiques on fera connaître les intentions pa- 
ternelles du gouvernement : on indiquera les époques aux- 
quelles le chef du dépôt ou ses adjoints viendront voir les che- 
vaux à. acheter dans tel ou tel canton. D'après les renseignemens 
qu'il se sera procurés , le chef du dépôt sera k même de con- 
naître, par aperçu^ les ressources de tel ou tel canton, et d'y 
détacher ses officiers, soit pour examiner les chevaux et con- 
trôler les renseignemens reçus , soit enfin pour le^ acheter, s'il 
en a donBel'ordre. Ces officiers seront d'autant meilleurs ache- 
teurs , qu'acheUiipit pour leurs régimens , ils apporteront tous 
leurs- soins à leur fournir des remontes qui soîeiit bonnes et 
susceptibles de soutenir l'examen des camarades. 

Tous les ans , le chef de chaque dépôt adressera au ministre 
de la guerre un rapport détaillé du nombre des chevaux exis-» 
tant dans son arrondissement , du nombre des reproductions ; 
enfin , sur les progrès d'amélioration que l'on pourrait remar- 
quer tant dans les races que dans le nombre. Cet état, rédigé 
par arrondissemens de remontes et par cantons départementaux , 
aura deux, rubriques principales : chevaux et jumens* Ces deux 
rubriques seront subdivisées par des colonnes indiquant les di- 
vers âges de 4 à 8 ans. D'autres colonnes signaleront les tailles, 
et , pour en simplifier l'exécution , ces tailles seront générale- 
ment réduites à trois, sous la dénomination de cavalerie légère, 
ca*tillerie et dragons, grosse cavalerie. Par ce moyen, le minis- 
tère de la gu^re aura toujours la facilité de connaître d'un 
coup d'oeil toutes ses ressources présentes et il venir. 

Les officiers attachés aux déjpôls sont destinés à courir les' 
cantons que. leu^ indiquera le chef du dépôt, à aller au-devant 
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de la confiance iIps éleveurs , à étendre les relations du dépôt 
avec les propriétaires; enfin , à rectifier les renseîgnemens reçus. 
Ces officiers seront et devront être dans une activité perpétuelle. 
Il est essentiel, pour les bons résultats de ce système de re- 
montes , qu'ils se montrent souvent et partout, tant pour rom- 
pro les habitudes contractées avec les marchands de chevaux 
ot les courtiers, que pour détniire les préventions que ces 
mêmes individus devront ch*>rcher à donner contre un système 
tout ik leur désavantage (1). Comme il y a beaucoup de maqui- 
pnôiis qui sont propriétaires, il s'entend de soi-même^ que les 
chevaux qu'ils auraient à vendre seraient achetés s'ils avaient 
If s qualités requises 5 c'est des entreprises et des livraisons de 
ohpvaux qu'il est question , quand on parle d'éloigner les ma- 
.quignons et les courtiers. 



(1) Tous les propriétaires n'enyoient pas leurs productions aux foires et 
marchés ; si les particuliers ou les fermiers aisés ne peuvent attendre les 
époques , il est beaucoup de petits éleveurs et de petits fermiers qui^ dans 
l'impossibilité d'attendre plus ou moins long-temps les occasions favorables 
de débit que ces foires présentent, élèvent du mauvais, ou n'élèvent pas du 
tout. Cest à encourager cette classe si nombreuse que doivent tendre tous 
les efforts des dépots. Les officiers explorateurs visitant toutes les écuries ^ 
tous les herbages , achetant de la main à la main tout ce qui est en état d'être 
vendu, donnent à l'arrondissement du dépôt les avantages d'une foire per- 
pétuelle. Tous les chevaax amenés au dépôt, et. propres à la remonte, se- 
ront achetés et payés à bureau ouvert ; rien de ce qui est bon ne doit être 
refuse ; les dépôts doivent avoir toujours des fonds suffisans pour subvenir à 
ces achats partiels. C'est de ce commerce journalier, et du contact perpétuel 
des agens du dépôt avec tous les éleveurs de la circonscription que naîtra 
la confiance , sans laquelle il n'y a ni activité , ni industrie à espérer. 

Un des grands inconvéniens à ajouter à ceux déjà signalés au système de 
Tachai des remontes par les régiraens , est l'impossibilité qu'offrirait ce 
mode , de pouvbir contribuer à activer l*élève des chevaux au moyen de ce 
commerce journalier et des ressources qu'il offre aux propriétaires peu for- 
tunés^ soit pour paye rieurs contributions,, soit pour foire face à des dépenses 
o)i à des malheurs iitipréviis. Les régimens achetant eux-mêmes leurs re- 
0ii'ijiitesj ne pourraient avoir de ces établissemens permanens, et, s'ils en 
avaient^ ce serait le système de remontes proposé parla commission, avec 
' une foule dUnconvéniens d'administration et de cctaiptabiHté. 
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Si , dans leurs tournées , ces officiers trouvaient des che- 
vaux propres à d'autres armes qu'|i celles assignées à Tarron*- 
dissement , ils en tiendraient un contrôle exact , et ces chevaux 
seraient notés sur un état supplémentaire adressé au ministre de 
la guerre j comme réserve y pour Subvenir aux besoins de ces 
autres armes, daus le cas où leurs arrondissemens n'auraient pu 
y sati^ire <;omplétement. 

Outre l'encouragement permanent accordé à cette branche 
de l'industrie rurale , et son influence spéciale sur la reproduc- 
tion dés chevaux et l'amélioration des races > cette organisation 
de dépots réunit encore un grand avantage politique ; c'est celuli 
de pouvoir se préparer à la guerre et mobiliser l'armée, sans 
que le secret en soit divulgué , comme il l'est toujours nécessai- 
rement par suite des marchés passés avec des entrepreneurs. Par 
de simples ordres confidentiels adressés aux chefs des dépôts, on 
leur ordonne d'acheter un plus grand nombre de chevaux dans 
leurs arrondissemens, et le gouvernement se trouve bientôt avoir 
rassemblé 8 à 10 mille chevaux , sans qu'on puisse le savoir à 
l'extérieur ; les adiats, défaisant sur tous les points de la France 9 
et par petites pwrtions, doivent facilement échapper h la cu- 
riosité. 

La commission a'ocoupa ensuite de régulariser le mode d'achat 
et la comptabilité des dépôts , dans l'intention, en les réduisant 
à leur plus simple expression, de les rendre d'une exécution 
plus &cile pour dès officiers, «qui seront d'autant plus étrangers 
^ux détails administratifs , qu'Us seront plus propres aux fonc- 
tions qui leur seront confiées. Elle recommanda aussi à la solli- 
eitude du ministre les artistes vétérinaires, classe d'hommes si 
utiles dans les régimens de cavalerie , qui languissent depuis 
long> temps dans' un oubli que rien ne semble pouvoir excuser. 
.. Le travail de la commission fut fait arec une conscience qui 
répondait à la confiance dont elle avait été investie. Le plan 
proposé ne semblait rien laisser à désirer, et son économie même 
permettait d'espérer qu'on en essaierait de bonne foi l'exécution^ 
car sa dépense accessoire ne consistait que dans les frais de tour- 
née accordes aux officiers de ces établissemens , dont la solde 
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d'activité était déjà payée à leur» régimens. Ces fra» pouyaient 
se calculer à raison de 100 à 130 jours de courses par an^ 
somme à ilaquelle il faut ajouter lés appointemens des ▼étéri- 
natres placés à chaque dépôt , et le surcroit de solde à ajouter 
aux chefs des dépôts , s'ils étaient pris dans les officiers- en ré- 
forme ou en demi-solde. 

Le ministre parut frappé des bons résultats que promettait le 
plan de la commission ; mais probablement des inâuences tecon- 
daîres en arrêtèrent la franche éxébution ; car les «ssaby que 
l'on a faits y l'ont été plutôt dans l'intention de provrrer l'itnpos^ 
^'sibilité du système, que dans le désir de faire réussir son exé* 
cution. 

Pendant mon inspection de 1825^ j'obtins l'autorisation du 
ministre de parcourir les départemens de l'Indre^ de la Creuse, 
d'Indre-et-Loire , de Loir-et-Cher, d'Eure-et-Lpir, de la Sarthe, 
de la Mayenne, d'Ule-et-Vilaine , du Morbihan , du Finistère , 
des Côtesrdu-Nord, de la Manche, du Calyados, de rOme et de 
l'Ëune. Partout je trouyai des ressources assurées, et bien au'^elà 
de celles que la commission avait prises pour basesw. A .mon 
retour ) je remis au ministre un travail qui ne permettait plus 
de doutes à cet égard , et sollicitai avec tant d'instance l'élsahiia- 
sèment de quelques dépôts, qu'on se détermina à en. établir 
enfin à Guéret , à Caen et à Saint-Maix^nt. Je proposai' et ob-* 
tins d'aller établir celui de Guéret. Je partis à la fin.de: janvier 
1826, et , de cette époque au 18 décembre de la même année, le 
dépôt de Guéret a fourni 23.0 chevaui^ ,'dont 125 chevaux pour 
la garde royale , et 100 chevaux pour les 9^ et.lO^ de chasseurs. 
Les difficultés , qui souvent entravèrent mes efforts etmaivolonté^ 
les mauvaises plaisanteries qui précédèrent mon d^art^ les dif* 
acuités sans cesse renaissantes pour^obtenîr de l'argent, ne m^ont 
que trop prouvé que- Ton n'avait pas l'intention de réussir. On 
a'est plaint que le dernier détachement des hussaiils de la •gacde 
était resté trop long-temps à Guéret } et l'on n'a pas feît attention 
que la défense d'acheter des chevaux dans .leur cinquième année 
(malgré la proposition formelle de la commission) en aidait Êiit 
rejeter un grand nombre qui furent encore perdus pour l'année 
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sutTante. On se pUtgnit ensuite qn'oii avait acheté' des ebèraux 
d'an nommé Vîgnaud , qui en fait le commercé, sans Ùârè at- 
tention que ce Vignaud , gros propriétaire de rarrondîssement 
de Bellac (Efaute-Vîenne), tient toujours un grand nombre de 
cheiiaux qu^il élèye dans ses écuries et ses "herbages , et que, si le 
marchand de cbevaux propriétaire est exclu des marchés avec 
les d^ôts 9 on ne doit pas uon plus en acheter de MM. de 
Royère , Ney^ofn , et autres particuliers de la Haute-Vienne qui 
s'adonnent à l'élève des cbevaux, et spéculent sur l'achat et la 
vente des chevaux des races secondaires. C'est comme entrepre- 
neurs et fournisseur^ que les marchands doivent être éloignés , 
mais nullement comme vendeurs en détail. Si l'on avait voulu 
co/M^Ti^r plutôt aux tailles de 6 pouces à 6 pouces et demi , Ton 
aurait encore trouvé plus de 200 bons chevaux pour la ligne^ et 
cela dans trois départe mens que Ton prétendait pauvres ou épui- 
sés de chevaux. 

Le ministre de la guerre voulut voir' un détachement de SS 
chevaux conduit par M. de Bouvet , officier très-recomman- 
daUe des hussards de ta garde.; MM. le marquis de Oermont- 
Tonnerre et le baron de Damas, et plusieurs autres officiers, 
examinèrent cette rémonté dans la cour du ministère de la 
gaerre. On voulut bien applaudir à leur choix et à leurs formes; 
mais M. Lemaître, directeur du personnel de la cavalerie, ne 
daigna pas m'accorder son approbation , et mè dît v.pardîeul 
voilà debeaua: cheçaux de remontes; cç sont des cheuautjç dqffi^ 
ciers. Et cependant ces chevaux^ achetés par les soins du ca-*- 
pitaîne Martin et les miens , laissaient encore un boni assez con- 
sidérable sur le prix fixé aux retnontes. 

Depuis, pour décrier des établissemens dont les succès u'étaient 
pas douteux, on a feint de croire et de dire , que j'avais ajouté de 
ma poche à ces premiers achats, dans l'intention de soutenir un 
système auquel j^avais coopéré. Il n'y a pas de doute que lès 
chefs des autres dépôts n'aient éprouvé les mêmes traverses. 

Ces premiers essais avaient déjà donné de l'émulatiou aux éle- 
veurs; car ce n'est pas hjaire des poulains qu'il iaut encoura- 
ger , mais simplement leur élève : maâs Tannée 1687 a bientôt 
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rendu à <;ette industrie toute ^ méfiauee et tout son dëcoui^e-^ 
ment } la somme plus que minime que , sous préte:&te d'écono- 
mie , on a donnée à S ou 9 dépots existans , ne leur a pas plus 
permis d'exploiter les foîreâ, que toutes les autres ressources in- 
dividuelles du pajs^ 6t quand une entreprise , daùs son prin- 
cipe , Ae force pas de moyens y il en résulte et doit en résulter 
un découragement qui, en proportion des espérances déçues^ tue 
le présent et l'avenir. L'établissement d'un dépôt à Pont-à-Mous- 
sotiy duquel sortent tant de eheYaux étrangers, a aichevé de dé- 
montrer aux éleveurs, que la volonté de se remonter en France 
n'était qu'illusoire , et qu'on n'avait pensé qu'à se mettre à l'abri 
des reproches des^chambres. Si leministre avait été maître desuivre. 
les intentions qu'il avait manifestées , pas de doute que le sys- 
tème de remonte prc^osé n'eût donné les meilleurs résultats et 
acquis son activité nécessaire. D'abord le ministre n'eût poini 
permis au dépôt de Pont-à-Mousson l'importation des cbevaux 
étrangers (i) ; ensuite il eût donné annuellement 4 ou 500,000 fr. 
à dépenser aux dépôts établis } enfin , il eût organisé le personnel 
de ces dépôts (avec des officiers natifs des départemeus où ils 
sont établis^ et sur lesquels ils doivent opérer; ces relations de 
pays eussent de beaucoup facilité l'achat des chevaux et augmenté* 



(1). Je concevrais que pour postez en une foii notre cavalerie à un effectif 
de 6 à 700 chevaux par régiment, on eût obtenu par le moyen de nos rela- 
tions extérieures la permission d'aller achieter en Ukraine, en Hongrie , en 
Transylvanie^ des chevaux pour nos troupes légères ; en Moldav;^e, en Prusse, 
enMekIemboarg, en Holstein, dansl'Oldembonrg, pour nos dragons, notre 
artillerie à cheval et nos cuirassiers ; mais je ne comprendrai jamais cette 
routine de nous importei' annuellement tant de mauvais chevaux étrangers 
dont la durée , F un portant t autre ^ est à peine de cinq ans. Ces grands con» 
vois de chevaux, dont je viens de parler, achetés par des officiers expéri- 
mentés et des agens des haras ^ patyés ce qu'ils valent, auraient pu être utiles, 
surtout si on avait eu soin de prendre le plus de jumens possible , pour, à 
leur réforme , les répartir dans les localités les plus homogènes à leur na- 
ture. Cette première dépense eût porté des intérêts à venir, au lieu que le 
mode actuel' des achats étrangers nous donne rarement du bon pour le pré- 
sent, et rien pour l'avenir : ce sont des dépenses à fonds perdu } plus que 
cela, ce sont def dépenses aniiibles. 
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la confiance des ëleyéurs ^et, pour donner le dernier degré fu- 
tilité à ce système, son Excellence eût créé un inspecteur-géné- 
ral permanent de ces dépôts de remonte. Cet inspecteur est in- 
dispensable pour imprimer une action uniforme à tous ces dépôts, ' 
pour y arriver inopinément, en surreiliei: la conduite et Tadmî- 
nistration. Tant que cet inspecteur ne sera pas nommé, tant* 
qu^une seule volonté n'influencera pas, ne dirigera pas celle de 
tons ces établissemens, on ne peut pas en attendra deyéritables 
résultats, et le travail de la commission n'aura été qu'un rêve 
patriotique. ' 

La^France a des ressources nombreuses et excellentes; sa ca- 
Talerie est assurée de bonnes remontes , en suivant franchement 
le système proposé par la commission, et en le faisant diriger par 
un ou plusieurs inspecteurs-généraux. En disant les concessions 
d'âge et de taille que f ai demandées , en achetant des poulains, 
en tenant sérieusement la main à la défense d'importation des 
chevaux étrangers , et donnant à Ithaque dépôt 80 à 100 mille 
fi^ncs à dépenser par an, nous sortirons du système défectueux 
suivi jusqu'à présent, système dont l'effectif et le service de notre 
cavalerie n'ont souffert que trop long-temps. 

{La suite au prochain numéro . ) 

HYGIÈNE MILITAIRE. (&«<e. ) 
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PAR LE CHEVALIER DE KIRC&HOFF, 



Aaèîèn SIédecm en èhef dés hApîteuz mlUtaûres , Tloe^préndent ho^ 
Mwam- de la Société grenAdueale de Minéralogie d'Ié^Mi, 
IKenlne de li| plupart des Académies et Sooîétés 
savantes de rSarope et de l'Ajnéri<iae , Com- 
mandant et Clievalier de plusieurs 

Ordres. 



Puisqu'il est question ici du havresaCi je suis obligé de me 
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liyrer à uoe digression , parce que je n'aurai plus l'occasion 
d'en parler et de ppuYoîr présenter une remarque que je consi- 
dère comme très-importante : il existe des rëgimens en Europe, 
dont les soldats portent le lu^yresac avec une courroie trayer- 
sant la poitrine pour serrer celles qui passent par<dessus les 
épaules, ce qui dérange toujours plus ou moins la respiration , 
et principalement i|uand le soldat est en marche, à l'ardeur du 
soleil. C'est un^ mai^vaise habitude k bannir, et l'administration 
de la guerre ne devrait la tolérer »qm$ aucun prétexte. 

Nous ayons yu des soldats en marche pendant de foxrtes cha- 
leurs^ être frappés d'apoplexie pour ayoïr eu le cou trop serré, 
ce qui, parla compression sur les yaîsseaux, empêchait le libre 
retour du'saug du ceireau y ers les poumons. 

Nous ayons également yu d'autres soldats atteints d'hémoptysie 
ou crachement de sang, parce qu'ils avaient marché a l'ardeur du 
soleil, en portant leur hayreftac lié avec une courroie siur la poi-: 
triue, ce qui, par la compression, faisant ob$taclç;à la libre 
circulation du saiûg, dans les poun^pns., y occasiojiait. une con- 
gestion qui donnait naissance à la. rupture de yaisseaux pufano- 
naires. 

Entre autres cas, j'obseryerai aussi, que lorsqu'en été les 
troupes sont campées et qu'il fait très-chaud , elles doiyent om- 
bï^g'éi* ïlvec dès brtffichëà d'â1*i*éS'tfn autres inoyens leurs tenter 
et leurs baracj^jies^ ^, ^ndiriget Toiiyerture yçrs le nord; sans 
cela la chaleur est quelquefois insupportable , surtout quand on 
n!a<]ue de légères tentes pour s'en défendre. . , 

Pendant les chaleurs d'été susceptibles d'incommoder, les sol- 
dats doiyent également tâcher d'établir, ayec la libre circulation 
de l'air, Ia.£ral(^eur dans leurs casernes. Quand il y a des jouvs 
frès-ehauds, ils doivttdt âiire des a^^rsions ayecde roAU&aiche 
sur le parquet des salles et des corridora , et à Textérieur de leurs 
logemens, plusieurs Fois par jour j et, outre cela, on met des 
cadres mobiles de toile blanche ou grise, successiyement oppo- 
sés au-deyant des fenêtres qui reçoivent les rayons du soleil, en 
même temps que les fenêtres opposées donnent passage à un air 
pins frais. La même chose est surtout applicable aux hôpitaux. 



• 
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Gommey sous Pinflaence d'an riel br Alant^ on éprouve dé fortes 
sueurs et one soif dévorante^ il est à remarquer qu'étant trempé 
de Bueur, il fiint être très-attentif à ne pas se livrer in^^otisidé-^ 
rëment aux boissons firoides, et à ne pas passer brusquement 
a la firuicheur. 

Les chefii doivent avoir soin, quand les troupes sont en route 
par uu temps cliaud^ et qu^elles sont tourmentées par la sueur, 
de ne pas les exposer de suite à la fratcheor et de ne jamais to-^ 
lérer que le soldat mette l'habit bas ; ils doivent surveiller qu'il 
ne s'abandonne pas à l'abus de boissons fi^ides ; qu'il ne se coUche 
pas «ur la terre ^ qui est toujours ^lus ou moins bumide^ ,qu^ 
ne ee jette pas dans la rivière,, et'qu'il ne s'expose à aucune bumi- 
dite ; car il peut en résulter des afflictions catharrdes et autres 
aiccidenâ f&cbeux. 

. Personne n'ignore que tes boissons froides et les bains froids 
Aônt très-nuisibles à ItcHume dans l'état d'utie forte sueur. On 
eonnait l'événement qm= durvint au graûd Alexandre et à sep 
troupes , qui , tout en sueur et altérées par des marches longues 
et ibreées au miHeu de l'été, en arrivant aux bords de l'Oxjs ^ 
bul'ent de ses eaux froides en grande quantité ; plusieurs des sol- 
dats en moururent t BAsItà major horum numerus Jkà ^am 
Mdlo amwnttpnBUo (i). Peu s'en fallut qu'Alexandre lui-même 
n'éprouvât pareil sort : voulant entrer prompliement en Cilicîe^ 
il redoubla presque la marebe déjà AitMgante ^t accélérée de 
son. armée ; entrant & Tarse, couvert de poussière et trempé de 
soeupr, il se jeta, en présence de ses 'troupes, dans les eaux 
£roides du Gydne pour, se rafraiebir f il >y fut k peine entré , 
tqac'il devint pâle et que la chaleur vitale fut presqu'entièrement 
éteiàte, de façon qu'on le retira presque mort de ce fleuve : 
P^iâùque ingressi subAà* harrore artus rigere atpemnt : pcàlor 
deinde:su^fuBus est^et tqtùm prùphmodàm corpus mtcdis caidr reU^ 
qtdt* Eapîtantisimiiem mùustrimami esec^iunt, nec8iUi9^compo^ 
tèfntnentismtabemaadumdeferuni (2). : 



(1) Quua, 'Curi.y &*5. 7, cap.'H. 
W QuûK* CUrt^j Ub. S, cap. t. 
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Les troupes trempées de saeor sont-elles obligées de s'arrêter 
dans une atmosphère fridehe ou humide , on ne doit alors dî-^ 
minuer qu'insensiblement les mouremens. Les soldats tourmentés 
par d'abondantes transpirations, éprouTent*ils la soif , pourFé- 
tancher on doit leur ordonner de mêler à l'eau commune une 
certaine quantité d'eau-de-vie ou autre liqueur spiritueuse y afin 
de corriger et de préyenir les mauTais effets des boissons froides. 
Les boissons légèrement spiritueuses préviennent les transpira- 
tions trop copieuses et apaisent très-bien la soif. Il est néces- 
saire qu'en campagne on fasse une distribution d'eau-^de-yie aux 
troupes 9 aussi bien pendant l'été que pendant les saisons froides 
et humides y d'autant plus qu'il n'est pas possible de prÎTcr le sol* 
dat de boisson , quand il est en marche dans la poussière et à 
l'ardeur du soleil, ce qui produit souvent un sentiment de soif 
qui devient uu besoin très-impérieux, et qu'il serait imprudent 
de ne pas laisser étancher. Mais j'observerai aussi qu'il ne serait 
pas moins imprudent de vouloir apaiser cette soif, lorsqu'on est 
dans une forte sueur, par l'eau froide ou par des boissons dites 
rafraîchissantes, telles que les boissons [acides, qui ordinaire- 
ment plaisent beaucoup au goût si l'on souffre de la soif. Les 
boissons acides ne conviendraient pas, elles seraient nuisy>le8,Ji 
cause de leur action débilitante sur les organes de la digestion> 
et au lieu de diminuer la forte sueur, elles l'augmenteraient. 

Cependant , fe ne condamne pas entièrement l'usage des bois^ 
sons rafraîchissantes, comme la limonade , l'orgeat, etc. Jerap 
prouve même ( bien entendu dans nos climats tempérés) , .pour 
apaiser la soif que Ton éprouve dans le premier moment ôii la 
chaleur commence à agir sur l'organisme , et avant qu'on sue 
beaucoup ^ mais dans ce dernier cas , je le répète , on doit s'abs- 
tenir de prendre des boisson», acidulées^ & moins qu'on n'y mêle de 
l'eaurdé-vie ou du rhum , pour les rendre excitantes ^ c'est ainsi 
que le punch froid forme une boisson excellehte^ei agréable ^ 
pour calmer la soif lorsqu'on est tourmenté de.foctes transpii^ 

rations. 

Il est encore à propos et utile de recommander aux militai|*es 
en sueur, Fumage tant v^nté par les anciens^ et qui consiste à se 
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rincer la bouche à quelques réprises et à se laver les mains et le 
Tisage avant de boire. 

La santé des gens de guerre ^ pliis que personne^ sujets àbrayer 
les injures des saisons et des climats, est très-souvent compro- 
mise par les effets nuisibles d'un aîr charge d'humidité , qui est 
parmi les troupes une cause plus fréquente de maladies, que 
Tair condensé par le froid, et que celui dilaté par la chaleur. 

L'air est chargé d'humidité' dans les pays bas et marécageux^ 
dans le voisinage des lacs et des eaux stagnantes ainsi que dans 
les pays montagneux y en ce qu'ils sont fréquemment arrosés par 
les pluies, en exerçant une force attractive sur les nuages, les 
brouillards, et en changeant la direction des vents. 

L'action de l'humidité nous affaiblit subitement ; elle abat le 
moral ) elle jette les organes dans une faiblesse directe : de là les 
fonctions s'exercent avec plus ou moins de langueur ^ la transpi* 
ration insensible se supprime considérablement ; les vaisseaux in- 
halansse remplissent plus ou moins d'humidité, d'où suit cette 
lassitude, cette pesanteur, cet abattement dont nous nous sen-< 
tons accablés , lorsque nous sommes exposés à Thumidité. Son 
action est une cause occasionelle des plus fréquentes du scorbut, 
des hydropisies, des diarrhées , de diverses affections nerveuses, 
et de plusieurs autres maladies atoniques qui se font observer 
idans les lieux humides^ comme dans les localités basses et mare* 
cageuses, le voisinage des lacs, des marais, etc. u Short a prouvé^ 
t> par le nombre considérable des morts, dit Zimmermann , que 
ji les pays marécageux, qui ne sont pas balayés pair les vents, ab- 
r sorbent leurs habitans ; de sorte que, suivant lui , il meurt dans 
9) les provinces de Lincoln, d'Ëssex et de Cambridge , plus de 
i> monde qu'il n'en nait^ (1) >* 

Llinmiclité ou les vapeurs qui se dégagent des marais^ des eaux 
stagnantes, d'une terre récemment défrichée, ou d'un terrain 
nouvellement labouré, qui a été auparavant engraissé avec du 



(1) Traité de t Expérience en général et en particulier dans VArt de gué- 
nV, traduit' de l^âUemand par le docteur Lefebure de V. Année 1774. t. «, 
chap 5. 
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ftunîer, sont l«s plus pernicieux, parce qu'il 7 existe toujours des 
matières en putréfaction. 

Les pluies entraînent dans leur action sur Forganisme , des 
suites beaucoup moins fâcheuses , elles deyiennent même quel- 
quefois salutaires en été, pour tempérer la chaleur y poiH* dimi* 
nuer la trop grande sécheresse de l'air (I) , pour précipiter les 
émanations morbifiques qui peuvent se rencontrer dans l'atmos- 
phère y et pour améliorer les eaux croupies. 

Les pluies causent des maladies - parmi les gens de guerre en 
marche et quand ils se couchent sur la terre, ou quand les sen* 
tinelles n'ont rien poiu* s^ mettre à l'abri. Elles sont des plus 
nuisibles à la santé lorsqu'on s'y expose étant en sueur. Il eon- 
yient de dire aussi , que les troupes en marche ne doivent pas 
faire unie longue halte dans la pluie j car dans Thumidité il &ut 
tâcher de se tenir en mouvement. 

L'air est presque continuellement humide pendant la nuit'; 
phénomène qui se fait le plus remarquer en é^é , parce que l'hu- 
midité de la nuit est en proportion de la chaleur du jour : il en 
résulte qu41 faut prendre les plus grandes précautiopas dans les 
pays chauds contre l'humidité de la nuit. On doit éviter soigneu- 
sement d'y exposer le soldat : or, il faut pendant la nuit, allégea 
autant que possible leservice,releverexactementlesfactionnaires, 
au moins toutes les heures, etc. En campagne, aussi long-temps 
que les circonstances peuventle permettre, on doittâcherde loger 
les troupes dans les villages , en. observant de ne pas les placer 
dans des bàtimens , sans s'être assuré qu'ils ne sont pas humides, 
et qu'ils réunissent toutes les conditions de la salubrité. 

C'est surtout dans une armée forcée de passcar la nuit au bi- 
vouac qu'on doit redoubler de soin, et qu'on né saurait prendre 



(1) Je fiuu cependant poné à croire avec Pringle que k sécheresie de l'air 
ne cause pas toutes les maladies que l'on a .voulu lui attribuer ; car tant que 
les végétaux transpirent^ dit ce médecin, l'air ne manque presque jamais 
d'une humidité suffisante pour conserver la santé : de sorte que ce ne peut 
être que parmi des sables arides qu'on peut apprendre à quelles maladies' W 
hommes sont sujets dans une atmosphère trop sèche. (Ouvraf^e cité,) 
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assez de précatotîons contre la dangereuse înflaenee des nuits; 
car lorsqu'on est^n marche à un soleil ardent, la transpiration est 
extrêmement actÎTée , et elle est par consëqnent très-sujette à 
se supprimer le soir^ si Pon ne peut pas s'abriter contre Fhumi- 
dîtë : c'est de là que proviennent toutes ces diarrhées y ces djs- 
senterîes; ces catarrhes pulmonaires, cesinfiammatious de gorge 
et des jeuXy etc^ qui existent en étëidtins les aninées en campa- 
gne y quand les troupes paBsent les nuits au InTOuac , et que les 
l'ours sonttrès^chattds et les nuits fraîches. Il était effrajant de 
voir la foule prodigieuse de malades qui , durant les* mois de 
juillet et août 1812, se déetai^ient dans l'arinée française en 
Russie 9 parce que durant ces deux mois, nous eànies des jours 
excessivement chauds et des nuits froides et très-^humides , et 
qu'alors nos troupes fiiisaiit de longues marches à la chaleur 
accablante du jour, deraient passer la nuit aubiyOuac^ souTeiit 
sans être à l'abri du vent, et n'ayant que leurs capotes pour se 
couvrir, et le plus souTent couchées sur 'la terre à défaut de 
paille. A cette époque , la diarrhée , la djssenterie et Pentérite 
disaient les plus grands ravages dans nos armées (1). Il y a des 
' officiers de santé militaires qui rapportent avoir Vu dans les ré- 
gions brûlantes , à(*s régimens dont la moitié fut attaquée de la 
djssenterie pour avoir bivouaqué une seule nuit. 

Plus l'humidité est réunie au froid , plus elle est nuisible à la 
santé^ alors son action débilitante), étant soutenue par la puis- 
sance affaiblissante du froid , devient en conséquence beaucoup . 
plus forte. Les troupes qui séjournent dans des contrées àrla-fois 
humides et froides, souli'rent beaucoup aux maladies. 

Dans les contrées humidrs , il faut roligieusrment veillera ce 
que les soldats soient toujours chaudement habillés; qu'ils ob- 
sei*vent la plus grande propreté, qu'ils soient bien nourris, 
qu'ils reçoivent avec leur ration ordinaire un supplément de 
viande et d'eau-Hl&-vie ; qu'ils Foient logés dans des habi- 
tations élevées ; que le service de nuit soit évité autant que 



(4) Voyez met Observations médicales, eu:., citées. 
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possible, qae les factîoiuiaîres soient mis à couvert et relevés au 
moins toutes les heures. Il^ut recommander au soldat en faction 
de se tenir en mouyemeot) ce qui est aussi utile sous un ciel 
humide que sous un ciel froid , et il faut ordonner aux soldats 
qui ne sont pas de service , de< rentrer dans leurs logemens au 
coucher' du soleil, etc. 

Si l'humidité réunie au froid est nuisible à la santé, celte 
réunie à une chaleur accablante parait l'être bien davantage; 
elle produit les effets les plus funestes sur l'organisme^ des épui— 
semens rapides, une énervation si grande et si soudaine, que 
Phomme en est la victime en peu d'heures. On remarque ces 
mauvais effets dans plusieurs régions brûlantes, comme à 
Batavia, à la Jamaïque, à St-Domingue, sur la côte de Juda, etc. 
C'est à l'action de lliumidité réunie à une forte chaleur , qu'est 
due la grande mortalité dans ces p^ys, et c'est ce qui les rend 
aussi malsains pendant la saison que Ton j appelle Y été. L'humi* 
dite, qui affaiblit directement et qui déjà, sans la chaleur , agit 
assez puissamment sur le système organique, doit produire na- 
turellement un abattement bien plus grand, lorsqu'elle estaccom^ 
pagnée d'une chaleur véhémente, dont l'action excitante est trop 
considérable en proportion des forces vitales. Les maladies les 
plus fréquentes dans les climats où l'humidité est alliée à une 
chaleur intense, sont le cholera-morbus, la diarrhée , la dyssen-- 
terie, la fièvre jaune, l'bydropisie, la jaunisse, les tétanos, etc. 

Je me plais à croire que toutes les personnes de quelque con- 
dition qu'elles soient, qui séjournent dans les régions de la zone 
torride, où l'humidité est réunie à une chaleur accablante, peu- 
vent tirer parti des avis que je vais leur donner pour s'y mainte- 
nir en santéj je suis convaincu qu'en les suivant on en obtiendra 
le n^eilleur effet. J'observerai que ces mêmes préceptes hygiéni- 
^ ques appartiennent à peu-près à tous les climats brûlans, parmi 
lesquels ceux qui sont en même temps humides ont une influence 
beaucoup plus meurtrière. 

i^ Se nourrir de substances fortifiantes d^une facile digestion, 
telles que de viandes fraîches sans graisse ; de pain bien cuit ; 
de riz ou autres farineux, etc. ; faire journellement un usage mo- 
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dëréd^un bon TÎn ou d'autre boisson sp'ritueu^'e. Pour se dc^^al'' 
tërer ou étancher la soif, ne jamais boire de l'eau pure , y mê- 
ler toujours du vin ou une ceitaine quantité de rhum, dVau-de 
vie, ou autre liqueur alcoholique; ou bien prendre du café ou 
du bon tbé , qui forment des boissons très-convenables , parce 
qu'elles sont excitantes : on doit d'autant moins user d èau pure , 
que non seulement elle n^excite pas assez les organes de la di- 
gestion, xnais encore que dans les régious équatoriales, Teau est 
souvent de mauvaise qualité. 

Evîterl'usagedes substances aigres, comme les fruîls acides, etc. , 
ou n'en user qu'avec la plus grande modération , quoiqu'on Tait , 
prôné comme préservatif contre l'effet nuis ble de la chaleur des 
climats brûlans. Les substances acides ne convietmeut pas à cause 
de leur effet débilitant, car dans ces climats, il faut employer les 
moyeus propres à «outenir les forces. 

S? Ne pas se livrer à de profondes applications d'esprit, et sur- 
tout ne jamais s'abandonner aux chagrins; cherchr r à se raidir 
contre tous les désagrémens qui poursuivent la condition Iiih- 
maine. Dans ces contrées , la gatté et la satisfaction de Tâme sont 
indispensables au maintien de la santé. 

3^ Ne commettre jamais aucun genre dVxcès, *soit dans les 
plaisirs vénériens, soit dans ceux de table^ soit dans les boissons, 
soit dans l'exercice, etc. 

4^ Changer très-souvent de vêtement. Lesbabillemens' doivent 
être légers et de couleur blanche. Pendant le jour, on devrait 
préférer les vctemens de lin ou^de fil de chanvre, mais vers le 
soir se couvrir de vétemens de drap. Le chef militaire doit 
avoir l'attention d'obliger les soldats à porter leurs vétemens de 
drap quand ils sont à la pluie , ou quand ils ont à faire un ser- 
vice de nuit. 

5^ Avoir le plus grand soin de ne pas s'exposer aux brouillards, 
à l'humidité des nuits, et aux pluies; se garderde sp coucher sur 
la terre ou le gazon , ou de s'endorinir dans des lieux humides. 
Et si Ton a été exposé à l'humidité, il est très-bon de prendre un 
bain chaud aromatisé ou alcoholisé^ ou au lieu de cela faire des 
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frictions sècb^s à la peau ai^ec une brosse ou un morceau delaine, 
afin cVauguienter Faction de lapeau. 

G^ Entretenir le corps dans la plus grande propreté ; prendre 
souvent des bains froids , qui^ dans les colonies de la zone torride, 
sont une véritable jouissance^ mais en obsei^ant de ne pas eutrer 
dans l'eau quand on est en sueur, ou bien quand on sort d'un 

repas. 

Quant aux autres préceptes hygiéniques à suivre dans les cli^- 
mats dont je viens de parler, ou peut les adapter diaprés ceux 
que j'ai déjà fait connaître. Passons donc à ce qui me reste encore 
il dire de l'humidité. 

On ne saurait trop garantir les gens de guerre de l'humidité , 
qui est une des causes les plus puissantes des maladies -, mais, pour 
bien apprécier ce que j'ai encore à dire à ce sujet, il faut exami- 
,ner si l'on est en campagne, ou si l'on est en garnison. 

Une armée est-elle en campagne , le général en chef ne doit 
jamais perdre de vue quelles sont les qualités essentielles que doi- 
vent avoir les lieux oii il fait camper ou bivouaquer ses troupes : 
ces qualités sont la salubrité et la sûreté. Je sais qu'en temps de 
guerre la condition de la salubrité doit souvent céder à celle de 
-la -sûreté ^ mais c'est au commandant en chef à juger, suivant les 
circonstances, jusqu'où l'une et l'autre peuvent être observées, 
d'après les maximes que je vais établir. Premièrement , je remar* 
querai qu'il faut , pour le campement, ne pas s'établir dans des 
^vallées , s'éloigner toujours , autant que possible , des endroits 
bas et humides, des marais, des eaux stagnantes, d'une terre 
nouvellement défrichée ou labourée et des forêts épaisses. Ufaut, 
dans les pajs chauds, éviter les coteaux arides et sabloneux expo- 
sés à hardeur du midi. Il faut choisir pour le camp un terrain 
sec et un peu élevé , exposé au soleil levant, toujours voisin d'une 
eau saine et abondante, et à la portée des ressources alimentaires 
et du bois en quantité suffisante pour servir aux feux et à la cuisson 
des alimens. Eans nos climats tempérés, il faut rechercher, pour 
l*assiette d'un camp, une plaine sablonneuse, sèche, bien dé- 
couverte , un peu inclinée vers le midi , près des rivières ou des 
ruisseaux^ car les eaux courantes , outre qu'elles facilitent le 
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reirouTettement de Tair, sont les uieîUeures et les plu9 saines. 

Maïs je dois faire remariquer qu'un camp qui parait sec, ne 
Test quelquefois pas. Or, les chefs de corps, pour s'en con- 
vaincre , feront bien de faire creuser la terre et de l'examiner 
pour Toir si elle est aqueuse , ou sluaplemeut interroger la hau- 
teur de Teau dans.les puits des villages les plus Toisîns, comme le 
conseille le baron Van Swieten (i) : si Teau y est baute , le ter- 
rain est humide ; au contraire, si elle est basse , le terrain est sec. 

Ce que je viens de conseiller pour le campement en temps de 
guerre , s'applique également aux camps d'exercice. 

J'observerai que ces camps d'exercice ne devraient jamais 
exister que pendant le printemps ; c'est la saison la plus favo- 
rable , sous le rapport de la santé , pour établir un camp dans 
lequel on réunît les troupes pour les former, en temps de paix, 
aux exercices de guerre. En faisant camper les armées en 
été y elles ont à souffrir de la chaleur , tand's que , pendant 
Tautomne <, elles sont exposées à la pLie et souvent au froid. 
Les vicissitudes atmosphériques, si fréquentes dans l'automne, 
et qui le rendent si fécond en diarrhées , dyssenteries , fièvres 
intermittentes, catarrhes pulmonaires, etc., sont des motifs très- 
puissans qui s'opposent à l'établissement d'un camp d'exercice 
en cette saison. L'biyer convient encore beaucoup moins; alors 
ou ne peut faire camper une armée sans la faire dévorer parles 
maladies. Aussi , il ^udrait prendre pour principe général de ne 
jamais former uncamp, ni pendant F automne, ni pendant l'hiver. 

Le lieu étant fixé , il s'agit de préserver les troupes de rbumi- 
dite (2j. Pour les garantir des effets nuis'^bles dés pluies et de l'bu- 
midité des nuits ^ je ne saurais assez insister sur un objet de la plus 
haute importance, sur Futilité des tentes. Malheureusement, dans 
nos temps modernes on fait la guerre avec des armées immenses, 
et on ne porte plus de tentes en campagne \ on fait bivouaquer 



' (i) Description abrégéû des Maladies qui régnent le plus communément 
dans les armées, 

(9) Je n'aurai pas besoin de parler de la cattramétation ; te» règles iont 
9M99Z bien établies aajoiird*bui. 
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les troupe* -, ce mode est très-funeste , non-seulement en ce qu'il 
cause de nombi'euses maladies, mais encore parre qu'il est con- 
traire a la discipline. Les foldats, forcés d'aller chercLer de la 
paille dans les n>aîsoiis à la proximité de leurs bivouacs, font 
les plus grands ravages el se livient à tous les excès; l'armée se 
débaude, et ks habi fans s'exaspèrent^ et quelquefois, lorsque 
les soldats sont occupés à chercher de la paille, leur camp est 
surpris par Feuneuii. J'ai eu occasion d-obser?er dans les armées 
françaises tous les graves inconvéniens qui résultent pour la sauté 
et la sûreté d'une armée, d'être privée de tentes. Le mod-e de 
faire bivouaquer les troupes, si funeste en été quand les jours 
sont brûlans et les ntîts fraîches, et pendant Tautomne dans la 
saison des pluies , et si insupportable pendant l'hiver, devrait être 
à jamais exclu des armées, u Qu'il me soit permis, dit avec rai- 
son le général Rogniat , de réclamer contre un usage très-per- 
nicieux à la santé et à la conservation des troupes, introduit 
parmi nous par la guerre de la révolution ; c'est de faire cam- 
per le soldat sans tentes. C'est une des principales causes de cette 
affreuse consommation des hommes qui s'est faîte dans le cours 
des dernières guerres , où l'on peut calculer, terme moyen , que 
les fantassins ne duraient pas plus de deux campagnes. Nos mal- 
heureux soldats, après avoir fait une marche pénible dans la 
boue, par un temps de pluie, arrivent souvent au milieu de la 
nuit sur un -terrain détrempé d'eau qui ne leur^offre aucun abri. 
Ils n'ont ni le temps ni les matériaux nccersaires pour se £a\re 
des baraques ; ils parsent la nuit sous un cifl froid et pluvieux, 
sans pouvoir fermer l'œil, et après avoir traîné pendant quelque 
temps une existence pénible, dont tous les instans sont marqués 
par la souffrance que leur fait éprouver une humidité continuelle^ 
leur corps saffaiblit , ils tombent malades , et ils périssent misé- 
rablement. Nous ne réclamons pas contre cet usage barbare , au 
nom de l'humanité, auprès dp ceux qui prHendent qu* humanité 
et, guerre sont deux mots incompatibles, maïs bien au* nom de 
Futilité. Qu'on ne pf^rde pas de vue que des consommations 
d'iiomaies trop considci ables causent la ruined'une bonne arutce, 
quelque facilite que l'on ait à la recruter^ parce que des recrues 
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un Font jxts deè ^Idats, et qu^un ramas de pajvsan*? nVst |iO!nt 
une âc(uée>, qu!eD dernîrr résultat, celui àrs d^nx parfis r;i i 
cofispi've le-plus de bons so]d't:ts, finît par dicter des Iots h rar.trp, 
etoue des^liomines afiaiklis [>ar les souffrances perdant leur cor- 
rage avec leurs forces physîquet=. Ce n'est pas .sans de };oi:nrs 
raisons que nos ancêtres , et les anciens eux-niAiries , si rndur- 
c's aux fatigues, ado|>tèrent l'usage des tentes ; ils savaient que le 
corps bumaiu a besoin de renouveler ses forces et sa vigueur pér 
quelques .momensde repos aè de*sântmeH« pris à couvert de 
l'bumidité. 

» Le défaut des- tentes-, dit ensuite M. Rogniat , réduit maînle- 
nant nos généraux à la cruelle aEtenintire ou.de faire périr leurs 
soldats par la pluie, s'ils veulent les établir militairement dJms 
des po'iitions c<^nvenab!es, ou de risquer de se lîiisser surprendre 
et ujettreen .fuite-, s'ils veulent les can»04iner dans l'»s-villngfs, 

{>our les- mettre i Pahri.des injures de l'air (I). »- Mais , comme 
^tentiesne gorantifsenfe pas aussi bien do Ift cYia]eiir d'été', du 
froid et dé l'humidité que les baraques, je ferai l'observation qi.e 
ces dernières' doivent être préférées aux tent^'S dans les camps 
•fortifiés où lk)n doit hiverner pour garder un passage ou const'r- 
ver un bloco9..rr • • 

Après avoiri exposera nécessité de pourvoir de tentes une ar- 
mée en.campagne, je remarquerai que , pour diminuer dans les 
tentes, les baraques ou les bvvouacs, l'bwmidité naturelle de la 
terrje, il faut faire distribuer aux soldats tne quantité suffisante 
de bonne paiUe sèche (î); et pour combattre rbumidî lé et le 
fîx>id , oni.doîl faire alhimer de bons feux , surtout la nuit. Ce. t 
alors <|^il fantaussi recommander aux *oldats, et principalement 
aux factionnaires, de bien se* coavrîp de leurs capotes ou d'autres 



(I) Considérations sur V Art de la Guerre. Paris, 1817, deuicième édition , 
p* 364 et suivante». 

(S) Pour le bien du service et* de P6idre,îl faudrait forcer les habiiansdei 
environs du lieu où Pon campe ^ de porter la quantité nécessaire de paillr, 
et avant delà distribuer, Ja taire examiner, ctrejeicr celle qui est lïmnidfc , 
moisie ou gâtée. 
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couvertures; recommander aux liommes en fiictîon de se donner 
du mouvement $ ordonner aux soldats de tenir , la nuit , Ips 
tentes et les baraques fermées , cpoiqne la température soit très- 
douce en apparence. Ceci est même d'une grande importance en 
été , puisque y comme je l'ai déjà dît , les nuits sont humides en 
raison de la chaleur du jour : c'est pour ce même motif qu'il 
faut défendre sévèrement aux soldats de sortir la nuit en chemise 
ou jambes nues; et il convient d'ajouter qu'il faudrait donner une 
double ration d'eaur-de-vie avCx troupes qui campent, et surtout 
si elles bivouaquent. Quand on campe dans les pays méridio- 
naux où des nuits froides et humides succèdent à des jours ex» 
cessivement chauds, il faut redoubler de vigilance pour prendre 
toutes les précautions indiquées. 

Si l'on reste campé quelque temps dans le même endroit , on. 
doit souvent changer, s'il est piossible , la paille qui forme le cou- 
cher des soldats, parce qu'elle slmprègne peu à peu de l'humi- 
dité de la terre et se pourrit : on doit au moins, si les circons» 
tances le permettent , la renouveler tous les dix à quinze jours, 
.et brûler celle sur laquelle les soldats ont couché./ L'exécution de 
cette dernière mesure doit être scrupuleusementi surveillée , car 
en la négligeant ou en gardant cette paille pour servir encore à 
la litière, il .s'en suivrait un foyer d'infection; il en naîtrait le 
typhus et la dyssenterie (i). Si l'on .reste canipé quelque temps 
dans le même endroil; , on doit aussi ordonner autour des tentes 
ou des Ijaraques des tranchées à quelques pieds dé profondeur et 
de largeur, ce qui, en attirant Thumidité dii tert*aln sur lequel 
le soldat établit son coucher empêche la pluie qui- pourrait 
tomber , d'entrer dans la paille et de la mouiller. C'est pour ce 
dernier noiotif que les tentes* doivent toujours êlrè tendues au- 
tant que possible. 



(1) Comme la proTÎsioii d*iine bonne paille est une chose d'une haute im- 
portance pour la sait(é du soldat, on doit avoir soin qu'elle ne manque ja- 
mais dans un camp. Et lorsqu'il est question d'approvisionner une place en 
état de siège, la provision de paille est on des objeu auxquels il faut spé- 
cialement songer. 
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Les soldats doÎTeut tâclier de mettre dans leurs tetitrs ou barn- 
qucs des branchages ou des arbustes sous eux, afin d'intercepter 
rbumîditë de la terre avec le corps : il serait fort utile d'intro- 
duire dans les camps Fusage des bois de lit portatifs ou bieu des 
hamacs. 

Les Romains étaient dans l'habitude de retrancher le m*s camps, 
lors même. qu'ils n'avaient rien à craindre de Tennemi, et qu'ils 
* ne devaient y rester qu'une nuit. Flavius Joseph fait obsei*ver 
combien il était difficile de lès surprendre , parce qu'ils se forti- 
fiaient partout. Lueîus Emîlius disait qu'un camp retranché était 
pour une armée* de terre ce qu'est un port pour une armée de 
mer. Il est vi*ai que les Romains , en retranchant leurs camps, 
mettaient leurs armées en sûreté et à l'abri d'une attaque inatten- 
due et entretenaient leurs soldats dans l'habitude du travail ; et 
en suivant cette méthode , leurs troupes éîaîeiit toujours réu- 
nies , et elles n'étaient pas morcelées , ce qui peut être très-nui- 
sible aux opérations d'une* armée, a Les armées qui sont dispf*r- 
sces dans diverses villes, dit le duc de Rolian , peuvent , .nuisi- 
séparées, éti'e déPattes en tout ou poptie (1). a Mais, quelque 
raisonnable que me paraisse >. pour lasûreté , l'usagf^ des anciens:^ 
de retrancher leurs camps, je reî»ar<juerai/qué la terre fraîch ci- 
ment remuée , étant suseepHble de miire h la santé, il me senthle 
•que la méthode suivie par les modernes, en se garantissant dans 
les camps des insultes de l'ennemi , par dès gardas de cavalerie 
et d'infanterie , est beaucoup plus préférable , pourvu que ces 
gardes Ae soient pas multiplices à up point de fatiguer trop Tar- 
mée. 

J'ai indiqué antérieurement le terrain le plus convenable pour 
un camp; mais comme à la guerre, le clief dfune armée doit 
souvent se soumettre aux circonstances, qu'il peut arriver qu'il 
n'ait pas de choix pour l'emplacement de son camp , et qu'il soit 
obligé décamper daiisdes lieux humides : alors en s'attachant' sur- 
tout à pratiquer !es maximes hjgiéiiiqucs que la circonstance in- 



fl) TmUé de la Gïicïtc. 
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dique cl autorise j il doit s^occuper de faire sécher ces lieux par 
des saignées , sî l'armée est tenue d'y séjourner quelque temps. 

Si j'ai dit précédemment que le séjour des marais est perni- 
cieux , je crois a propos de remurquer que , lorsqu'une armée 
est forcée de canjper dans un endroit marécageux ,. on doit 
s'éloigner toujours des marais qui sont à sec , parce qu'étant cou- 
verts d'eau 5 ils ne peuvent pas exhaler des vapeurs aussi mal- 
saines (1). Quand une armée se ti'ouve dans des localités maré- 
cageuses , il est utile de choisir pour le campement le voisinage 
des rivières, où le séjour est ordinairement plus sain« attendu 
que l'humidité dut errain voisin est attirée vers le lit de la rivière^ 
et que l'eau courante agit en ventilateur. 

Mais en considérant l'influence pernicieuse des localités maré- 
cageuses sur la santé , je pense qu'il importe fortement à un gé- 
néral d*en soi*tir le plus prompteraent possible , et de n'y jamais 
laisser ses troupes long-temps j car aucune chance de la guerre 
ne pourrait contrebalancer le mal qui en résulterait. 

Quand les troupes ont été mouillées^ soit par la pluie, soit en 
passant quelque rivière à gué ou à la nage , il est de la plus grande 
urgence , aussitôt qu'elles le peuvent , de quitter leurs vétemens 
et de les faire sécher. Elles doivent le faire scrupuleusement en 
aiTÎvant augite^ et se couvrir en attendant, ne fût-ce qu'avec 
une chemise , pourvu que ce qui touche la peau ne soit pas hu-* 
mide. Il faut s^rîctement veiller à ce que le soldat ne laisse ja*- 
mais sécher les vétemens sur. le corps : outre les effets Auisîbles 
que produit l'humfdité , elle pourrait se réunir à des miasmes 
contenus dans les étoffes , ou y d'ssoudre quelquefois des matières 
colorantes, et être rendue plus active et plus dangereuse dans 
son action. 



(1) L'armée qui se trouverait dans une contrée marécageuse ferait très- 
bien , si le service le permettait, de se servir de patrouilles au lieu de sen- 
tinelles. Cette disposition serait aussi très-lionne pour la santé dans une 
place de guerre dont le climat est humide ; elle y serait surtout indiquée 
pour la garde de remparts où les soldats en faction respirent le plus souvent 
un air malsain, à cause des vapeurs qui s'éUvent des fossés. 
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Lorsque l'armée entre en cantonnement on en garnison, il faut, 
ainsi que je Tai fait observer pour le campement , éviter pour le 
logement des troupes, les lieux situés dans le voisinage des marais, 
des eaux stagnantes , des boîs épais et autres endroits bùmides. 
Cest pendant les cbaleurs et Ips temps bumides qu'on ne sau- 
rait assez engager les autorités militaires à s'occûpei' de cet ar- 
ticle avec la plus grande sollicitude. Ces précautroos ne sont paâ , 
ou sont peu nécessaires ppudanl un biver rigoureux , qui sup- 
prime rbumidité et l'action nuisible des marais; mais on ne doit 
pas toutefois, pendant cette saison,.négIiger deyisiter les babi- 
tations pour le quartier des troupe^ ; et on doit se rappeler que 
le feu dégage l'humidité des murailles des apparlemeiis, surtout 
s'ils n'ont pas été occupés depuia kng-temps. Mais si les troupes 
sont logées cbez les babilans,on ne peut j veiller qu'iiidirecte- 
ment; mais aussi/ on a moins à redouter les mauvais effets de 
rbumidité dans. les maisons qui ont. été long-temps babitées. 

Les cbefe doivent s^ joindre aux officiers de santé pour exa- 
miner si les casernes destinées au logement des troupes, ainsi 
que W corps-de-garde , ne sont pàa bumides. Dans le cas d*îni- 
poFsibilîté d'avoir des lieux sees^ il faut prendre la' précaution 
de les faire dessécber par .le feu ayant d'j laisser enti^er lé sol- 
dat , et faire mettre en œuvre les moyens. connus pour sécber 
les alentours; faire distribuer au soldat une bonne fourniture "de 
lit ; rejeter le rez-de-çbaussée , et prendre les éîagesiélf té^ pour 
le casernement : cette règle est très- essentielle à observer dans 
les localités basses et mai;écagease». 

En parlant des casernes , je. dois remarquer îei (juM est de In 
,dernière importance qu'on fasse toujours le choix d'un emplace- 
ment s>alubre et convenable , à la . portée d'uniR éau abondante 
et de bonne qualité , autant pour servir à la propi^eté du local 
que pour les usages de la vie. 

Pour rétablissement d'une caserne, il faut, autant que faire se 
peut , cboisir un local isolé, qui soit situé siir un terrain seouri 
peu élevé, et accessible au 8ol:»il et aux ventsv S'il s'agissait de 
bâtir une caçeme , il faudrait tâcher dç la placer isolément au 
nord des vill^'s dans un lieu bala^^é par le vent , éloigné des ma- 
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rais y des" eaux stagnantes et des immondices, et près d'une ri- 
Tière ; il fiiudrait la constniire avec une face exposée au levant, 
et l'autre au couchant, et de manière à fayoriser la libre circula- 
tion de l'air. 

> 

Pour prévenir l'action du iroîd et de lliumidîté, les chambres 
d'une caserne ne doivent point être carrelées *, il faut qu'elles 
aient un bon plancher. 

Qirant à rhumidîté , je recommanderai de défendre sévère- 
ment aux soldata de se coucher la nuit en laissant les croisées de 
leurs chambres ouvertes ; ce qu'ils font asses souvent en été 
quand la chaleur est forte, tandis que c'est alors , ainsi que je 
l'ai déjà dit, que l'humidité est le plus à redouter. 

. Tout ce que je viens de dire relativement aux précautions à 
prendre contre l'humidité des caser^iés, s'applique nécessaire- 
ment aux établissemens des hèpitaàxé On sait que pour un hô- 
pital rien n'est aussi essentiel que l'observation scrupuleuse des 
principes hygiéniques , qui^dàns cette circonstance sont plus 
nécessaires que dans toute autre. Ici il appartient plus exclusi- 
vement aux officiers deisantë, qui doivent être les observateurs 
attentifs de tout ce qui produit une influence nuisible sur la 
^anté.du soldat, d'appeler la sollicitude de l'autorité supérieure 
sur toutes les mesures sanitaires que l'hygiène commande dans 
tous ces asiles de llmmaniié souffrante, où l'état acquitte la 
dette la plus sacrée envers sqs défenseurs. 

Pour terminer les avis que j*avais à donner contre le froidi et 
l'humidité , je eonseillerai encore qu'en procédante une évacua- 
tion de malades, on ne doit jamais tolérer que le convoi marche 
la nuit à cause de la fraîcheur , et qu'on doit éviter, autant que 
possible, de &ire ces évacuations en hiver, et par dés temps 
pluvieux j car le froid et l'humidité peuvent faire dégénérer une 
maladie légère en maladie grave. Combien de malheureux sol- 
dats sont les victimes de oes sortes d'évacuations meurtrières! 
Lorsqu'une circonstance impérieuse force d'évacuer 'des malades 
par le froid ou des temps humides , il faut veiller à ce qu'il leur 
soit fourni pour le transport, de bonnes voitures couvertes, et 
qu*iJ$ soient pom*vus de couvertures pour se terir chaudement. 
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A propos d'eVacuations , je rappeleraî aussi en passant, que , si 
Ton doit éyacuer des malades perydaiit l'été, loi*squ'il fait très- 
chaud y il faut pourroir à leur transport par des voitures ou ils 
soient à l'abri de l'ardeur du soleu , et faire partir le convoi de 
très— bon matin pour éviter la chaleur. 

L'air atmosphérique peut s'altérer dans la composition, et 
l'atmosphère , comme je l'ai dit antérieurement, est susceptible 
de tenir en dissqlution des miasmcss plus ou moins nuisibles à la 
santé : ainsi , ce fluide est sans cesse vicié par la respiration des 
animaux , par la combu^ion , par la volatilisation de plîisfeurs 
suhstances, par Fémanation des matières en putréfaction^ etc.; 
ce qui ferait bientôt de l'atmosphère ^ un fojer do putridtté , si 
lesvégétaui^ particulièrement, n'e&halai^nt pendant le jour^ 
surtout quand ils sont exposés au contact des rayons du soleil, 
des quantités considérables de gazoxigène. 

L'air atmosphérique est toujours plus ou moins altéré , toutçs 
les fois qu'un nombre d^animaux se trouvent «tifermés dans un 
même lieu; car, lorsque Tair ^ aprèsavoir séjourne quelques in^ 
tans dans le poumon , en est chassé par l'effort expiratoire , sa 
quantité a diminvié., sa composition n'est plus la même; la pre^ 
portion de Toxigèue y a éprouvé. une grande diminution : l'acidje 
carbonique en forme à peu près les 0,10; l'azote reste dans la 
même proportion, et quelquefois on y trouva 0,i ou 0,2 de 
gaz hydrogène (1). Indépeiidan)mei;»t 4^ cette altération, Tair 



(1) L'hydrogène e$t un gaz méphitique ;:' il eal «hmî appelé gaz inflam- 
mable , parce qu'en le mettant en contact pvec l'ougène, et en l'allumant, 
il brûle avec flamme et détonation. MM. de Hnmboldt et Gay-Lussac ont 
avancé que l'air ne pouvait contenir du gaz hydrogène au-delà des 0,003 ^ 
mais il peut s'en rencontjrer accidentellement de très-grandes quantités , par 
suite de la décomposition des corps dans les marais et dans les eaux sta- 
gnantes. Ce gaz étant beaucoup plus léger que Tair atmosphérique, se porte 
alors aux confins de l'atmosphère , où étant enflammé par Pélectricité , il 
produit ces étoiles tomi>aBtes., «es globes de fen y ties* traînées 4e Inmière qne 
l'on observe dans lef. grande» ehaleurs^li» tounèmi, suv lequel on a fait 
tant de conjectures, n'est que Ib défionation4e.ce f^. Renfermé dans une 
enveloppe légère, le gaz hydrogène s'élève jnsqu'à ce qu'il ait rencontré vne 
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expiré est chargé d'iinerapeur aqueuse j contiue sous le nom cttiu- 
meur de la transpiration pulnionaîre^ il faut ajouter a cela les cuia-- 
nations des corps des animaux. 

L'oiigène , se fixant dans les combustions , est absorbé par ce 
phénomène. C'est dbnc à tort que les -anciens ont voulu pu li fier 
Fair, lors des épidémies meurtrières, au moyen de feux allumés 
sur les places publique». L'oxtgène dégage des charbons ou 
des braises dans l'état d'ignîtion de l'acide carbonique , qui occa- 
sione rasphixie* chez les personnes qui ont l'imprudence de s'en- 
fermer auprsès de charbons allumés. Or, on doit veiller sévère- 
ment à ce- qu'il n'j ait jamais dans les chambres des habitations 
militaires des réchauds conteuant des charbons ardens, et surtout 
.pendant que les croisées sont fermées. 

Chaque fois que le gaz oitgène éprouve une certaine dimi- 
nution dans sa proportion , là respiration devient non-seulemeiit 
pénible , haletante et snffocatîve en raison de cette diminutron, 
mais lorsque l'azote et l'acide carbonique sont dominans , ils 
produisent des^ maladies nerveuses et d^s asphixiësj et lorsque , 
ipar exemple, dans une chiambte flerméi*, la quantité d'oxîgène se 
-trouve diminuée jusqu'à septlà huit centièmes, jRt que cet air n^est 
pas renouvelé , la suffocation se déclare. 

Rien n'est plus dangereux , rien n'è^t pîiis nuîyblifî à ta santé 
•qu'uiieatïnbsphère chargée d'émanations, surtout' de celles qui 
exhalent d*animaux renfermés dans un lieu oùlaîr n'est pas assez 
renouvelé. L'effet de ces m'asmes est plus malsain que celui des 
miasmes provenant des substances en putréfaction , parce qu'aux 
exhakisons qui émanent? des corps vîvattsse joint l'altération de 
l'air parla respiration. CoiiiBien rfest-îf pas contraire h la, santé 
de s'exposer dans les lieux peu aéros, où. il y.a féunlon. dune 
foule d'hommes ou animaux, «omme daaa les grandes assem*« 
blces , les salles de spectacles , les églises , les bal> , elc. 



couche d?ait aussi rare qae'lui. De là la théorie des aérostats, qui étetid la 
puissance et le domaine de Phomine, lequel s'élartce dans les aii-s, traverse 
les nuages^ et interroge- la .nature dans les régions élevées, auparavant 
inaccessibles. Voytez nia DitsérUntion sur f jêir aimosphérù/ue^ etc., p. â«. 
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L'împresscon J^une atmosphère chargée (Fémanations animales 
donne naissance au typhus, tour à tour désigné sous le nom de 
iièyre putride y fièrres d'hôpital , des vaisseaux ^ des prisons , des 
can^ps, des armées, etc. La djssenterie et la diarrhée peuvent 
quelquefois protenir de la même source. Voilà pourquoi on voit 
ordinairement le typhus et le flux .de venlre faire des ravages 
dans un camp où l'on ne prend pas les précautions nécessaires 
pour prévenir les effets délétères de l'altération de l'air, causée 
par Ja réunion d'une grande quantité d'hommes ou animaux, ou 
par des miasmes qui exhalent des substances animales en putré- 
faction , et Toilà pourquoi on voit ces maladies cesser immédia-- 
tement a^rès avoir changé de camp. On yoit aussi qu'elles déso- 
lentles places assiégées d'une manière efifrajante, quand on ne 
prend pas toutes les précautions pour entretenir ia salubrité ^ 
qu'on fait loger les soldats dans les casemates ou dans des lieux 
qui ne sont pas suffisamment aérés» On voit également que ces 
maladies désolent les casernes où l'on fait habiter ensemble un 
trop grand nombre de troupes , et où l'on néglige la salubrité. 
C'est surtout dans les hôpitaux encombrés de malades , où l'on 
néglige les lois de Thygiène , qu'on observe le typhus, le véri- 
table fléau des armées, qui a détruit plus de soldats que les ba- 
tailles. 

On remarque aussi que le typhus règne beaucoup parmi les 
hommes détenus dans les prisons, lorsqu'on est assez insensible 
pour les établir dans des trous obscurs et étroits. On ne saurait 
assez fixer les yeux de lautorité sur les lieux de détention. L'hu- 
manité doit former des yœux pour qu'elle soît pénétrée cons- 
tamment de la grande importance de cet objet, et pour qu'on 
ne choisisse pour prisons que de. vastes salles sèches, bien éclai- 
rées et où l'on entretienne religieusement la salubrité. On doit 
gémir de voir enfermer, quelquefois dans des ti'ous obscurs, des 
hommes qui ne sont pas criminels , et en admettant qu'ils le 
fussent , cela serait encore en opposition avec les principes de la 
raison et de l'humanité j car il n'est pas rare que le typhus, pre- 
nant naissance dans des cachots ou prisons empestées, se propage 
parmi les liabitans d'une grande étendue de pays et répande 
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parmi eux la terreur et la mort. D'après cela, les chefs mîUtaires 
concevront qu'ik doiyent avoir le plus grand soin dVtabKr tou- 
jours les salles de police et les prisons dans des lieux bien aérés, 
réunissant toutes les conditions de la salubrité ^ et ypitler avec 
sévérité k ce que la propreté et le renouyellement de l'air j 
soient exactement entretenus. 

Lesvégétaux d'une odeur forte et d'une nature très-Tolatile ren- 
dent par leur^ émanations dans un lieu où l'air n'est pas suffisam- 
ment renouvelé, l'amotsphère très-dangereuse, et quelquefois il en 
résulte des asphyxies ou des sommeils mortek. On a observé ces 
accidenssui* deshommes qui s'étajent endormis dans du houblon, 
k l'ombre dunoyer, ou dans des chambres fermées où se trouvaient 
des fleurs de muguets, de roses odorantes, de seringat^ de tilleul, 
des iris ou autres plantes aromatiques. La police militaire doit 
veiller à cet article dans les habitations militaires. 

Il faut aussi prendre des précautions contre le dégagement des 
gas qui émanent des substances végétales et aninuiles en fermen- 
tation. On sait qu'il est dangereux et qu'on peut être suffoqué en 
descendant dans des fosses d aisances, ou dans des caves où le yin 
ou la bière sont en fermentation. 

L'air peut aussi devenir nuisible par des émanations minérales; 
ce qui rend souvent dangereux Faîr des mines, auquel les mineurs 
et les sapeurs.sont sujets à être exposés en travaillant aux places 
fortes. Afin de parer aux accidens , on doit fiEiire construire des 
ouyertures par où Tair intérieur puisse se renouyeler. Cette 
même précaution est également nécessaire lorsqu'on travaille 
dans les mines ou il n'existe pas d'émanations minérales , parce 
que l'air est toujours malsain dans les lieux souterrains, par dé- 
ùmt de lumière et par lliumidité. Dans les mines où l'on re- 
mue la terra, les vapeurs humides se dégagent beaucoup , tandis 
qu'en même temps ceux qui y travaillent altèrent l'air par la 

respirât ton et leurs exhalaisons. 

Relativement aux émanations minérales , je recommanderai 

qu'on fasse attention aux vapeurs qui se dégagent de la houille 
en iguition. Ces vapeurs sont dangereuses dans les chambres où 
1rs cheminées ne tirent pas n$scz* Ce qui doit faire préférer le 
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cliauiFage de bois loi^ue les circonstances économiques le per- 
mettent. 

Enfin ne perdez jamais de wue le danger attaché à Pair altéré 
dans sa composition ou chargé de miasmes ; car les maladies les 
plus meuitrlères, comme je Tai dit^ peuvent eu être la suite. La 
police militaire doit donc veiller dans les oamps^ les casernes, les 
Gorps-de-garde, les salles de police , les prisons militaires , les 
hôpitaux et dans toutes les habitations militaires quelconques, à 
ce que l'air circule librement 5 elle doit faire employer des ven- 
tilateurs dans les lieux habités par beaucoup de troupes ^ ainsi 
que dans les logemens militaires ou Tair n'est pas sufiisainment 
renouvelle. 

Une armée est-elle campée? le génàral en chef ne doit ja- 
mais oublier que dans un camp , on ne saurait exercer une police 
sanitaire trop active : il ne doit pas laisser son armée longHemps 
dans le même lieu, surtout si elle est nombreuse (1) ^ il doit s'ap- 
procher^ autant que possible , du sage précepte de Végèce^ 
énoncé dans son ouvrage (De Me im'Utan) j et qui est le chaijgf- ' 
ment fréquent des camps , castra mutanda. L'utilité de ce conseil 
est reconnue par tous les guerriers expérimentés et recommandé 
par plusieurs savans médecins d'armées. Le changement fré- 
quent des camps devient de la plus grande nécessité pour la santé 
lors des fortes chaleurs^ dans les localités humides et maréca- 
geuses ou autres de nature malsaine f dans le cas d'épidémies , et 
après un combat, si les cadavres restent sur le champ de bataille 
sans être inhumés. Un camp qui serait même établi sur un tep» 
rain qui aurait offert tous les avantages pour la santé, devient, 
lorsqu'on j demeure long - temps , malsain par le nombre 
d'hommes réunis , par les immondices et par l'infection des dé*» 
bris d'animaux tués pour la nourritjure des troupes; car malgré' 
le soin qu'on ait de les enterre^ , les émanations putrides pei - 



(1) Dans U marche que Moïse fit faire aux enfans dlsraël, il le* divise 
en plosienrs corps et éloigne leurs campemens, sans doute dans Vintentioii 
de préTcnir les maladies. 
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cent à trayers la terre , corrompent l'aîr et produisent des ma- 
ladies. 

Une maladie épidémique, comme par exemple le typlius ou la 
dyssenterie, se déclare-t-elle dans un camp, il faut aussitôt 
changer de position; et si ce changement est impossible, 1a 
commandant en cbef, de concert ayec les officiers de santé , doit 
rechercher les causes de la maladie , soumettre à Fexamen le 
plus rigoureux , les alimens et les boissons dont les troupes font 
usage; fixer son attention sur leur service et leur habillement : 
redoubler tous les soins concernant la propreté et la circulation 
de l'air; diminuer les hommes dans chaque tente ; faire renou- 
veler lapaiile, et ordonner que, dès qu'un malade se montre^ il 
soit de suit« cloigné du camp. 

On doit obliger les soldats dans les camps, à|renouTeler l'air 
dans leurs tentes , en souleyant la K>île plusieurs fois par jour y 
et même quand il fait beau temps, il faut faire abattre les tentes 
le matin , pendant trois ou quatre heures. Dans les casernes 6u 
autres logemens de soldats, il faut exiger que les croisées soient 
souvent ouvertes, même en. hiver, malgré le froid; car le re- 
nouvellement constant de l'air est plus nécessaire que la -chaleur. 
Les sous-officiers doivent être spécialement chargés de mettre 
cela en exécution, 

.11 faut avoir aussi le plus grand soin de maintenir le renou- 
v<$llement de l'air dans les salles des malades ; là, il est plus sus- 
ceptible de se corrompre^ que partout ailleurs. C'est pour cette 
raison que dans les hôpitaux et les infirmeries, il ne faut pas 
négliger de mettre «n usage les moyens mécaniques et chimiques 
connus , afin d'y conserva un air salubre. 

Les chambres des casernes , les salles des hôpitaux, «te. , doi— 
ve,nt être très-éclairées ; le plafond en doit être élevé; et pour 
eiitretenir d'autant mieux la libre circulation de Pair, il faut 
faire construire de grandes fenêtres , opposées l'une à l'autre et 
descendant très-bas; faire construire dans le plfifond de chaque 
chambre ou salle, une ouverture qui, au moyen d'un tuyau , soit 
en communication avec l'air extérieur : faire construira égale- 
ment dans les murs de chaque appartement, des soupiraux à Ja 
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disfi^uieclenxoubaitpiefb^etdenifeauatf^cleplaiiclii^rp^urfavo-' 
riser rexpukioiDdugaeacidecarb<mique,quiii caùtede tô pesanteur 
spécifique, se tient principalement dans le bas des appartemeng. 
n faut aussi veiller à ce que les diMHinëes soient placées à l'ex.- 
ti^émité des stdlèsy et surtout à ce qu'elles tirent bien. Dans ce 
^vrnier cas ^ outre Tavantagè d'attirer l^air et de le rendureller, 
il en résulte encore que les soldats ne souffrent pa^ des Tapeurs 
q.ui se dégagent des cooibustîbles. Voila pourquoi \é» cbémi-^ 
nées sont ptéférables ani poêles ; mais'si l'on se sert de ceux-ci, 
on doit pour faciliter la circulation cle PâlTy lesdîsposer demanière 
que jeta* -boucbe soit placée dans l'intérieur des appartemens.' 
.. Ji est^ndispen-sablé qu\)nne souffre jamais qu'un grand nombre 
de soldaU habitent d|ins un même lieu, ce qui est aussi contraire à la 
morale qu'àla sauté s ilfautquelelocalsoit^par son étendue^propor- 
tjonné fc leur nombre, de sorte qu'il Uodse à obacun une masse d'air 
sufiisarite, toujours salubre. Ceci devient «^ncore plus 'nécessaire 
IqrsqiueçesboBMttes août malades.' On doit laistser a chaque bomme 
au moins ci^q toites cubies d'espace \ etilsej art à désirer que dans 
les hôpitaux^ cfit.espticefÀt toujours porté au moins à huit toises. 
Aussi ne doiVoli pas établir de très-grandes casernes et de très- 
vastes bôpitau;^» dansie but d^j faire loger un nombre considé- 
rable d'hommes ). a>i li^i^ de les disséminer sur plusieurs points. 
Poiq* la construction des oaaemeftct des hôpitaux, on a conseillé 
avec raisoa de tOMÎours.i&eher» de calculer la grandeur de chaque 
chambre, Pf^V..!Vi1gfr*tciiiq hommes, et&ii-e coucher chaque 
soldât sépa|ifffnpeiMt,.' chose, qui est^ de tonte' nécessité dans les 
ét^bU^msen^ hospitaliers (I). L'habitiide reçue dans les casernes 






(1) Puisqu'il est ici question de la construction des. caiemes et des hôpi- 
taux, je rappellerai ^u'il faut- réunir à ces hâinumiis des promenoirs, et prin- 
cipalement dans un hôpital^ car le mouvement et l'exercice modéfé sont 
•o4?ent^e la plus gran<ïe utilité dans le traitement des maladies cbroni- 
qnf^.. Cci prooMiioirs doivent être plantés d'arbres entretenus soigneuse- 
ment, ratisses tous les jours , et garnis d'une suffisante quantité de bancs. 
Chaque hôpital devrait aYoir un promenoir avec une belle galerie couverte , 
ou les m a l ad e s pourraient se promener quand il fait un temps humide. Il 
serait bon aussi* d'avoir dans chaque caserne une galerie couverte pour ser- 
vir de place d'exercice dans le cas de mauvais temps. 

TOME XtlI. 14 
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4e faire «ooeH^r àenxhommeê^tMiàa teiiMtt , ek eoittriiire'& 
}a santé f favorise la p^opagatM^ndé la.giile et la «orruplion de» 

oicpuri. 

. On doit arcMr ]e pW^i'axd aom dé provenir qne les miirsmes 
l^i émanent des JfosaQB4'aî^n€€, ne se répandent «dans les cham* 
bret des ca&enieg et dqs hôpitaux', et que ops b^imens ne soient 
jpAH; inCectés «te leur odear. Il faut avoir l'attention de \es éWi-^ 
gnf r e^nrenableinjeat^l^^s &Ire fermer par dem pertes battante»^ 
et Ica fi(ire construire en ^orte <|ne leur pnamteur n'mconiinode 
point. Si le local est au bord d^nne riviève , il faut alors ctahKr 
les Jatrines au-dessus de l'èaii , ponr que )e courant entraîne ied* 
ynatières. Maïs on doit avourla précauC^Mi d^ne'pas les éloigner 
tfUemeiait^ qii'un botnme sortant éa lit ou d'une cbambre ebaude^ 
.ce que \o solibt Cait souvent nu-pieds ou en chemise , ait besoin 
de iravèrsfiï' de gra»€les coiits budi^s Iwttx où lil serart expose au 
l^pid et a. gagner d^s affections catarrhales» 
. Lorsqu'une am^ee esit campée , on '«ioit fat^e cfenser tiës fôs^es 
à, plusieurs pieds de profondeur, pour recevoir les matières ei- 
crémentieiles.^ Ces fosses doivent ' étve •pliM^^eft à une certaine 
distunee du camp, Afin que les exhalaisons ne ^'y fassent pas sen^ 
tir. On j fera jeter, une fois par jour, quélc^e» eouches épaisse)i 
dq terre, jusqu'à ce qu'elles soientrémpfies à cinq ou six ptédé^ 
plors il faudr»a bien les oouvrir de tecre et en creuser de nôu- 
Telles^ Moï^e n a pas nléeonnuqne oeséxbakis^ns puantes fussent 
lHaUdipes; i) ordonna dans son oap^ nul--IÀ^él?tOs qViè ieeux 
obligés de satisfaire aux besoins naturels , dussent aller dans un 
lieu hors du camp, y faire un trou idans la ten^e fHïè couvrir 
après yitce-sûulagiS'{4)« On dit qne les-Tmrs 'aigissent encore X 
pe^pri;s.deii»éine^ . 

On doit onssi fkîre enlerer tous les Jours Iç fumier des.dbie'^ 
Taux et autres immondices qui peuvent $e'reuQ9n|tr<er dans- les» 
camps. On doit en faire aut^( aux çai^Ames et antres Jieilx im^^ 
bités par le^ troupqs^ ^ . : . i 

i*) VoiUronome ^ 9\ittp, XXUL 
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."Une MKtve ^h^9 de Pbrgâèiie «miger qité kis boui3h^(*i^, t^ji 
hoiries «t 1«& béstiaok de toute •espèce ne soient pliKïes qa'fivx 
eitrémîtés dii cabfip; que 1^ de'bris des ammaux abAttuil soient 
)bfimjeUempnt enfouis profondément-^ et qu'on ne les jett^ pH!ê 
dans les mîsseaniL on rÎTtèrcas à la prot imité du camp* 

On doit exercer une surreiUahce trè&*rigaureuse sur iVnlIer^ 
rement des bonmies et des chevaux Àioris ; on doit les faire in^ 
blâmer ihnihédîatement après les TÎngt^quatre Heures du d^ès, 
surtout dkUs un telles d'é|»idëmie on pendant l'été à cause de la 
ebaleor; il ftut les faire enterrer à six ou se^it pieds de profon-» 
Adtw y ef plus profond émeiit encore si l'on met plusieurs cadavrert 
^énaèmblef U i«ut Qu'ils soient toujours couverts an moins de six 
pieds de terre. On doit cboisir pour le lieu d^inhnmatlon uit 
endroit suffisanimékit récarté des habtiatlocis. J'obserTemi en pas- 
sant ^ue poul*<entm*er les nuorts dfun.cbamp de bataille , il feut 
feire exécuter cette besogne par des. infirmiers ou par des pay^ 
sans 9 parce 4{ûé cc^ spctetaèle lugubiSs pourrait faire une' màu^ 
taise în^nessi^n' sur le mdral. des suridats ; ef^ pour ne pas cllo^ 
quer les opinions^ il «eraiîtuussl déstmble que oefttè injinnmtidii 
se fit toujosirs^ non^^-seuteinent^atec «ike grande décence^ tnaitf 
encor^'aiféc Une oertsme pom^o rielîgiénse^ 
. Etvfin ^ e« ne ùoit juiiuiiB tolërer qtie des mdbMn^e» Mdftutei 
ou vég^iep en putréfactiéM soient^ k proximité des hôpitaux, 
des casenies ou cintres habitations «illtaîrvs. On ne doit pas non 
pluS' ^^làbb'k*' të pèyiut • des troupes dans le voiûttAge de mine» 
d\i<ie tiaftnt<0 nuWble^ comme celles d'srs^nic^ de soufre^ etc. 
Vlïè êkMtf très^e8seiiti«Ue à laqbirflie là policé militaire de^ 
tvMit e^Aistam^nent veiller^ etqui est unrdés principale condi- 
^t% poui^ ^tJ<etéhir là wliibrtté des Msemes, c'est de ne jamai» 
é(hxfMt qéfôt» f traite dé pirëtibdttes dialâ^iés lëgèretf. Aucun 
«^éd^èlb rfî^oté j^û'Me Ihalfldi^igrâTe débute ^ès-^sourent soud 
Ift fèHne d'àfre sfffeetië^ légSr^ , ^ de tnémé une maladie légèf# 
eka^éi^ëncë,' pourrait être i|ei«atbi^é cétita^use et se corn- 
imifiic|tte]« à d'autres soMëts,'iiVaht qu'Mi n>n ait reconnu lé 
Caraétère. Dé pHis, 'cA flet**naùt le tiitAnde pendant quelques jours 
an quartier, il arkré quelquéldif . il^lMiiital , k peine à temps 
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pour y mourir. lyaîileurs , je peux ajouter en toute ctotcience, 
que parmi les officiers de santé cbargés delà Visite des casernes^' 
il y en a beaucoup à qui il serait bi€|i difficile de décider sur le 
caractère d'une maladie , et qui sourent , en domuint à tort et à 
travers des émétiques et des purgati& dont ils prennent la'dose 
au hasard , ou bien en droguant à outrance leurs malades y font 
de'géiiérer une affection légèrej en maladie graye. 
, Les avis que je viens de doimer deyraieni être suivis de quel-* 
ques détails relatifs a la propreté à suivre danales habitations mi- 
litaires^ et dont la salubrité dépend si e^entiellement ; mais rou- 
lant éviter les répétitions, je renvoie à ma Noticasur la propreté 
a observer chex les troupes, consignée dans XeJoianal des Scien^ 
ces militaires* 

Avant de terminer, nous jèterons un coup^'œil rapide sur le» 
vents, sur leurs effets, et l'influence qu'îb peuvent ex^pcer sur 
la santé des gens de guerre. 

J ai dit, dans ma Dissertation sur Pair atmosphérique {^^ ^^) y 
que l'air jouit d'un mouyement de translation par lequel une 
certaine portion de l'atmosphère est poussée ,d'un lieu datis ua 
autre,, avec une vitesse plus ou moins grande, etdans linedirec* 
tion déterminée. De là naissent les vents, qui ont été. appelés 
fç&néraux ou constanSy quand ils soufflent toujours duiaème côté ', 
réglés ou périodiques^ quand ils soufflent dans des temps marqufa 
d'un point de l'horizon^ et i/arMi^/#,$, quand ils n'observent au-* 
euue règle par rapport au temps, à la direction et; a la donée^ 
. Les rents agissent sur notre système organique d'après lesquà^ 
lités de l'air, et varient dans leur action suîyantl(['s dtyeits dc^és 
de température et d'humidité , enfin suiyant que Tair est salufore 
ou insalubre. C'est ainsi que lés yents causent des effets. difféi:<en8 
sur Torganisme' d'après If s points cardinaux d'où ils souffleAt, el; 
d'après les localités. Mais l'action des yents px^rce |ine plus grande 
activité eu raison^ de leur violence plus ou moins . fortç f parce* 
qu'ils appliquent une masse d'air >plus grande sur la su]:&ce du» 
corps, et agissent en comprimant j donc il ne sera pas di^cijle 
aux chef) militaires, d'après ce qu^. j'ai à^vt antérieurement sur 
lair, d'ctablii des règles pour garantir les troupes des vents^ quii 
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iOntnne influeiice nuisible sur l'organisme. Mais il me reste en- 
core à remarquer, qu'outre les effets proyenant des vents, suiyanl 
les qualités de l'air, ils peuvent produire un autre effet qui résulte 
de l'impétuosité avec laquelle ils agissent sur l'homme. Les vents 
impétueux gênent la respiration , qui devient courte et Ial)orieuse ; 
et si l'on restait long-temps soumis à l'influence de cette impé- 
tuosité , on serait' sujet aux éngorgemens dans les vaisseaux pul- 
monaires , d'où peuvent nattre des inflammations de poitrine et 
des crachemens de sang ^ maladies que nous avons eu occasion 
d'observer ckez des personnes qui s'étaient livrées à l'action drs ' 
vents impétueux. Or, il en résulte que les chefs doivent tâcher, 
lorsqu'il s'agit d'exposer les Iroupes à une telle agitation atmos- 
phérique , de ne pas les y tenir long-temps. 

Je remarquerai en dernier lieu , que le» vents sont souvent 
dVine grande utilité pour modérer l'ardeur du soleil, et pour 
chasser les émanations nuisibles. tA police militaire doit savoir 
en profiter pour faire purifier l'air dans l^ntérteur d^ bâtimens, 
chaque fois que la circonstance l'exige. 
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DE GARANTIR DE LA FOUDRE LES BATIMENS 

MILITAIRES. 



Extrait d'une brochure ayant pour litre : Nout^eauœ AppareUê 
contre les dangers de lajoudre et le fiéau de la fçrêle ; in-8^ 
de 3 feuilles et demie : chez F.-G. Levrault. 



Les accidens causés par la chute de la foudre, qui se renoii 
vellent si fréquemment, ont déterminé l'administration civile à 
Idéaliser enfin le projet de faire armer de paratonnerres tous* les 
mifices puMics. Depuis long-temps cette mesure a été prise dans 
le département de la guerre pour les m*<v**^** ^ poudre , mais on 



a iu^qi»f4 piTëseot n^lig^ d'm pbeeir «pr tftg^ipMiA i^oml^re 4v 
autres Mtiaiens uiiUUif#^ 

I<ia dépense que péeessite )a GOBfitF«iotiop de vfs iinniBnet? d'au- 
près le mode unique ad^té pour le^ grands édifices , est dirideçair 
ipent la principale cau»e qui en fait l'estreûidre Tubage. G^p^* 
dant) ^ il suffit de connaître le poutoir des pointes et les çipér 
» riences de Charles et de Roinas ayec un cerf -«volsi^t sous ^^ 
n nuage oragei^x, pour rester couiraiip^ii qi^e les paratonnerre^ 
p s'ils étaient plus inultîpJiiés et placés fur ^eg points éleré^, àxr 
n mrnueraîent rée^ement W mutièi-e électrique des Uf^e& e^ 
n la fréquence de U chafe de I^ foudre sur la surÊË^çei de la terre« i» 
{Instruction 4^ taçaiétm^ royale des scienceê sur ief paratofkr 
nerreSf du %Zjmn iSÈZ ^p^*f^ 49. ) 

On peut donc dire qvi'en n'adopta<^t que trè^-pw^eUement, 
comme on le lait, une mesure dictée si impiérjeusement par Te^x 
pérîence , on ne peut i^teiudi^ aussi que tr^-^imparfaitement le 
but qu'on se propose.; et c'est ainsi que l'on rend en quelque 
sorte nulle uue des plus admirables découvertes de nos temps mor- 
demes. 

Mai^ s'il élail postttrement démontré que, dans l'ensemble de 
la toiture de la plus grande partie des bàtimens, tous les élémens 
d'un paratonnerre s'y trouvent ou peuyeot y être complétés 
aYafttsgfiiyeqiePt ^ il «e^uî^ déa^ntfé en même temps que géné- 
raleoient on peut établir oss armires à très-peu de frais , et la 
cause y qui en quelque sorte en repousse l'emploi, n'existerait 
plus. 

Pour arriver à cette solution , il nous suffira de consulter l'ex- 
përience et dHnvoquer les principes sur lesquek est fondée la 
théorie des paratoimeires. ' 

D'abord , « Ibut le monde sait que les parties métalKques sur 
1» un édifice sont frappées de préférence par la foudre ^t ce fait 
» Aeul démopire l'eiticacité des paratonnerres, qui ne sont que 
» des lames métalliques disposées de la manière la plus avanta- 
p geuse , d'après les e.onn^s»nces acquises wp la nmtiM «^«<^t 
M trique par la tbéorie et l'expérience, n 

{ JMtuetiûnffécMede taoad^nim, Jf^fp ^- ) 

11 est donc probable, en général , que si , dans Ià construction 
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é'uBk îflitimêmi,, iLn'cntraît w<saii^iiAi)ér!ftn miétalHqtrais , la feu- 
^ W fra|p|MVaii inremeiit, ott que,. PAMeîgtiADf , eHe. f ferait 
peu oa point de ravage , par la raboa qi&e y n'étant attirée alors 
pfir ai^Cttoe action pavtienlîèpe , la matière électrique se préci- 
{Àterak îfBsaëdiat/eaMiit dafii9 le sol , centre d'attraction d)s ce 
fluide» 

Mais U n'en eat pab ainst. Tous lés bAtîmens , dans- leurs' diSBé*^ 
rentes parties y et le plus grand nombre particulièrement ians 
km» toiliires, sontpkuou moins garnis de ferrures quelcon- 
ques; et non-seulement on sait, d'une nàanière posttive, que^ 
^^nd bi foudre aetefnt:tta.Mitii»ent, efie se porte immédiate- 
Dftenfc sur les parties aaétaUiques^ «wis encore une obserfation 
constante a, ùàt eonnaâtre que^ dans ce cas, eQe ne touelie succès-' 
sivanent tomiet celtes* qui se trompent sur son passage, ne les 
détacbe et. ne les brise* quelquefois ainsi que tes corps intermé- 
diaieea non conduateurst et ne feît espfeosionr enfin, que parce 
que. ces parties métalliques lui présentent à chaque pas des solu- 
tîcais;de icowtinuîté, etqoe d'ailleurs* aucune d'elles ne commu- 
nique aviec le sol. 

On peut donc déduire de cesobserrations et de ces faits, qu'en 
&isant comnniniqaer exaetemenf entre elles toutes les piècesmé- 
tatfîques qui entrent ou peuvent entr^ généralement dans rèn- 
semble d'une* même toiture^ telles que faîtages , arêtiers et noues 
en fer ou en plomb^ gouttières ou cbéneaux et tuyaux de descente 
en sino ou en f(E*r^lane , el en prolongeant ces derniers , am 
moyen de laniesdefer on deplomb, jusqu'au fond d'une citerne, 
d'un puits on d'un puisard, on prëtienArait tons les accidens de 
la fbudre^ par conséquent , on savait de Tëritables paratonnerres, 
par&itement analogues à ceux qui , dans la vue de simplifier la 
construction de eèa armures et de les muftipUer , sont proposa 
dans rinstruction précitée de. l'académie , page 43. 

Il tst ¥raii, ainsi qu'on le fait remarquer dans cette instruction^ 
que ces paratonnerres sans tîgf s, n'éttendiraient pas leur influence 
ao^delÀ- d» bàthnenf , c'eslî-à-dire, qu'îls-n'auraîcnt point d*ac»- 
tion pour prévenii* l'éclat de la foudre, mais au moins ils^aoTaient 
f#aja«s9 le gnand wanfoge de* goràoitir un béMntenl' dé sesraTa- 
ges , s?il ei» étati attoiiit. 
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AufturpJUiSy.riçn ne s'opposerait à ce que de» tiges fussent 
élevées sur les conducteurs que nous Tenons d'îndîqaer : le^ 
girouettes qu'pn est dans l'usage de placer au Mte des bàtimens^ 
sont déjà de yërita]i)les tiges ou pointes de paratonnerres, très- 
faciles d'ailleurs à établir , et qui jacquerraient, par leur commur 
nication avec le sol humide ,,toute Faction dont elles pounraiênt 
être susceptibles relativement à leur hauteur et à Mëvation du 
bâtiment. 

A cet égard, nous crojfons devoir rapporter ici un passage de 
l'Instruction |le l'acadépiîe. 

, a La distance à laquelle un paratonnerre étend sa sphère d'ae^ 
tion n'est pas .connue ex^cteoieEXt) et dépend d'ailleurs de circon»-^ 
tances qu'il serait difficile dapprécier , mais on estimé qu'une 
tige peut défendre efficacen^ent autour d'elle ,'des atteintes de la 
foudre ^ un espace circulaire d'un rayon double de sa hauteur , 
et c'est d'après cette règle qu'on d'spose les paratonnerres sur 
les édi&ces. Ainsi, plus une tige s'élèvera dans l'air, plus son ef-« 
iicacité sera grande, noD-seulement pour défendre de la foudre 
les objets environnans , mais pour soutirer la matière électrique 
du nuage orageux et le paralyser, n 

Il convient donc généralement au système d'appareils que nous 
discutons, uou-seulement de conserver les girouettes ou autres 
or nemens analogues qui couronnent les poinçons des combles des 
.bâljinens, mais il importe même d'en jJlacer quand il n'y en a 
pas , de les élever le plus possible , de manière & ce qu'elles dé- 
passent au moinâ les tuyaux des cheminées , et surtout de les 
terminer en pointe, et non par une sphère, à moins de surmon- 
ter celle-ci d'une petite pointe, soit en fer-blanc, soit en cuivre, 
mais de préférexu^e de /ce dernier métal. On conçoit, d'après ce 
qui vîei^t d'être dit, que des pointes^ même peu élevées, peuvent 
neutraliser en partie un nuage orageux : dans tousjes cas, elles 
présentent immédiatement un point de contact et d'appui à la 
matière électrique , par conséquent , elles déterminent plus 
promptement et plus sûrement la marche du fluide sur le con- 
ducteur. 

Il peut arriver, dans de certaines circonstances, que la pointe 
d'un paratonnerre soit foudroyée : on a quelques exemples de 
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cçs sortes d'accîdens , et c'est aans doute ce qui a fait croire à 
quelques personnes qu'un paratonnerre n'est point une garantie^ 
puisqu'il |>royoque la foudi*e. Mais on sait par une expérience 
bien éfatblie, dans l'Amérique du Nord, particulièrement, où 
les orages sont beaucoup plus fréquens , 6t aussi où les paraton- 
nerres sont beaucoup plus multipliée qu'en Europe, que ces ac-> 
GÎdf ns , si on peut les qualifier ainsi , sont rares et toujours saus 
danger ; car , la faculté d'attirer ainsi la foudre ne pieut exister 
qu'en raison de la faculté de la transmettre au sol librement et 
immédiatement* Or, cette faculté dépend nécessairement d'un bon 
conducteur , et. un bon conducteur porte exactement dans l'eau, 
ou dans la terre parfaitement humide. Ainsi , Vè&Cù<Até d*un 
paratonnerre, bien que plus sa tige s'élève dans l'air, plus elles 
d'action , tient moins touteibi», à la hauteur de cette tige, qu'à 
la qualité plus où moins absorbante de son puits de décharge. 
• On peut donc dire avec assurance, que tous les accîdens qui 
arrivent ou peuvent arriver aux bâtimens armés de paraton- 
nerres, viennent, sans nul doute, on de solution de continuité 
dans le conducteur, ou de la uiauvaise qualité du puits de dé-* 
charge; plusieurs exemples qu'il est inutile de rapporter ici> 
confirment d'ailleurs cette assertion. 

Il reste à démontrer que les faitages et arêtiers en feuilles de 
fer ou de plomb , les gouttières, chéneaux et ttyaux de des- 
cente en «inc ou en fer^blanc, ont toute la capacité nécessaire 
pour le libre écoulement , sans danger, de la matière électrique 
dans le soL Cest encore dans rinstruction de l'académie que nous 
puiserons nos moyens de démonstration. 

a Un courant de matière électrique, lumineux ou non , est 
toujours accompagné de chaleur dont l'intensité dépend de celte 
du courant. Cette chaleur est suffisante pour rougir, fondre ou 
disperser un fil métallique convenablemuânt mince; mais elle 
élève à peine la température d'une barre métallique de 12 a SO 
millimètres de coté , ( 5 à 9 lignes ). Ainsi, une barre de fer de 
18 millimètres de coté ( 7 lignes^ est trè^suffisante p^urùn con- 
ducteur de paratonnerre, d (page 15.) 

» C'est par la chaleur qui est propre 'à la foudre, et par celle 
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^ufellc 4^g9ge de l'ajr ou des oorps qu'elle triiTepse»e» tps^ refont 
I40I,. qu'elle npj^t le (eu à toutesiles aiatlépes tenues , coenne le 
foja, U pailU 9 le coton , ete. U est. plus rare de. la ¥oir eaâmiH 
mer les matières compactes^ tellea que les beis^ soit qtt'etle les 
4echire y aqit qu'elle glisse sur leur surfiace^ parce quo se» ae-^ 
tiou est tipop iustautaiiée. n ( page 26 )• 

IX'api^ès celu, il ne peut point 7 aroir d^inqttî^taAea fondées 
i;elativei]p,eiit ^mol différentes pièces de bob des coa^li^s, qiaà 
ppturraieujt ^ç trouver eu contact ayee nos eeiidiictèttrs en feniile» 
métalliques. Vu fak qui d'aiileurs ridnt à Pappul do cette pre^ 
mière assc^ion, est la peÎAture à l'huile qui se met 4»mu inee»^ 
Tépient.mr les conducteurs en barres, snr leurs 1%es même», 
^^F^iV^ sur leurs pointes* 

Pu reiBlte , qu'il 7 ait contact on non, on peut affirmer que le 
fluide y l^owa^t un bon conducteur dan» les fbuilks mëfallt-* 
qi^çs d^4 toitures , nese mettra sur aucun point en contact ayec. 
les pi^rt;ies Ifgneuses y puisque*, le bois , mémo rert^ est mauyais 
condMcteu^», V se porteraîl; eacoce moin» sur la tutte on la pierre-^ 
Q9x: ce$, cpçpssont noi» çoniUdemts; et comme d^ailleurs iln'y « 
poi|it. adJ^']?e(i|:e y maîa seulement contact entre ces majtértaux et 
les feuilles métalliques conduotnceSy il n'7 aurait point choc en 
r^onr y pair conséquent' point d'explosion. 

Ask surplus I? dans toutes les instructions y notamment dans 
oeUo qnî nons sert particulièrement de guide pour notre sys- 
tème d'appateila^ [il est expicessanseot recommandé u de fcire 
1^ communiquer avec le conducteur d'un paratonnerre tontes 
9) les pièces métalliques, un pen eoosidénJ>)es qnt pensent se 
9. trouver sur le bâitiment, comme des lames de plomb qui re- 
» couvrent l^ faitage et lea arêtiers du toit, lesgputtières en mé- 
9. tal , lesi bsi*res de flsr qui assureraient la solidité- de quelques 
» parties du bâtiment, n 

On Toit donc que Fon> ne> craint pas de porter le fluide élec^ 
triqne sur les parties en méli^l des toits*, tontes plus ou moins 
en oûntaot ayso les antres matériaux non conducteurs dont se 
compose le bâtiment. 

Cependant y étdiKssons In capacité conductrice des pfirties me- 
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iittiqiies onfionûreç 4t8 toUures «olis.le rupport de k «olidiltf 
géométrique. 

Lé$ feuiileê de tAle^ de fcrrUano oa de sine y que Ton emidoie 
ordinairemenl pour coi4Trir les ftitages et arèliere, ont au ttioiiM 
4^ mîUimètres de largeur (i€ pouces) el unrnillimi^ire d'é|Hii»^ 
eeur : les gouttières en Bino ou les chèneaux en fer-^blano ont 
•au moins 3i5 millimètres de développement ( i pied ) , sur un 
millimètre an moins d'épaisseur poor les gouttières et un demi- 
niUimètre seuien^ienl pour les eliéneaux ; mais oeux-o! ])ortiiDt 
di|ns leur bourlet v^e verge de fer de 58 milltroètres de circon'- 
férençe (15 lignes), ^i y a au moins cpmpsnsalron : les tuyaut 
de descente en fer-blanc , ont ordinairement St5 millimétrée 
de déydc^pement (f pied), et un demi-mîilimètre d'^paiBseur. 

Ainsi , la solidité d\in mètre linésire de feuiTet de métal pouir 
laitage ou arêtier, est au moins de 0"^,0004SS j celle des goul- 
tièces en sine on chaineauxen fer-blanc, au moins de O^yWOMB^ 
et ceVe des tuyaux de descente de ce dernier métal de 0"*,0001 6Î5. 

Présentement, la solidité d'un mètre linéaire d'une barre de 
fer de quinse millimètres de eôté , reconnue ti*èft-tiiffiiante pour 
-un conducteur, n'est qne de 0*^,000995 , c'est-à-dire moitié seu- 
lement 4e la solidité des faHf ges et aréii^s en métal , un tiers 
de moins à peu près de la solidité des gouttières ou det ekémaux , 
mais d'un peu plus de la soKdité des tvyaux de deacoite en fer* 
Uane. 

Mais aoin on^sait, d'après tçulés Iss ebser^atiras et Pexpé- 
rience, qne les molécules de la matière électrique étant animéei 
dVine grande force répdWve , ce floide éprouve d'autant moins 
de résistance qœ son dondneleur a pins de surface* 

Or, noscondtffctMrs en te^îÊie§ métaUiqaei préienteroat ^ sur 
tnieliMigpeurdé iil| t < ,dixfoîs|^ de surface -qi^cn conducteur 
en barres 9 et de jdns^lenn branches priocipal^i^étefidrcnvi MIT 

tontes le» partie)^ dn pùaMe tun bâtiment. D^nn autre tbU^ k 
nurtière âectriqoe tr«iBf«ra prcsqne l4Nijoar% dans les gcwtffèr^ 

bu les cliêaean , et dans les fnyaa de desKcnte^ son eoiNhe- 
tenr natsvH ^ fesui ; et cdle^ absorlMiii ionnédKatemettt et tf «ipe 
partie dn fMd« et le ealor^ne qtie p€Mil dé|;ap)|er le eotfant âec- 
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trique : doiic^ il y aura y dans tous les cas^ plus que compen'»- 
satîon. 

Puisque les faiiagf's, arêtiers et noues en feuilles me'talliquesy 
les chéneaux et les tuyaux de descente en fer-^blanc peuvent 
donner de très^bons conducteurs de la foudre, les tuiles concayes 
en fonte de fer, dont on se sert dans quelques localités pour cou- 
vrir les faîtages et arêtiers , les tuyaux de descente de cette même 
fonte substitués aux tuyaux en fer-blanc peuvent servir de même, 
à plus forte raison ; également les feuilles en plomb y car si ces 
dernières sont plus fusibles , e'ies ont aussi plus d'épaisseur que 
.celles de fer. ou de sine, par conséquent plus de solidité géomé- 
trique que celles-ci. 

Si l'on opposait à ces calculs une prétendue difKculté de dé- 
couvrir les solutio|i8 de continuité que des accidens imprévus 
pourraient occasioner dans des conducteurs de cette nature, nous 
dirions que de véritables solutions de continuité , dans une par- 
tie quelconque des paratonnerres en feyilles métalliques^ pour- 
' raient toujours se découvrir aisébient ; et que quant à de simples 
défauts dans Tétat de continuité des feuilles ou la non adhérence 
.des tuiles en fonte de fer entre elles , cela serait absolument sans 
danger, toutes les expériences le prouvent ; qu'au surplus, des 
défauts dans la continuité, une solution même accidentelle pré- 
senteraient infiniment moins d'inconvéniens que l'état actuel des 
choses sur toutes les couvertures où il existe des parties en mé- 
tal, c'estrdonc à dire sur la presque totalité des bâtimens en 
général. ^ 

Examinons présentement les avanjtages des paratbnaerrcis en 
feuilles métalliques, sous le rapport.de la gopstmiction. 

Ce qui , dans l'établissement des paratpni|^rQ«}^>arres,.rend 
le travail difficile, par conséquent dispendie^^^i^'est l'usage suivi 
ass^ généralement de placer la tige au milieu du faîtage, du bâ- 
timent, et par suite de faire descendre le conducteur sur le milieu 
du pan de toiture , a attendu qu'il est de principe.de faire par- 
venir la foudre depuis la tige du paratonnerre jusque dans le 
sol par la voie la plus courte. >) 

Il est vrai que cette dispositiouofire l'avantage de garantir égale- 
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ment les deux éxtrâ&îtës du bâtimenl;, et dispeMe^smiTeB^ 4'<^Toir 
deux tige». Mais lorsque , par l'étendue du bâtiment, deux tîge» 
sont nécessaires > le travail d'établissement se complique encore 
par la nécessité de faire communiquer les deux tiges y ce qui ne 
' peut avoir !\eo qu'en plaçant sur le toit deux branches première^ 
de conducteur qui se réunissent en une seule ^ toujours au* milieu 
du pan de toiture. 

Dans notre sjstème d*appareil , l'emplacement des tiges esli 
toujours marqué , préparé même par laéblistruction de Ja- char* 
pente du coiùble, ou {dutot ces ttgesiciisèeut déjà : on peut^ 
toujours en avoir au moins deux sur chaque bâtiment ou groupé 
de bâtimens ,- et elles j sont^néceasaireaaé&t.solidaires, puisquei 
de Tune à l'autre ily a communication .exacte au incK^ren du.^tag8> 
métaUiqiie. On a toujours deux brahohes prnteipdes'de <90ndM- 
teur dont l'emplacement , indiqué de méitie par là construction' 
du eomble , .est celui' qui convient à .tous égaids.:» ces 'deux 
branches distinctes, ixlais.dépeadimtes l'«uAe do l'autre:, olfrenijl'a^. 
Yantage d'avoir deux puits dé décharge égak^pi^t solidaînes* Ge-^ 
pendant, si lie bâtiment est de trop pda d'étendue poui' atoir deux . 
pufts de décharge ,; alors leh deux braniihes decoadueiieiù* peu-i 
Tent se réqnir surunpoint du haut de. ;la façade. du. bâtiment > 
sans plus s'écarter du principe dejn ligji^e ^ plu^ courte, quel 
pour un conducteur en;Jbarrf s conftmuniguantà deui^ tiges. ' 

Ce sptème oifre donc, d abord,. cçuvenance de dispi;»^itio|is,; 
facilité' d'exécution et avantage marqué .sous le rapport de dii, 
ga«;fi^tîe,: ^eç^uite il e&t feciie de se jponvainçxp qu'ço,géfléra| le, 
grof ç de CQustructîpn qui en fait la )>§^e^ ef^-^^xyéifiUiki^moff^^ 
d'écoaomfe pour; Tei^tretien des couvertures 4^' * ibtâtimens»! 
, Yoi^on^jà cet égfo^d) l'état ordinaire de8( cboiSe;Sp / , ., ;,, • 
. Les.fait^aes et arêtiers des toits en tuUes d'argU^» P^r exemple, 
c'est-à-dire de la presque généralité des bâtimens , qui pe sont 
pas recouverts en réûîlles ou fùiles métalliques, le sont eh tuiles 
concaves d'argile; et la pose de ces tuiles exige l'emploi d'un 
mortier quelconque. Or, dans uosjclîmats pluvieux et froids , 
raliernalion fréquente du sec et dé l'humide détériore promglë-. 
ment les mortiers 5 la violence des vents remue, soulève lç% 







dépà se peviaAmr pviiitaniart k la Hûie, cède, etifs jofaifr 
sont ixMDpai. De là YÎmt la Déersitë de l é jur e i ' d Éaf fig sAnëe 
les fiiSfagn «t les ■rêtirrK en fuies dVafQe ; K c'csl par cai 
■ aeu ^r ai trvp finéquaatet mt la fantiqnc Ton d^jrade Im 
rertures , que le courreor casse et Inrise des tafles qai aoraittit 
fm àatét ■■ «ède. 

Jhme^tk dHoiepÉrtîl jaéçonooiieàaDpiojerdeifiniiiinMi 
lliiles métalliques y 9hi K^if de tailes bidimâraB, sur les filtagn el 
métien des toits ; si , d*oiie antre part, ces pièces aïkétalKqiies 
pettréot serrîr de eoiid«cteiin an flâide élecAr-que, il est é%h» 
émt qn^OB aaiosi on niojen bien siiiqple de garantir tous Ips Va* 
tiascna diHb dangers de la fendre, et que la dépense qoi doit se 
rapporter spéctalonent à l'établissement d^nn paiatonnenre d^a^ 
près ces Tues , se réduit d'abord an soin de bien joindre Ifo 
feniHes on tnîles mltallîqaes enfare elles ^ k filtre oomnmnîqtitr 
exâlctemeiit le faltago avec les arêtiers et IfS nones^ et HH?iiit-eî 
avec les Qfkéneafiit/piiisà pb^r ^i^^i^iti^ mètres linëaii'es 4ë. 
buDes 4e fer on dé plétub^à réxtrémlié iàés fnji'mit de dcscenlë 
des gonHi^i^s ;ié làainète à lies ftitt^ poitét* dans V^ik on Aile 
k terre ^HftltélneM iMMdtdé. 

A ce éli)et, nous ferbtts d'abord remarqnè^ qii^anx cànver-. 
tui^ qtdtt'Ànf ni arêtiers ni noue^ , oU dont les comMessotit en 
Gi^ûpeé ^ tm pfeut £ifi*e cbtbmnliîcjttér le faîtage aVec les cbéheanx 
6à guttUiArM eh tiiéfat; i$6lt th emplo;yaiit dés tnil^ en fontn' 
potii* icéuvr\t k» bMr Atît-e^ dû toît; (1)^ s6it en sppH<|t^aiit sui^^sî 
bords ^ partie te long du teur, partie sur le toît, des fenîlles de 
tôle ou de fer-Màtié ^ai, suf^i^s eothrèrtotes en tinlés d'argO^y 
se etoûént sni^ des bardeaux ou des feuilles (Fàrdoîse placées al- 



(1) Il M ^rîd«iH qu'nii« coiM«rtiire enâèremot «n métal, d'ane iespè«e 
qntl^nf^m^ leriubt U mûUeuf f&ft paratonnerre». suffirait de la faire conv?. 
rouni(|^uer au moyen d'bn ou plusieurs conducteurs avec l'eau ou la terre hu* 
mide*, et de la surmonter d'une pointe en ngictal plus ou moins élcyée , et 
dSiiie litâtiiàn» qiirïébnque. 



tsniilUteiMCiiUvfiMkteâU.ifoiiMmm» ài^mf^éHÈltmSPëtii^ùytt 
ce derDÎar mojeo cpH fait Irès^bw^ity H dhpettdé ^*aiileiii^ d'en- 
tretenir les enduits, qui se mettcwt ««Il bonhiii^ des toits. Or^ 
oïk ne peut Irop le répéter, tout moyen qni peut dispenser d'em- 
ployer du mortier sur les toitures est un sûr moyen d'économie 
pour leur enlrèfîen . 

Quaot.à la GonaMi»i«a|iMi à «feUir entre. l«s atétiêfl , tè9 
noues ou les bordures et les chéneaux^ on peut employer ou lés^ 

soudures y ^ 6é ^rtfr térém^éfi lA'éfe \s^n ', tpiVy dé bhaque ex- 
trémité et du milieu de la feuiUe, se p^aeenil .à l'ei^tour des bridai 
ël sous le boudin dos clfcâaeMu^ dwtiÂUeniMloppeyipÉy odnsé- 
quent la baguette en ftr. 

Pour les bâtimens sans toit, c'est-à-dire terminés en plate* 
forme, on peut élever une tige contre un tuyau de cbemin4e 
par exemple, et la faire communiquer par un moyen quelcomiue^ 
arec les gôuiftîèf es ôa èhéneaul en métal. 

Amsi , ïé système tfàppai^eil contre les dangefs de la foudre ^ 
dont nouis tenons de d'ételbpper les bases et les principes, pewt 
trouver son arpp1ièa{ion sa)r fouâ fés bâttmens. 

La constT^ietion ^'un puits de décbàrge , datis lequel doivent 
plonger les racines dTun' c^tsdùctéur, étant très-^împle, et le» 
pr<^niét^s qu^l'doit offrir pour assurer Inefficacité d'un paraton- 
nerre ^til eonmies et d'ailletura tfès-détaillées dans Tinstruction 
du ^' juîtir tSÉ5, il setiiît tuîp^rflu' ^èû parler ici : seulement 
S008 ferqn» temiirq«er à cet égard, que pouf* les bathnens mili- 
toôres , iên gi^fiéltil , au K«tl ^6 simjAes puisards , ' îl cpnyiendrai^ 
mfinimelvt mieux d'bv cm* dés pàîtsou des citeme$, attendu d'une 
partqurVA^ftft' Jlncendipft c'est une téssource précieuse pour lei^ 
premiers «e<90iirs il d&tmtftf et. dé Fautre, des puits ou des et-* 
ternes |ietive$Y, dans uu gfand nombre de loca(!.Téà et dans dea^ 
cireonstuacesméme prétuek, être de la ptud grande utilité pour 
k troupei II y ft dont Ëeu d'être surpris de voir que ces moyen» 
•ont si n^glig^è «bms tios places de guerre, la cause en serait- 
eUe pour les citernes^, par exemple, dàni lé préjugé qui ré^ne 
iBsei gënéruletnent contre la qualité de leurs eaux? cela serait 
Htn étnwtge, car A-est bienveconno que Fean de ckeme est k. 
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pluspure«taTec.qiidqueaprÀ»iitioBskmetlleiirépoBirtHiÎ9Bon'. 
Cette question n'elanlplus dans mOn sujet, je ms borne à l'd* 
' noacer ici. Je pourrai y rerenirpar la suite. 

. C. R. 
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DE L'ARTIUEBIE DE LA MABINEi 

Var- le O^taioe d'Mrtitbrie HOUILC , Vrofeuear de MalUmatiiiiia*, 
la OUdûv à l'bole d'Artillerit de la Marine 
à TonloB. 



II existé eu ce ihomenf, dans la marine , un réginieDt d'^rtîl': 
lerie qui n'est plus emplové pQiw; le aerrice des rai^sfaux; il 
était; il 7 a quelques annces, destiné pour 1^ service 4^iColo- 
oies et des ports de la marioeii lé gouverneoiciit ajant jugéi à 
propos de le reinj)kcer dans les colooies partVti'l^i'ic de,teiTe, 
il ne lui reste plus que, le servio^ides ppçts, qu'jl partage ei)co(-q 
avec Ip's garnisoDs de <;es places, et les équipqgfll.de-Ligaejrle 
corps peut ilonc être consiciéré dans ce moment) «pmnei .«n ■ 
corps de reserve, sans emploi, mais susceptible d'jttrtta^loyé 
ayimt<igeusGment suivant les besoîps de. L'État ; il «e peut Aire 
ço 11 sïdiii'ë cotise inutile , pu^qu'il esJ çomposé'dentilîbHres ins- 
truits dans le.serT.i(;edej'artjUériede terre et de mer, et dont là 
plupart ont naTigue, et fait d^s. canipagoes par. ^terre ; 1« goprer^ 
uement'ne le considère pas vou.plus. t»WiiiS iùwtiloi puisqu'on 
lui envoie en ce'n^oment trois cenl^ jeunps.solduts pourle recriH 
*'•-■ "lutsiiue S. Exe. le ministre de lai merinC) dans. un discours 
prononce à lu chambre des députés, a reii4'' "n bommagfl 
ai à la bravoure et aux. tnleus des militaires de cette arme^ 
lant qu'il ii'ayait point oublie les journées de Lutzen et do 
F>n. Ce corps est donc susceptible «l'être employé avec 
igê; outre le service des poiU, il peut, il est vrai, étrfl oc' 
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cape utilement à seconder les travaux des arsenaux de la marine, 
comme cela a lien actuellement; maïs cette occupation secon- 
daîre , dans laquelle il n'est que rauxiliâlre des ouvriers d'artil- 
lerie attaches à nos arsenaux , ne nécessite pas la totalité des 
hommes qui composent ce rc^gimenjt, et nesaui^it être un obs- ' 
tacle pour remployer plus utilement ailleurs ; c'est surtout dans 
une eipédîtion qui demande le concours réuni des forces de terre 
et de mer , qu'il pourrait être ntilisé d'une manière ayantagebse y 
sansqn^il fut même nécessaire pour cela de lui donner de nou- 
velles attributions; il peut être employé sous les ordres du géné- 
ral commandant l'expédition, pour faire le service d'artillerie de 
terre, conjointement avec les troupes d'artillerie destinées pour 
cet objet ; et en cela , je crois qu'il ne serait ni superflu^ ni inu- 
tile; l'expédition de la Morée ne saurait être une expédition 
semblable -à celles que nous avons faites sur le continent , où la 
marine ne jouait qu'un rôle tout-à-faît accessoire; cette expédi- 
tion nécessitera des attaques et des débarquemens sur diverses 
îles et côtes , oh l'artillerie de terre , une fois débarquée ailleurs, 
ne pourrait être transportée commodément; les artilleurs ma- 
rins ppurraient, daiis ce~cas, être d'un grand secours; on sait 
que nos affûts de la marine peuvent être employés, faute d'autres, 
et avec avantage , dans des batteries que l'on voudrait établir sur 
diverses positions fortifiées, soit sur des côtes, soit sur des hau- 
teurs, ils peuvent tenir lieu des affûts de côte et de place, et 
servir à défendre des retranchemens; il peut d'ailleurs se présen- 
ter des circonstances où des pièces de çier d'un petit calibre avec 
leurs affûts , rendraient plus de service étant débarquées que 
restant à hord ; elles seraient alors conduites , servies et diri- 
gées par des détachemens d'artillerie de la marine, commandés 
par des officiers , et serviraient à défendre les positions que l'on 
pourrait prendre sur les côtes ; lorsque ces pièces ne seraient 
plus indispensables à terre , on les rembarquerait et elles ren- 
draient encore de nouveaux servîkîes sur Içurs batteries flottantes; 
mais indépendamment de cela , nos artilleurs marins exercés au 
service de toutes les bouches à feu, peuvent être employés utile- 
ment au service de l'artillerie des forts et des redoutes établis 
TOME xm. . 45^ 
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sur les côtes $ sur les montagnes, dans les lieux forlifiéa, ils pour- 
raient servir également bien des batteries de campagne, soit 
dans des sorties contre l'ennemi , soit pour aller occuper des 
positions, lors même que ce serrice serait exclusivement deVoluà 
Partillerie de terre ; ne pourraient-ils pas au besoiil servir de 
corps de réserve , ou auxiliaire , dont l'artillerie de terre elle- 
même ne pourrait se plaindre , car lorsqu'il s'agit de Tintérét de 
Tarmée et de la gloire nationale, toutes les rivalités, toutes les 
Jalousies doivent disparaître. 

D'un autre coté^ en admettant même que l'on jugeât à propos 
de se priver à bord de tous les services que nos artilleurs marins 
exercés peuven); j. rendre, ce que l'on ne doit pas regarder 
comme tout-à-fait résolu, puisque 3on Exe. le piinistre s'est ré- 
servé la faculté de faire embarquer au besoin cette artillerie , 
> que l'on exerce constamment aux manœuvres des pièces de mer- 
Ne pourrait-on pas sans inconvénient ^ je dirai même avec avan- 
tage, employer ces canonniers marins à l'armement des brûlots 
et des chaloupes canonnières qu'il conviendrait d'armer proomte- 
ment dans diverses circonstances pour donner la chaise .à des bà-^ 
timens ennemis , garantir la sûreté des côtes et des îles occu- 
pées par nos troupes, et pour faciliter l'attaque de celles dontoai 
voudrait s'emparer. 

Un détachement d'ouvriers d'artillerie -de la marine serait 
^alepient très-utile pour seconder l'installation dès batteries, 
l'armement des côtes et des bâtimens , pour Tentrctien du maté- 
riel, et la formation d'établissemens maritimes. Nos artilleurs, 
marins exerces aux manœuvres de force de la terre et de la ma^ 
rine , seraient encore utiles dans les circonstances fréquentes qui 
nécessiteraient des embarquemens et débarquemens d'artillerie, 
des passages de fleuves et de rivières , des- constructions de ponts 
et fortifications de campagne *, ce n'est pas depuis aujourd'hui que 
Ton a apprécié daiis les armées , les services de militaires exercés 
aux travaux de la marine i les marins de la garde , créés par le. 
chef de l'ancien gouvernement, et, à son imitation, en B.ussie, 
par l'empereur Alexandre, en sont une preuve^ ces militaires 
marins n'ont pas été inutiles dans l'expédition que ce monarque. 
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a faite contre la Perse ^ et la:gaerr«^ actuelle qu'il Mt & la Tor- 
quîe. ' 

Sous oe> rapport, les artiUeuisâe la marine peuVcnt rendre 
dès services analogues, sans 4tre , pour cela , tout-*à-^fait marins, 
et «î jamai» oirconstancè s'est pk'ésentëe propre à faire apprécier 
rutilité des coneours et de l'assîstanoe réciproque des artilleries 
de terre et de mer, c'est à coup rÛt Pexpëdi^tion de Morée^ des- 
tinée à agir sur ia presqu'île du Péloponèse, et sur ràrchipel 
de la Grèce f la sôience de l'artîlierîe y gagn^a , et Ton verra 
que l'artillerie nayole n'ofifre pas un champ moins vaste aux re- 
cl]tercbesde> la science , aux inventions et aux perfectionneioiens 
utiles, ^e l'artillerie de terre. L^spagne et d'autres États nous 
offrent m^e a cet égard d^utiles leçons , puisque ces deux ar^ 
tiSeries y sont réunies et ne forment qu'un seul et ménne corps; 
et que les Espagnols non seulement 'ont adopté le système fran- 
çais de Gribeauval , mais* se sont même occupés -aveb suêeès des 
pèrfectîohnemens de l'arttllerfe de terre et de mer. I/excellent 
ouvrage du général Morla , éelui èe l'amirol Cbairi^câ en sont 
une preuve, ainsi que les travaux utiles pouf *k fonderie des ca-^- 
nons de Pede^Arros , et les inventions du général NaVarro y c'est 
aussi en nouB montrant les dignes éniules de nos savans artilleurs 
Gribeauval ^ Texîer de Norbec ^ et des habiles- généraux étran- 
gers qui l^s ont imités, qu'il convient de nou.sprésenter en Grèce. 
Le iàk^' du gouTecnement de ce pay^ est Grec , tl a été ministre 
de l'empereur de Ilussie^ qui ^ rendu- un si digne hommage à la 
nadon et à la mariné françaises, en incitant ses institutions mili- 
taires et* maorlti mes ; ia marine grecqiiè, composée d't^xceMens 
marins , n^ b^soîjt que de i'encouragement et des leçons de notre 
marine, et son d%ne président iait concourir vers ce noble but, 
les talens des ofEciers et des militaires étrangers dé toutes les ar- 
mes, surtout des Français 5 notre artillerie de la marine ne pour- 
rait donc qu'être bien accueillie en Grèce , et pourrait encore 
être employée utilement à seconder et diriger les travaux et les 
entreprises des marins de ce pajs, qui, sous la conduite du 
brave Canaris, ont montré qu'ils ne manquaient pas d'iutrépi* 
dite* 
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Il est probAle <|ae'ie Gou^ememèût n'a pas perdu; de vue les 
services passés de nos artilleurs , et qu'il appre'cie leur zèle, leur 
dévouement et iefi services' qi/ils peuvent encore rendre; le mî-- 
nistre actuel delà marine, et son prédécesseorleur ont rendu 
justice à cet égard. M. legénéral marquis Maison , commandant 
Texpédition , vient encore*, .par une lettre adressée au' colonel 
d-artillerie , vicomte delà Hîtte, aide*de-camp de monseigneur 
le dauphin 4 dé faire décerner une récompense 'aux troupes d'ar- 
tillerie de la marine, pour le zèle qu'elles<ont moptré dans les 
travaux extraordinaires de rembarquement de l'artillerie desti- 
née pour l'expédition, et de rendre à S. A» lic.igrand»«imiral de 
France , un compte avantageux du dévouement de ces troupes , 
des services qu'elles ont rendus.est qu'elles sont capables de rendre 
dmis de pareilles circonstances; c'es t pourquoi en f a isantressortr 
le^Mt^^tfiges^^Iui pourraient résulter pour noixe expédition, du 
cs>iicQi^it> dïç l'arXillexie de marine y j'ai pensé entrer dans les vaes- 
sages >dja(jrojb^v.fieneiment, et'dfîs vàilitaires éclairés qui ne dési** 
rent que la pr<aspérfté et le bien die leur pays ; le concours de tous 
les talens.çtki^fcOMles Ic^sarmeè est/nécessaire pour; parvenir à ce 
noblç i)ut *, les .h^bÂtans'de cette terre classique ^.oà (ci sëiences 
et les arts prirçut naîssA^niQe ^ • ont besaia de. notre:; secours , et 
c^est d'une nation éclairée que la Grèce attend sa régénération: 
Si jadis Sdintrl^ouis prêta èon appui eux.Cbrétîetis d'Orient qu'il 
voulait dé] ivreir*, , le digne^ suecesseur de ce saiut roi aurala>S2k^ 
tîisractiou (d'accomplir • cette' entreprise glorieuse :avec plus: de 
succès, au temps- marqué par la divine providence, lorsque dos 
braves troupes de terre et de: mer porteronit dans ces lieuiî 
désolés la délivrance de l'esclavage, de la barbarie, avec léa bienfaits 
de In civilisation, <ei: la, gloire ioistnorielle du npm français et du 
m4^,r}a^qu^.qui noi^gouva^^ne* 

. . . • . . ' iloCHE. 
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DES INSTITUTIONS MILITAIRES 

BM BAWORT AVBO L'tTAT AOTUBL HB LA BOGZiTA. 



( Deuxième Article . ) 

Jusqu'à présent nous avons considéré 1rs effets produits par 
un système militaire' plus ou moins parfait sur la destinée îles 
nations. Nous ayons vu que les peuples qui ont négligé cette ins- 
titution fondamentale ont eu une existence politique bien plus 
courte que ceux qui l'avaient introduite et conservée dans leurs 
habitudes. Enfin nous avons reconnu qu'une organisation mili- 
taire nationale était avantageuse à la liberté des citoyens^ et 
qu'elle pouvait être en même temps conçue de manière à ajouter 
de la force à Faction du gouvernement. Par les faits que nous 
avons rapportés, nous n^avons pas voulu insinuer (jue ce fut le 
système de tel ou tel peuple, ou pris à telle ou telle époque qui 
dût être appliqué à la France 5 nous pensons au contraire qu'au- 
cun d'eux n'en est susceptible 5 mais il est dans chacun des cir- 
constances qui sont de tous les temps, et de tous lesileux, et que 
par conséquent il importe de distinguer. 

Avant de pousser plus loin ces Investigations, il convient de 
porter notre attention sur les habitudes de la viemilitaire, com- 
parées avec les n^œurs publiques et privées ; il importe de con- 
neutre l'inânenee que ces dernières apportent dans la discipline 
et par conséquent dans la force morale dco armées. Nous com- 
mencerons par exposer l'origine probable de celte discipline , 
les modifications qu'elle a subies j nous examiaeions en§uile I9 
marche de la société, sous le rtipport de la civilisation et dos 
mœurs, surlout dans ces derniers temps, et ensuite la cofppa- 
laîson sera facile et les conséquences en découleront d elles- 
mêmes. 
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Des àÊceurs et de la Discipline frulltairês. ' 

. Jltes premières troupes régulières dont on s'est sérvî en Euiope 
dans les temps modernes , étaient toutes composées d'étrangers. 
Elles étaient appelées autant pour les opposer aux séditions fré- 
quentes des grands et du peuple quepour la guerre extérieure; 
leurs langues, leurs lois , leurs habitudes , étaient différentes de 
celles des nationaux, elles avaient une manière de vivre qui leur 
était propre, on chercKaît aies isoler entièrement des habitans, 
et ceux-ci les regardaient la plupart du temps comme des enne- 
mis. Pour obtenir ce résultat , on a dû soumettre ces troupes à 
uile discipline intérieure, sévère, et par compensation , on leur 
inspirait le plus grand mépris pour la population non armée en 
tolérant certaines vexations souvent inévitables avant l'existence 
de l'administration militaire. 

Les troupes régulières nationales ont été organisées sur le 
même pied^ la même police y fut établie. Il était trop avantageux 
pour les gouvernemens d'alors de maintenir dans les troupes une 
discipline quî les rendait aveuglément dévouées et donnait 
la faculté de faire agir les forces militaires contre tout ce qui 
formait quelque opposition contre l'autorité , pour qu'on n'ait 
pas adopté un pareil système. On obtenait par là non-seulement 
I obéissance passive indispensable pour l'exécution de toute opé- 
ration militaire (1), mais encore line obéissance absolue dans 
toutes les circonstances de la vie, ce qui rendait les hommes des 
machines que Ton faisait mouvoir au luoral comme au physi- 
que, selon la volonté des chefs (2). 



>■> 



(i) « Tout ordre de mouvement exige iVbéissance passive. 

■ » Toute injonction de la part d'une sentinelle ou d'un homme de serviee , 
quelle que soit la personne à qui elle s'adresse , exige l'obéissance passive. 

» Tout acte, tout ordre hors le service , et de la part de qui que ce soit , 
n'exige que de la déférence. 

» Tout acte d'administration réclame déférence, et enfin soumission . » 
Cours d Études sur t Administration militaire, liv. 7, chap. 1. 

{%) VoiU l'esplicatiou du mot que l'on attribue à Napoléon , lorsqu'il lui 
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^L'inTention des uniformes vint ajouter, sous Louis XIY, à la 
sëparatîoD des troupes d'avec les habitans (i), et ensuite l'élablis- 
sèment des casernes compléta cette séparation ; les troupes se 
trouvèrent en quelque sorte séquestrées comme des moines. 

Le militaire devint alors un être entièrement distinct de l'or- 
dre habituel de la société, et les armées formèrent une corpora- 
tion dans l'État, dont les mœurs et les intérêts s'éloignaient do 
plus en plus de ceux des citoyens. 

Cest pourtant *à celte discipline que Ton doit en grande partie 
les progrès de l'art militaire depuis Henri IV jusqu'il Napoléon. 
Les grands mattres de cet art pouvant faire transporter des mas- 
ses aussi compactes dans un temps donné sur les points décisifs , 
ont pu calculer au juste leurs combinaisons et enchaîner la vic- 
toire; mais on verra plus loin que la nécessité de cette disci- 
pline tenait aux mœurs de l'époque autant qu'à la composition 
des troupes. 

Elle différait de la discipline des anciens en ce que celle-ci 
ne s'exerçait quVn campagne , du moins sous les rc'pulilîqups 



amT«it^ dit-on, de désigner les soldats par le nom de machines à nerfs. 
' « Chacun est avide du pouvoir, les chefs militaires surtout, 4|ui ont droit 
d'exiger une ohéissance passive, veulent une obéissance absolue, s 

(Le lieutenant-général comte de pR£v>L.}i 

(1) c Autrefois, quand la trompette guerrière cessait de se faire entendre , 
on quittait son armure , on abandonnait l'habit de guerre pour se vêtir de 
celui de ville ; on suspendait sous son toit le fer devenu inutile dans la cité; 
on marchait aux côtés de celui que d'autres devoirs avaient éloigné des 
camps , sans qu'aucun signe put avertir lequel des deux avait servi sa patrie 
dans l'intérieur, lequel avait repoussé l'ennemi loin de la frontière. A pré- 
sent, au sein de la paix, on voit partout l'appareil de la guerre ; la différence 
du costume semble mettre ceux qui en sont revêtus dans la nécessité de 
montrer la même différence dans leurs habitudes et dans leurs.mœurs. L'ou- 
vrier, le labourenr furent méprisés par tes soldats , qui eux-mêmes n'avaient 
•tt pour pères qiàe des labonreurs et des ouvriers ; l'officier affecte du dédain 
pour le magistrat, pour le négociant , sans songer que son père aussi siégeait 
parmi les magistrats, quHl devrait respecter, ou reçut sa fortune de ses re^ 
lations avec ces négocians dont il méconnaît le mérite. 

[Histoire de V administration militaire^ liv. 4.) 
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Grecque et Romaine. Le général ayalt tout pouvoir sur les trou*- 
pes dont !I faisait les régirmens comme il l'entendait^ mais le 
temps du commandement était très-limité, et lorsqu'on appro- 
cbait à une certaine distance de la métropole , on n'était plus 
militaire, tous redevenaient citoyens , sans distinction de grade. 
Ainsi les armées n'existaient que pour le temps de guerre^ qui 
souvent ne durait qu'une courte campagne. 

L'institution des milices obligea d'adoucir la discipline mo- 
derne envers des hommes qui ne devaient passer que peu de 
temps sous les drapeaux. Ces troupes n'avaient pas une grande 
réputation, cela venait dece qu'elles étaient mal commandées; car 
les grenadiers ro}^ux étaient une fort bonne troupe d'élite. Dans 
la révolution on a vu les bataillons de volontaires et de gardes 
nationales faire des prodiges, et obéir à l'offîcier que les sçldats 
avaient nommés la veille et ^ui était leur camarade (1) avec la 
même soumission que les anciennes troupes; on s'abandonnait ^ 
dans l'usage de la vie , aux cpancbemens de l'amitié ,. malgré la 
différence des grades; et dans le service chacun reprenait l'atti- 
tude convenable à son rang et à ses fonctions. Cet usage, qui n'est 
pas entièrement applicable à des troupes permanentes, dispa- 
rut après quelques années de guerre , quand les dignités vinrent 
se replacer h côté des grades ; mais alors on ne vit plus d'enthou- 
siasme , il resta l'honneur et le courage soutenu par l'espérance 
d'arriver à la fortune ; ces qualités furent souvent remplacées par 
l'intérêt personnel et même chez quelques-uns par l'égoïsme.' 

Mais la discipline moderne, que l'on pourrait appeler féodale, 
porte en elle-même un germe de destruction qui s'est fait sentir 
beaucoup plus en France qu'ailleurs (2). Dans l'origine, les gra- 



(1} Nous sommes fort éloigné de préconiser cette manière de pourvoir aux 
emplois militaires : elle est des plus vicieuses, l'expérience l'a' prouvé ; car 
on a dû, au bout de peu de temps, faire une réforme considérable. Mais 
cette circonstance vient à l'appui de l'idée que nous cherchons à développer* 

{2) Chez les étrangers, les égards e;itre les égaux, le respect outré pour 
le nom et pour le rang , ne sont pas la source de mille abus ; la loi militaire 
commande également à tout militaire ; le général s'y soumet ; il la fait suivre 
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des revenaient natareliement à la noblesse^ en raison- da rang des 
élus (1). Ce fut là le plus grand ab^itadeau maintien de ladîsoi- 
pltue, fondée sur Tobéissance passire. Il a bien i^llu.^ dans les 
remplacemens, avoir égard aux services et au mérite , sinon il 
n'y aurait jamais eu d émulation^ la naissance ne pouvait doue 
plus être le seul titre à Tavancement ^.et il arriva souvent qae des 
gentils-hommes scicrurent blessés dans leur honneur lorsqu'on les 
plaçait sous les ordres de chefs qu'ik. croyaient moins nobles 
qu'eux 'y on ne se croyait pas toujours obligé de se soumettre aux 
règles prescrites par les ordonnances ou par. les chefs : c* était 
une suite de l'esprit d'indépendance qui avait dominé depuis Fins^ 
titution de la féodalités uLe s<*ul droit politique, dit M. Guizot, 
que le régimeieodal ait su faire valoir dans la société européenne, 
c'est le droit de résistance.» Et les égards que l'on avait pour quel- 
ques noms^ empêchaient de sévir contre «des fautes trèsr-punissà- 
bles , et qui étaient du pins dangereux exemple (2). Ce vice dans 
nos mœurs militaires s'est lait sentir sous, presque tous les 
règnes ; celui de Henri IV nVn a m^me pas été exempt 5 d'autres 
vices lui*avaient succédé pendant la révolution , il avait déjà re- 



exactement parles généranz qui sont sous ses ordres; ceax-ci par les chefs 
des corps 9 qui la font suivre par les officiers subalternes. Comme la loi est 
extrêmement respectée de tous , c'e^t toujours elle qui commande ; et le gé- 
néral par rapport aux officiers , et ceux-rci par rapport aux soldats, n'osent 
lui substituer leurs préférences ^ leurs fantaisies, leur petit intérêt. Le sol- 
dat prussien, allemand, anglais, quoique plus asservi que celui de France, 
sent donc bien moins la servitude ^ parce qu'il n'est asservi que par la loi: 
Ce&t toujours en vertu de l'ordre émané du prince (et cet ordre ne change 
presque jamais]; c'est uniquement pour le bien du service qu'il est com- 
mandé, employé, conservé, récompensé, puni, cx>ngédié ; ce n'est jamais 
par la fantaisie de ses chefs. [EncjrcL Méthod,^ partie m^itaire^ imprimé^ 
en 17SS. Y. le moti>é5ertio/7.] • 

(i) Les grands seigneurs débutaient par le grade de colonel, dont ils ne 
remplissaient presque jamais les fonctions ; les nobles d'un rang inférieur, 
par celui de capitaine, lieutenant, etc. 

(2) Qui n'a pas entendu cent fois répéter cet adage , que les lois ne sont 
faîtes que pour les sou ? A^rés la ré . olution , il était dans la Bouche de tout 
le monde. * v*« 



(• * 
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jmm 80I18 l'empire ^«tU a depuis cherclië k reprendre âiveur. 
Au8s{ a-t-on tu plusieim fois y depuis Henri II , Fétat militaire 
dégénérer» Il se releTait pendant ta guerre , parce qu'on fkisait 
alors des sacrifices pour l'encourager, et que le Français, naturel- 
lement bellicpieiix. , avivait de lui-même une bannière. 

Si la féodalité a apporté^ par son esprit de résistance et d'in- 
•ubordination, des obstacles au perfectionnement de l'ordre po^ 
litique, et à celui des institutions militaires créées du IB au 47^ 
siècle 9 la noblesse n'en a pas moins contribué .puissamment à 
élever le caractère français: on lui doit la grandeur d'àme> 
PuiiMmité et la politesse qui distinguent notre nation. La féoda«« 
lité même est un des échelons par lesquels nous sommes arrivés 
à la civilisation actuelle, a II est impossible de méconnaître , dit 
M. Guizot, qu'elle a exercé sur le développement individuel de 
l'homnàe y sur le développement des sentimens, des caractères , 
des idées, une grande et salutaire influence. On ne peut ouvrir 
l'histoire de ce trmps, sans rencontrer une foule de sentimens 
nobles, de grandes actions, de beaux développemens de Thuma- 
nité , nés.cvidenuneut du sein des mœurs féodales. La chevalerie 
ne ressemble guère , en fait , à la féodalité ; cependant elle en 
est la fille ; c'est de la féodalité' qu'est sorti cet idéal des ^ntiuiens 
âevés , généreux 9 fidèles. Il dépose en i^iveur de son berceau. 

w Porte» d'un autre côté -votre vue , les premiers ^ns de l'i- 
magination européenne , les premiers essais de poésie , de litté- 
rature, les premiers plaisirs intellectuels que l'Europe ait goûtés 
BU sortir de la barbarie, c'est àFabrl, sous les ailes de la fcodalUé, 
c'est dans l'iptérieur des châteaux que vous les voyez naître. Pour 
ce genre de développement de l'humanité, il faut du mouvement 
dans l*âme, dans la vie, du loisir, mille conditions qui ne pouvaient 
se rencontrer dans Pexîstence pénible, triste, grossière, dure du 
commun peuplé. En France, en Angleterre, en Allemagne, 
c'est aux temps féodaux que se rattachent les premiers souvenirs 
littéraires, les premières jouissances îhtellectuelles de l'Eu- 
rope (1), » 
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(1) Cours tt Histoire moderne. 



Ces observations donnent lieu de remarquer , que la diseîplîne 
militaire ne peut s'exercer de la liiéme manière sur les troupes 
nationales que sur les troupes mercenaires, et qu'elle d<^it d'au- 
tant plus s'étendre sur les babitudes de la vie privée , que lés trou- 
pes sont plus anciennes. Il est avantageux au bien du service 
qu'elle soit douce et paternelle euTcrs les hommes qui doivent 
rester peu de temps sous les drapeaux, pourvu que les droits et 
les devoirs soient exactement tracés (1). Ces hommes sont plus 
portes à la soumission que les anciens soldats, soit parce qu'ils 
n'acquièrent pas une longue Habitude 'de rivre ensemble , et 
qa'ils n'ont pas tons le même intérêt à connaître une action 
reprehensible, craignant plus ou moins de perdre l'espérance 
de revoir leur famille ; smt parce qu'ils n'ont pas entre eux asseï^ 
de Confiance dans la force qu'un accord unanime pourrait leur 
donner pour imposer leur volonté. Aussi les grandes insurrections 
militaires ont-elles' toujours été laites par de vieilles troupes. 

Tant que les Romains ont eu des guerres de courte durée, leurs 
troupes se sont rarement insurgées; mais dans les derniers temps 
de la république, malgré leurs succès toujours croissans et la sé- 
vérité de leur discipline^ on a vu souvent des légions décimées 
pour cause d'insubordination ou de révolte. Les troupes préto- 
riennes, vieilles troupes d'élîte , étaient d'abord regardées, sous 
les premiers empereurs , comme le plus ferme soutien du trône 5 
elles ont fini par s'en emparer, et ont disposé de l'empîre pendant 
plus de deux siècles (2). Les janissaires ont exactement marclié 
sur les traces des prétoriens. Nous ne parlerons pas du moyen 
âge. Sous ce rapport, l'histoire de cette époque n*a pas besoin 



(1 ) K Pour que l'oMÎManoe 9tit pasAke ^iiuind elle doit l'étape, il fifttit qu'elle 
jioit définie. Pour qu« la snboîndinatioii soit eMa^te^ il £|ut q^e cheenn eon-* 
nûaie tes devoirs ; mais il faut que lea droit» desinliènears fameut une par> 
lie siecaentielle des obtljgatioiM dee rapérieurs^ que le subalterne ne con- 
naisse réellement que des devoirs , et ae soit jamais ttfnté de se souvenir de 
ioa droits, ce mot ne doTioit jamaia étve entendu dans une armée» » 

(0»m^^a ia Réforme et la L^àUakmmUàditei iSiS.) 

(ft) Voyez Tacite, Tite-Live y Âppien et autres. ; 



* 
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de commentaires. Si nous pot tons nos regards ters notre époque, 
nous trouverons le même résultat. La rérolte des troupes la plus 
remarquable est celle de la garnison de Strasbourg en i8i5j 
Tordre et ruaanimité de scntimens qui régnèrent pendant cettç 
insurrection y viennent à l'appui de nos observations , bien plus 
encore que tout ce qui précède. En 1793 , et pendant les années 
suivantes y les troupes françaises^ dont la plupart des-hommes n^a>- 
raient pas plus de deux ou trois ans de service, faisaient la guerre, 
manquant de tout^ dans les frimats, sans solde , sans babils , sans 
chaussures y recevant rarement les vivres qui leur revenaient , et 
avec cela se battant à peu près tous les jours j et, cependant, ell^s 
ont donné bien rarement des signes d'insurrection. L'armée fran- 
çaise , qui fît la campagne de .1825 , en Espagne, était compo- 
sée presque en totalité de jeunes soldats , et Ton n'a jamais vu la 
discipline mieux observée que dans cette armée. Le règlement 
du 13 mai 1818 , sur le service intérieur, a été conçu dans cet 
esprit, et c'est une grande aniélioration ; mais elle ne peut avoir 
d'efficacité, qu'autant qu'elle sera d'accord avec les mœurs miU- 
tuires.L'atteinte que Ton a portée à ce règlement en rendant aux 
colonels la faculté de casser les sous-officiers , prouve que les 
mœurs ne sont point encore à la hauteur de cette doctrine, ou 
que les chefs ne Tout pas bien, comprise (1). 

Il reste à faire une autre remarque importante : lorsque la dis- 
cipline d'une armée est bonne, on voit généralement que les 
fautes des chefs sont sévèrement réj)rimces; quand la discipline 
se perd, les chefs restent impunis , et les peines infligées aux 
inférieurs sont poussées jusqu'à la cruauté. 



(1) c J'ai protesté, je le confesse, aaunt que je Tai pvt , contre toute ten- 
tative de retour à une discipline aussi rude que minutieuse., sans appel 
comme sans dédommagement, en opposition enfin aux mœurs et au carac- 
tère français. Ecartée par l'impérieuse nécessité, elle fut remplacée par une 
discipline tempérée et paternelle, et je me flattais de la probabilité^ de 
maintenir, en le fortifiant cependant, un régime qui Falutànos armes tant 
d'années de succès éclatans. (Du Service des Troupe* en campagne j ^sa^ Je 
lieutenant-général comte de Préval ; avant-propos») ; 
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On attnbueaux grands e5iem|)îe8 de séTeritë, donnés par Man- 
Il us et Papirius y le maintien de la discipline dans les arme'es ro- 
maines, jusque sous les empereiirs. Ce fut la profonde impres- 
sion qu^ils avaient faite dans tous lies esprits , qui conserva dans 
le camp de Scaurus, cet arbre chargé de fruit. Fabius Max. pu- 
nit les transfuges en leur faisairit Couper la main droite ; sous Cor- 
nâius Nasica et Dccimus Junius, ils furent battus de verges et 
vendus*, Scîpîôn Emilienles fit combattre contre- desbêtes féroces 
dans les Jeux publics j Paul Emile les fit fouler aux pieds des 
éléphants. G)rbulon fit punir de mort un soldat qui travaillait au 
retraii«h«n(^it du camp sans éli^c? armé J et un aiitreisôldat , . qui, 
dans la même circonstance , n'était armé que d'un poignard (1), 

Sons François P' et Henri II, les punitions des soldats étaient 
fort sévères. Le vol était puni par la potence; les passe-volans 
reconnus pour tels^ pendus, et le Capitaine cassé : ain|î, l'auteur 
du crime était beaucoup moins pufti que l'instrument. Sous 
Henri II, la simple désertion était punie du dernier supplice (2). 
Les revers éprouvés dans la guerre de la succession, et les abus 
qtiî;existaient dans la composition de l'armée, avaient altéré la 
d'sciplîne et l'esprit militairrs.Les réglemens faits dans cette pé- 
ri odë','pùnî?srmt des galères les soldats, pour les moindres fautes : 
les maraudeurs étaient pendus. Le marécbal de Saxe adoucit 
. momentanénient cette sévérité (3). Norf codes militaires de la ré- 
volution, sont, dans certaiiis cas , d'une sévérité outrée; ils se 
resseni;êiit du' temps de crise pendant lequel ils ont été faits ; ils 
devai**nt être modifiés à la paix ; les circonstances ne Tont mal- 
Itéureusement pas permis. Mais ce qui produit beaucoup plus de 
mal en'cot-e , c'est l'impunité dont les fautes graves de quelqueis 
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(1) Appiei), Val. Max., Tacite^ Just., Lipse* 

(2) Les Mémoires da temps rapportent qu'après la paix de Cateau-Cam- 
brésis^ les gens de guerre commettaient de grands désordres, et cependant 
on é'toit d'une si grande sévérité , que l'on voyait, disent-ils, plus de sol- 
dâU pendus Aux Urbiiss ^e de feutUê)». [EncycL Méthode) 

{S) Idem, ititi, de VAdiH.. de la guerre. 




tu DES INS-lfXTXTTlOIfS MILXTAIBES. 

officiers d'au grade ëlçyé., omtétë couvertes dans ces derniers 
temps. 

Cest lit, ainsi que nous l'avons VU| une des oauses* les> pUui 
puissantes de démoralisation et die décadence* • 

La punition sévère infligée à l'amiral Bing, pour avoir été 
battu au combat naval de Mahon, en 17ff6, a beaucoup contribue 
à remonter l'énergie de la. marine anglaise, et à préparer C€|9 
grands succès qui depuis l'ont &it triompher dans les guerres 
qu'elle a eu à soutenir contre la France. 

1 * 

Aperçu des progrès de laci^^iUsaiion^et des mœurs • 

Avant que le système militaire ne prît une nouvelle forme, 
l'état civil de la société s'établit sur de nouvelles I^es» Lonis-le« 
Gros émiancîpa les communes : ce fut là le point de départ de la 
formation d'une nouvelle classe dans le corps politique , que l'on 
appela depuis le tiers-état. Cette classe de la population, d'abord 
uniquement composée de petits bourgeois, acquit avec le temps 
une grande importance. Elle rendait de grands se,rvices. à la mo- 
narchie par les secours qu'elle lui fournissait dans les circon»- 
tauces difficiles. Dès le 16^ siècle, eile fut d'un grand poids. dans 
la balance politique par l'inHuence de la magistrature et des 
lettrés qui en faisaient partie. De nouvelles professions , de nou- 
yellessituatipps amorales, ajoutèrent successivement à son pouvoir» 
Enfin, elle prit rang parmi les classes de la sociét^. « Les -classes 
» ont lutté constamment, dit M. Gujzot;: elles se sont débes^ 
}) tces ; une profonde diversité de siti^ation, d'intérêts, de m<eurs^ 
r) a produit entre elles une profonde hostilité morale ^ et.çep]en-r 
r) dant elles se sont progressivement rapprochées , assimilées , 
» entendue»^ c ha q oc pa y s de l'Europe a m ne U r c e t se dé v dop "* 
n per dans son sein un certain esprit général , une certaine com* 
Yi munauté d'intérêts, d'idées j de senfîinéns qui but triomphé 
5) de la diversité et de la guerre. En France , par exemple, dans 
)-) les 17^ et 18^ siècles, la séparation sociale et morale des classes 
)i était encore très-profonde $ nul daute cependant que la fusion 
ji ne fût dès-lors très-avancce , .qu'il nV eit dès-lors une véri- 
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» table nation françuise qui n'ét^t pas letle classe exclusive* 
n ment , mais qui les comprenait toutes^ et toutes animées 
D d'un, certain sentiment commun , .ajant une existence sociale 
n commune , fortement empreinte, enfin de nationalité (i). 9 

- La rcTolution confondit toutes les classes ; elle ramena le cbaot 

dans lequel' était plongée la^société du ix^ an xii® siècle^ mais 

avec la différence que les hommes étaient en général plus édai-^ 

rës j et que cliacun agissait pour sou compte. Si , en Youlant n>* 

constituer l'ordre social sur denouTelles bases , on a dépassé ce 

but et attiré sur la France des maux inou» y on eftt bientôt 

revenu aux clémens d'ordre public et. d'administration proposés 

depuis Sullj jusqu'à Turgot^ en les adaptant aux cbangemens 

survenus. Mais,, dans cet ébranlement général , la confusion des 

droits et des pouyoîrs avait amené une nouvelle classification des 

pouvoirs et des droits. Le sol , partagé d*abord en grandes pro^ 

priétés , se trouva ensuite très^visé ^ et un grand nombre de 

fiunilles qui n'avaient subsisté jusque^^à que par les bienfaits de 

Topulence., se virent en peu de temps dans un étal voisin de la 

ricbesse. Cette aisance répandue dans la multitude , engendra 

de nouveaux besoins; de là , les développemens extraordinaires 

de.rindustrie, qui, pendant quelques années, ne suffisaient pas 

à la consommation* 

Il s'ensuivît encore que les connaissances humaines se sont 
prodigieusement étendues, et que l'instruction gagna les der-** 
niers rangs de la société. 

L'égalité proclamée par la révolution, et les guerres violentes 
qu'elle eut à soutenir, élevèrent dans tous les emplois publics, 
et plus encore dans tous les grades de IVomée, des faonnnes de 
tou§ les rangs. Ainsi, les Noailles et les Montmorency furent 
remplacés par drs faoïnnies sortis la plupart de la classe des sous- 
Q^ciers. D'autres, qui n'anraient pu prétendre sous le régime 
précédent à porter l'épaulette, devinrent généraux, colonels, etc., 
et chacun se trourant hors de son rang primitif, laissa entrevoir 
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(I) Coure ifHiiloin moderM, 7« Uçon. 
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à tousceax qui venaient après.lui qu'il vlj avait plus de barrières 
entre les classes de la socîëté. 

Cependant , entravée dans sa marche par tant de désastres , 
par des guerres qui exigeaient toujours de nouveaux sacrifices, 
et domprimée.par des mesures de fiscalité , la société ne restait 
pas pour cela ^tationnaire. Bu moment où les orages de la révolu- 
tion se calmèrent , les arts et lès sciences reprirent une nouvelle 
activité ; de nombreuses et utiles découvertes venaient perfec- 
tionner ce que d'autres découvertes avaient créé. Les progrès 
des .arts libéraux, et industriels marchaient de front avec les pro— 
grès de Tart militaire , la population de Tialérieur répondait aux 
victoire de nos armées en assurant à la France la gloire nos 
moins honorable de marcher à la tête de la civilisation euro- 
péenne, et préparait sa prospérité future par le travail et le dé- 
veloppement jusqu'alors inoui de toutes les facultés de Thomme. 

Déjà les honmies de la révolution commençaient à disparaître 
de la scène du monde , et une nouvelle génération continuait les 
travaux que nous venons dUndiquer , lorsque la restauration ra- 
mena la. paix. Le bien qu'elle produisit en rétablissant entre les 
nations des communications interrompues , pendant tant d'an- 
nées, se fit sentir en peu de temps 3 et le bien être de toutes les 
classes^, confondues en quelque sorte dans un même corps et 
joiiiasant des mêmes droits, acquit un grand développement par 
les Douv^'aux. progrèsdes sciences et des arts, de l'industrie et 
du commfrce, du travail enfin, qui, pour la première fois, u'é- • 
prouvait point d'entraves (i). De nouveaux intérêts sont venus 



(1] Il n'est pas une de nos constitutions, dépuis celle de 1791 jusqu'à la 
Charte dé 1S14 et à l'acte additionnel de 1815^ dans laquelle l'égale admis- 
sibilité de tous les citoyens à toutes les fonctions publiques n'ait été ex- 
pressément stipulée , tandis qu'il n'en est pas une oà l'on ait consacré la 
liberté de l'industrie ^preuve malheureusement trop claire que jusqu'à ces 
derniers temps, on a plus tenu à la faculté de parvenir aux places qu'à celle 
de n'être pas gêné dans son travail..... Il se peut bien que jusqu'ici on ait 
pratiqué ces arts ; mais je dis que c'était en attendant les places, et comme 
moyen éloigné d'y parvenir. Le principal eflet de la réaction actuelle est 
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se plaper dans Tordre social , et paraiâsaîent devoir en entmver 
la marche; mais cette résistance a dd céder h ^impulsion géne'^ 
raie. Son influence a même été d'une grande utilité pour tempc-^ 
rer l'ardeur des écrits , disposés en gén«*ral à se précipiter dans 
les spéculations aventureuses , et dans les théories dont Tappli-^ 
cation aurait pu avoir des effets désastreux. 

Les bornes dans lesquelles nous sommes obligés de nous i^en^ 
fernaer no nous permettent pas de considérer tous les ëtémens 
qui ontagi sur la civilisation; il hbossoffit d'ailleurs de montrer la 
différence de Fétat actu^^l de la masse des Individus telle cju'ellè doit 
concourir à la composition de l'armée, avec Tétat des hommes 
qui devaient' entrer dans cette composition, suivant le rang 
qu'ils occupaient dans l'ancien ordre politique. Or, nous vojons 
dans cet ordre de choses, les classes privilégiées, exclusivement 
destinées à'Icommandef dans lés troupes; les mêmes privilèges 
existaient dan» Parme souple ni ili^t ère dé M. de St^G(^main, 
que dans le 15® siècle; une barrière à peu près insurmontable 
séparait les offiiciierB des soos-officiers. Les classrs inférieures 
fournissaient tout ce qui ne-devailpas porter l'épaulette, et les 
nombreuses exemptions ajoutaient encore au sacriGcedes classes 
laborieuses. Aujourd'hui' que la distinction des rangs sVst effacée, 
que raccroissement descîcfaessea et4es progrès en tous genres , 
ont relevé les classes inférieures, que la législation permet à tous 
d'aspirer à la même fortune , aax mêmes honneiu^ , enfin que 
to^tes les propriétés sont respipctées, celui qui est appelé comme 
soldat peut arriver aux premiers grades mi itaires; les exemp- 
tions déterminéied par ia loi sont beaucoup moins abusives, 
mais la dîstinetiçn fies rangs !p«r les grades, existe encore au 
même, degré qu'autrefois. On voit souvent un officier faire srn- 



dc changer cette tendance. Non-t«dLement la révolution est ramenée au tra- 
vail par ses défaites, mais elle conunence à l'envisager mieux ; on n'en fait 
plus seulement un moyen, il devient la fin de Pacti^ité sociale; on corn-* 
roence à ne rien voir au-delà de Pactivité sociale ; on commence à ne rien 
tùir au-deUb de l'exercice utife de ses forces et du pi^rfectionnementde ses 
fiicaités. (J^Jmbmne et ta Morale eonsitiérées dan* leurs rapporlt avec la 
Liberté ; fis IhviÈOjat*) 

TOUE XIII. 16 
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tri à son inférieur la sapériotrité de ^son grade^ dtiils un sidoii 
comme à la casertie, à table coanne à la manœuvré , et, à vrai 
dire , ce défaut était pln^. marquant avant qu'^r^Mcès la restau-*> 
ratipn. Un officier ne peut se trouyer en aucune façon, hàrs êû 
service, en cqmpagtiîe d'un aons^offieier qui «était layellle soii 
camarade^ nous essaierons de démontrer plue tard tpie cet 
usage, bon avant, la fusion des ohsses^ est ' nfafiiitenant contre 
nature. Nous verrons que c'est là une des causes «^{'détournent 
les classes moyennes de Tétat militaire; ees etasaes qui seraient 
d*une si grande ressdtot^e pour alimenter. Farmée^ et que Ton 
devrait ^'efforcer d'j aÉlirer. 

Le temps nous a jant manqué pour continuer eét article^ noot 
sommes forcés d'en renvoyer la suite à un antre .numéro. 

. / . . . . 

SOUVENIRS MIUTAHŒS ET POLITIQUES 



■• — 



{•Huitième Article^ ) 

J'aurais bien défljré pouvoir me dispenseir de travlêr ie\ tout^ 
hrs intrigues politiques qjui' servirent <de base anx conjurations 
«dont j'ai déjà pa^lé? et dont j'aurai encore à^m'occuper par Itf 
suite. J'aurais désiré m^en tenir à la question de la stratégie 'o«f 
de la science des mouvemens militaires ; mais la politique exerce 
une si grande influence sur la guerre , qitie jOjn'ai pu séparer dafns 
ma pensée^ ni dau# mes souvenirs , les deux biranc^MM i nséparabFe» 
d'un seul tout. J'ai en besoin de les tenir unies 5 ein d*étre mieux 
compris dans .fa. quc&tion. prîngipalo qui, comme }e viens de ïe' 
dire ,e^t la quçsjtioik de la stratégie;. 

Tout: le monde sait que toutes les intrigaes politiqups qui ont, 
eu cours en France depuis 1789, et que toutes les. çic^nj^rations^ 
qui les ont suivies ou accompagnées, a,iraie^tt.tQ|ite4,ttn.seuI.i0t 
même principe , et ce principe était la baine .de jms io^tUutions* 
nouvelles ou de notf% régénération politique. On; hutri^ts et' ces 
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conîurations^Qnt eu constamment pour qgens et pour moteurs les 
deux castes privilégiées de l'ancien régime , la noblesse et le 
clergé.Ellesse Couvraient hypocrîteaient de l'amour de la royauté 
ettle la religion ^ tandis qu en. réalité, elles n'ayaient d^autre mo^ 
tif que celui de leur intérêt, personnel. Avant la révolution , ççs 
deux castes jouissaient seules des avantages d a l'association , et se 
refusaient à ses charges* Le peuple seul les payait ^ ces charges. 
Ces mêmes ca^es, par des prodigalités et des profusions înç^L^ 
culahles , avaient épuisé le trésor, et occasioné un.déficit qfi'il 
fallait combler. Elles se refusèrent encore à y concourir. Ce sont 
ces refus et ces résistances qui furent la première cause des dé^ 
terminations prises par l'Assemblée constituante,, et de tous les 
événemens qui ont suivi et accompaguë ces déterminations. 

De là , i^ l^émigration« 

l)e là, 2o le refus du clergé de se soumettre aux; lois ciyilesde 
rètat. 

De là, S® la conjuration Dumouriez» 

De là , 4^ ces mesures violentes du gouvernement contre les 
ennemis intérieurs et extérieurs de l'Etat. 
. De là , 5^* la guerre de la Vendée et la guerre de Chouans. 

De là, 6^ la révolte des sections de Paris au 13 vendémiaire 

r 

an 4. . 

De là , 7o la conspiration de l'abbé Frolîer et .deja Villehcur- 
nois. Ces deux dernières conspirations n'en formaient qu'une 
seule et même avec la, conspiration dont Pichegi^u f^t le chef; 
mais il fut préyenu dans l'exécution de ses projets par les événc* 
mens du 18 fructidor an 8. 

Le général commandant l'armée dé Sambre^Qt-Meuse détacha 
de cette armée plusieurs divisions qu'H çhvaya ^q secours du di- 
rectoire, menacé dans son existence par la, conjuration flagrante 
qui existait dans. les deux conseils. J^es cQi^juréa avaient pour bu,t 
de se servir des pouvoirs législatifs 4orit i!s étaient revêtus pour 
détruire le principe d'égalité; et d^ liberté fojrqifn^ la base de 
notre législation civile et politique , depuis l'A^Cfubléé consti- 
tuante jusqu'^ nos jours , f t consacré de np^xe^ij p^?r }a jcharte^ 
et mis sous la sai^vrgarde dqssennens du roi.et,^ la iH^t^on. 
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J'aurai occasion plus tard de tous prouver que la factioa fi»- 
Tiemie drs droits français, reconnus et publiés par rassemblée 
constituante et Louis XVI, quoique toujours vaincue, n*a ja- 
mais cesse de conspirer depuis lurs. Elle conspire encore même 
aujourd'hui , et dans ses conjurations elle se sert toujours des 
mêmes moyens et des mêmes prétextes. Ce sont toujours la 
royi^uté et la reltgron, selon 'elle en péril, qu'elle défend; 
comme *si la royauté et la religion n'étaient pas reconnues solen- 
nellement par' la Gliarte , mises sous Ja sauve-g^rde des sermens 
publics , protégées par tous les pouvoirs de PEtat qui ont à leurs 
ordres une force militaire imposante, cent fois plus forte que 
besoin ne serait pour faire respecter Fautorité du roi, et sou- ^ 
mettre toutes lés volontés au respect dû à la religion* 

Nul doute que c'est dans celte Êicti on implacable que la France 
doit trouver, et que Tbistoire trouvera la cause de tous les jnal- 
heurs et de toutes les guerres que la France a eus a. supporter 
depuis 56 ans. Si cette faction ennemie de tout perfectionne- 
ment social, 'se fût fofimise dès S)9 aui)es6in que la France 
éprouvait d'une régénération politique,^ Louis XVI eût vécu 
heureux et tranquille sur le plus beau trône du monde , par la 
raison surtout que c'e^ 'le trône de la civilisation. En 89, la 
France ne demandait rien autre chose, rien de plus , ni rien, de 
moin«i que ce que la Charte lui b accordé depuis 5 mais , je le ré- 
pète, Louis XVI abandonné à ses propres sentimens, et a l'a- 
mour de son peuple , aurait vécu sur son trône , heureux et sa- 
tisfait y et de la même n^anière qu'y vil aujourd'hui son auguste 
frère , notre roi actuel. 

Ancunhou esprit ne peut se le dissimuler fia faction ennemie 
que je signale ici, 'et que lliistoire signalera d'une manière bien 
}5lus sévère, est la seule et véritable cause de tous les malheurs 
politiques que ia France a éprànres pendant tout le cours de &« 
révolution, et il neTaût pas Hoûter que Vh^stoirte ne l'en accuse 
devant la postérîté.Cette facfion, qui àvaft poui^crî de ralliemen t 
ROYAUTE El* REMGiow , devait 'être satisfaite par la Charte qu 
concédait l'uile H l'autre^ mais non :'ta royauté et la religion 
n'étaient èrt réalité pour elle, qtie de vains prétextes^ un simple 
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iBot d'ordre , . OMiTenu pont fiisciuer les yeax des esprits BÎmples. 
Si elle eût été de bonne foi, elle se seratt^fiouiuise sans oonditiou 
à 1 autorité constitution ndle duc^roi^ et elle n'aurait pas été 
chercher U14 appui intempeslif contre • cette autorité - dans In 
nnoaaixbisiiie et dans les coâgrégali^ns jésuitique j,' qmt ne sont 
rien autre ç^hos^ qu'un yaste filet je^té en France sur l'iiileHi- 
g^nce humaine^ et qui j aurait toi ou tard produit des dédûre- 
wens dont les conséquences ne peuvent se calculer ; car-la raison 
publique dVin^rand peuple ne rétrograde- pas au gré dea pas- 
sioiis qui iiie^vent les Cactions e( ^les faoiieux* \ ' 
. La faction que 'je-dépeim» idi, ps^inlenant connue sous la dé- 
nqiBinatio;kd*ultra-4:ojfAlifinieyXoaibattu^par:la royauté coasti- 
tutiqnnelle ejt (a.Çrani^ entière , qui % salu^f cçtte dernière d'ac- 
c/a|qations lO^uivia^^ 9 V^st tl*p^y.ée dan» la néoesàité d'admettre 
un sj'slèine .dljO teniporisation trop^ faibla maintenant pour -agir à . 
forcé ouvert e-^ elle s'jest créé dans 1q jcsiûtisme de» auxiliaires^ 
dont les principes. o|it. ù\é de to«|s-teiiip& enpemis de la royauté > 
eUe leut a confié l'éducatiou^dcises. enfans» pour perpétuer dans 
lesfamÂll^ la baîne iqu'e^e port'e'.^vi^ jivishctpes oenstitutionnels. 
l^^isJa.siigQBs^vd^ roi^ secondée pAr l'opinion publique, a anéanti 
d'^^^'le^| I9lpt >oetle ya^te eofispiratiM ourdie contre l'État et 
les lun^ièriM d«4 jsiàele* Quoi^^^es.Bfeesnres prises jusqu'ici ne - 
paraîssei^t pp^ a.befiueouii^xd'esprîts suffisantes pour couper le. 
mal jusquesrdans ses racines , elles sont au moins suffisantes pour. 
euti«iver>o0agr$i)diss^^E^ut* : 

Le général pesaix 5 comme je l'ai. déjà dit y avait été ttm des. 
délégués .^omoii^ par AJLoreau.à TeiFet dedéchîf&er la correspou- 
d^ace de.Picl^fgru» Jl était ainsi dans le«ecret de cette eoires-. 
]]N9ndance : il £'«pej:çut bientôt que les deux conseils législatifs 
dqnt Picliegru ,ét^t membre ^. et où il exei^çsil une grande in- 
fluence, étaient bostiles à Tégijrd du dii;eotaire. 5a grande »a-* 
gacité ne lui permît p^ de se eacber k luirméme la crise qui 
njienaçaît la France* ^Iojrea^ gigrdaat tovjourft le silence sur le 
cpntenu-de b oonfe«pondancePieli^ru^e3aixpritle parti de 
s'éloigner db ISinnée de Rhin-etrMoaelle. Il deu»aada et obtint 
uu^cougé^ sous préiC9.tede se rétablir de U blessure, qu il ay ait 
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reçue à ia ittaille de Diersheini , et de Tinter en même tempsi 
les champs de bataille de fiaormée d'ItaHe. Mais ce congé xTavait 
eu d'antres motift Web de la part de Desaii^ , 'que d'être absent 
de l'année de Rhir.«-et-Mdtelle , lorsqu'ëclkterait h erisé iiâiiii-^ 
neute et iaévi table dans laquelle le directoire et le^ deux consuls 
ëtàieul»èugagé8f/Desair aumt pu , et pebf^trë 3 \è devait , 'ré^ 
vêler au gouvernenlQu^ fraudais la liatnré dé la oorréspondaiicë 
•aitie dans le fotii^en de Kioglin) M' né le fit pas j c'est qu^tl en 
laisur le'toin à sou gëliëral en cbef sur qui ^en pesait là reispon- 
sabilitë j et qu'il ne votflutpas s'iofrmiscéf dané Uiiie idtiiHgàé po- 
litique qui l'aurait mis en butté à toutes -lés' c&lomùiés' de h. ac- 
tion ( il quittu dMio r«rdiëe'et se ir^nidit ditèct^enieiit fMè^ te 
gëuëral Bonaparte y alors à^Cmnpo-l^'ôi^iàid. Bès/ ta pireniiëFe 
entrevue^ les deux géuëraux lièrent ûnë étroite ^iâ^itië, et IHin- 
«loti oonUd^r comme certain j^. que lès couiniunicMc»iiB tés plus' 
oonfldeutiMles furent fai«ps par Detoî^-lk B'6rtap8(Mc;'sut''to con- 
tenu de la ciorrespondaûc^dunt !De8dkffTaii>l(98étret.'frottfèfo{^, 
oa fut à cette époq«ef que pftruPem lett prbl>làmatknï9 de Fdrinëé ' 
d'itnlie , qui désigua^èufl cl^iretkietyt I|i fiictioti'^qûi'iddmltiait' \é» 
conseils^ Le géu^aj^ Augêr,eâu'A4;nAiii«gé ^ pdi^i^ Ii*}^rf4 cëa' 
proclamation^, et ce fut knl qui ^xë^ùm'la^ji^tti^^dti 48'frti<S' 
tidor^ ôii les factûefix des d«itx «b^^toci furent ^m^tift éC^t^li^ • 
portés dans lei «çoionieii frftnçàisqs' d^Apiërîque^, <éittv^ -tes tt&^ 

piques* ' .••':-.-• .!' ,c.' -..'>» ;» > » . • .îw . ; * .:• ♦ 

Gomme je l'ai déjà dit, le général Hoebe atait' felt marcber 
plusieurs divisions dei sou ttttaéé sur'Pafis j 80^9 le prétexta que 
ces troupes étaient destinées peut* la Yenâée',iii^hêAntfhi^Tih3Sté 
leur tnarobe ti'à^^it d'àiitré objet que d« Teni^'«tt^sëe6iir^ dû 
gouvernement dont rexlsténce était émîbeniin^t niensée^e pér 
la ikction qui dominait tes deut con6eîfs:'Cé»troifpea ëtàiént d^éjii 
anclvées à fieiims et sttr'lës bords delà MaHie , brsqué la jouiU 
née du 18 fraûtidor dclàta soilâ^ le colmiiiand^ttetit du 'général 
Augereau. Les fiictf e«!x deè detix ^^ënisèiiè tife s'Malênt pks inéprii 
sur lé yërit^Ulé biit de cette màrelief^qut donua Këu'dan'sleitéitepi^ 
b beaucoup de disctrs^ons, par la t^rson qu'UM dès dlsposllioiû 
de kr «onvtiiutiùn d« VknH. défendait aiii^ g6«(Vbiriilemém d'ititrt)^ 



dtike des )roupi;^ dam», uti njàtè de f40.Iieà£s du lieu ou sié- 
geaient le9 conseils. C'était aiosieii.effeilUiiJe Violation de celte 
«ronstitutloBj miûsîl fiiuttiiif sicoody^pirquèiescons^ls avaienteux^ 
ipaévaes tiplé cette même odnstitôtionpai* des biesures quicotti- 
juroînettaiei^t uu |)ii^shfiut4ogré.Iii silrefeé-dii goiiTbruementetde 
rÉtat: ^ÎDsi le droit dq h défende autorisait soffîsammentle di- 
rectoire dont l'etifii<Siico ^loifc cofopronSîse à linsiluiut degf^é'^^^ 
appe^ •Tlil'inée' à^sa(»%80«ours V ^^ d'éviter une erisé dont les 
4iyon4Qque,n<fes eussent été la(:9lculables. ' - ' ' ' ' ^ 
. La jireiniève dç e^ ectetéqwençes .eût été que les factieux au-^ 
liaient été ^is à la téliçdestaffaice&soQS la direction de Ptcbegi^ti* 

La seconde^ que les négociatistns. de 'paix ciûamées k GaifipO' 
Forinip'^iissf pt été inéviitableBdient anovKpueé. '. 't ' 
' La troifi^e^. qn^e FJMiegru' se sèt^iî entendu avec les géné^ 
^aux enm^s^p^ooe fieiire'ffntrer enFradce les armées autricbièri- 
nés, eninéniB tepopsqhlt.eût paralysé^ comme îl^pataly^ en 
fan 5*9 l'action^ <le) IVmée qiiUI commandait -, et' di&-loii» les 
principes de* n<H«e régj^aîér«tîoil? porlitiqtte 'étaient anéenli^ dès 
l^eiuc^nfaçce. , 

. ]Le;gé|iie d^ la Çr|iiici»^ia'SBpfm de tant de malhevrs. 
( U fyoilt r9i|i|i|>q4er qne .1iintli8>qiieje' directoire ap^eiait à Ini le 
spoooKs de l'armée dé 69ndire^«t*Meitse y et fl« ' t'arméé ' dltarlie , 
fljbî^ad^inf tin^.ÎQiçtflyitd'ebmlflète l%mée de Blbîn-^et^Mo- 
«eUe, coBXmfipd^. {Ql^r MlMrbau.: Le 1 directoire krait-ildès-' lors 
dfSs.preuT^ OU «implfonent dl9s soupçons -suc l'infidélité de Mo-^ 
reau? ç-èst pe qu^l e^t aitjoiird^HiiiiJiintpotoibie d'affirmer-/ cepen- 
dant on ne peut «ei dissiiiii«kîr ^que, TinttctÎTité de l'armée' de 
Bbin-et-^Mç^lle, dan5asi6isroonst»néesi'gràve9 dût a'foir une 
cause qu^onque,. 6t. qu'il est./liffi^ils& d'ei^trounrer ailIeuEs que 
dans te peu ^e ;GO|i@{i«çe que devAif inspirer MoKeau^ à eaufce de 
ses liaisons intimes «YCieTidbêgnit» t '^ ' . * , . . > 

Ce fufe pe^ de temfff fipr^ )ees 0V4neinen$ que Hocbe fut em- 
poisonne^peu de'se&lrfiupfs Tinrent }«sq»'èr Paris, et-elles éu- 
trèrenf bientôt à l'armée deSambre-et-Meuse. 

Parmi les îndiriduâ. atteints par la fonniée du 19 fructidor, se 
trçiiVait oacore Ganûllelourdan, U parvint h se soustraire à l'ar- 
restation qui le menaçait. U se réfugia à Colmar cbez l'un de^es 
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amis , profetteur d» lattgue au ircée de cette Ttlle, et ouatait le 
quartier-général delaile droite de l'armée. DonzeV>t, aujour- 
d'hui lieutenant-général , en était alors le chef d^état-major, et 
î'en commandais Tartilleiie. Donselot et moi , nous avions prfs 
le professeur dont je viens de parler pour inttltre de langue alle-^ 
mande. Ce professeur nous confim que Camille Jourdan était ré- 
fugié alors chez lui , et demanda notre. protection pour le faire 
passer en fuisse avec sûreté. 11 fut arrêté que Donseloty en sa 
<]uaUté de chef d'état-major, donnerait k Camille Jourdan, comme 
8*il e6t été employé de l'armée, un, ordre de se rendre k-Bftle ' 
pour affaires relatives au service. C'est ainsi que Camille Jourdur 
évita sa déportation en Amérique. 

Après la mort de Hoche et la destituÉon de Mbreau du com— 
mandement de larmée de Rfain-*et-Moselte, les deux armées sur 
le Rhin n'en formèrent plus qu'iAie seule , dont celle de Moreau 
formait la droite et l'autre la gaiicheé Le commandement de 
cette armée fut confié au général Augereau , qui vint établir son 
quartier-général à Strasbourg^ & j arriva précédé de toutes es- 
pèces de préventions occasionées par les émissaires secrets de la 
faction vaincue au i^ fructidor, oo, eequt est à peu près la même 
chose, par les amis de Pîchegru et de Moreau. Les chéies furent 
poussées si loin, que le directoire se trouva dans la nécessité #6fer 
à Augereau le commandement de l'aile gauche de l'armée, et lui 
laissa seulement le coihmandement de 1 ancienne armée de Rhin- 
et-Moselle.Aucuns moyens ne furent épargnés pourlui 6ter la con- 
fiance des troupes; on n'épargna pas tnémé le» caricatures. L'une 
d'elles, que l'on répandit avec profusion , représentait le général 
Augereau sous la figure d'une oie qui n'atait qu'une *a'le, par al- 
lusion à la perte qu'il avait faite du commandement de l'àîle gau- 
che de son armée. Ceci nç satisfit pas encore la faction , et le gou- 
vernement ne put calmer les esprits qu'é^n rappelant Augereau 
tout-k-fait des bords du Rhin, et en l'envoyant aux Pyrénées 
orientales comfmander une .armée qui n'existait pas, et qui n'a 

jamais existé. 

Je remarquai dans le temps que les officiers de l'état-major- 
géncral , tous créatures de Moreau et de Pfchegru j ainsi que phi- 
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àetm officiers da jgëiiie, se distînguèrptit stirtout par leur zèle 
dans toutes ce6 iafrigues indignés d*officiprs qui se respectent. 

La poix de Gimpo-Formîo se èouclut enfin. TJne des clauses 
de cette paix était qu'an congrès serait établi à Rastadt ])0ur ré- 
gler tout ce qui serait relatif aux intérêts des princes de IVmpîre 
gemanîque. Le général Bonaparte, en quittant l'Italie, porteur 
du traité de paîx , yint hii-méme à Kasladt , comme deyant y être. 
membre du congrès ; maié il n'y resta que quelques jours , et se 
rendit immédhitement à Paris. Dans ce Toyage , il avait traversé 
la Svisse. A son passage & Berne, le commandant de Tartillerie 
le salui^ par plusieurs salves. Ce commandant n^avait pas pris , à 
êe qu'il parait , les ordres de Fautorité supérieure : il fut mis aux 
arrêts. On disait généralrâient sur le Rbin que le général Bona- 
parte avait été irès-piqué ôontreles Bernois, pour cette gros- 
sièreté qii% lui avaient fiiite. On a dît depuis que c^était cetle 
grossièreté qui avait déterminé la protection de la France au 
^ . canton de Vaud contre Berne , et par suite , la guerre de la France 
oontrela Suisse. J'ignore ce qu'il en est : je ne rapporte ici que 
Fopinlon alors généralement reçue. Au reste , cette opinion n'a 
rien que de vraisemblable. D'une part, le général Bonaparte 
était, comme chacun sait, très-sensTbIe aux injures, et Ton ne 
peut disconvenir que i'autorité bernoise lui en fit une grave lors 
de son passage dans cette ville. Je convîens.très-bien que la ville 
de Berne n'était pas dans l'obligation de saluer le général fran-^ 
çais 5 mais la cbose étant faite , le mieux était de se taire ; et la 
ville aurait encfore mieux fait de faire supposer que le salut dont 
fls'agit avait-été fait par ses ordres. Elle eût parla évité la guerre, 
conservé sa suprématie sur le canton de Yaud^ et évité bien des 
malheurs à la Suisse. 

' Lors de l'arrivée de Bonaparte en Allemagne , le général Au- 
gerean s'était rendu à Offenburg. Dès qu'il ^ipprit la procliaîne 
arrivée de son ancien général en chef, il envoya un ofiicler au- 
devant de lui sur la route de Fribourg, et lui fit demander 
quels honneurs il désirait qu'on lui rendit. Mais il était écrit que 
tout tournerait mal k notre général en chef. Bonaparte retint 
près de bii l'officier d'Augcrcau, et il arriva h Ofi'euburg sans 
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être annoncé. Âagereau> dèa qu'il apprend qae Booapui^te est »* 
la po^te, court à la portièfre de ça ToitAre, Fintheii descendre «t à 
S'arrêter^ ce qup Bonaparte refusa > il. passa j^utre. Les eaneiiiis 
politiques d'Augereau iiç manquèrent pas d^ tirer. ml très^raad 
parti contre lui de cet incident si sing^ et si fiioile à expliquer 
par la nature a^àme des cl^oscs* Le pfirti républicain y' et sur- 
tout Jle gouyernemeiit républicain, ne se dtssin^laieilt pas que 
riufluènce populaire de Çonapairte pouTait avoir des ooiisëqubnocs 
dangereuses contre le^i principes de lrl»erté el.d^^gfdké qui^^ûû-^ 
saient alors la base du gouvernement fronçais. Qonapalte n^if^o»* 
rait certes pas cette disposition des esprits. Il s'éluit ,éle^ el 
haut dans 1« campagnes .de l'ai» ly et de Tai^ v,. qu'il dSeVaît k 
tout prix éviter une .çhutt. $'il le j^t a^opt^ les bp|<ueitf^. nâil^ 
tarrps que lui offrait son ancien lieutenant « la eonséqueneeétni^ 
que l'armée eût é)té mise sous les armes 9 qu'elle auTaîl éié pass^ 
en revue par Bonaparte, et qu'elle ausfit défilé defant Ini^ Toute 
la population de Strasbourg et des^environssetfîHM^einbMe à<eetibe^ 
cérémonie. Bonaparte devait doue, «911 bi^JlNilei'poKtiquey *refuseii- 
les propositions du général Augereau. Le reAis dopt-î^ parlei, dct 
la part de Bonaparle/n'en servit pas moins de prétegtte.aux dé-? 
tracteurs d'Aogereau, pqur insinuer et &ire insinuer partouè 
que ce refus était motivé sur le piéprisoii.lepeu de^nnsidândioii' 
que Bonaparte avait pour Tui^ 4^ ses plus* iltuatres lieilenanft de* 
l'armée d'itolie. • ' ' 

A çon passage à Strasbourg ^ Bonaparte poussantes c&oses plua 
loin* II «e logea daus une auberge «omme simplo. particulier, tf 
refusa la garde que le commandant de Strasbourg lui offndt. SK 
porte était onverte.co^oie c/^ile d'un simple individu^ mais il 
refusa toute visite de corps. Il reçut aussi une visite de deux'tler. 
moîselles, et cette visite fit sensation h Strasbourg. Ces denx 
demoiselles étaient sœurs. EUea étaient filles de. l'une des pre* 
mières maisons de Strasbourg^ leur nom était Franck^ L'aînée 
avait à peine 20 ans. Ces deux jeune;i filles se .présentent à Tau- 
berge de la Maison-Rouge où Bonaparte était logé^ décliiient 
leurs noms, et demandent à éire admises. Le valet-de-cbambre- 
rend compte de la visite, a Demiindez-lenry dit Bonaparte , ce 



qn^'^Ue^ T^ttlén1,~Qii'ftv«EHroîift i ^deopm^er? dit le ^et--de-^* 
<îliamW: V ^^' demoUeks* ^ Bien / r^^tidlrettt-etle^: ^ Mâf^ 
' que vottleaE^tQUft doii€?*-f«8roiM.niedMrôm¥SfettMftlpé^âltt>se*<^^ 
de le roivi poûT'X^imwffiv. ImijiHtrt' dmos^tiptl^ souTciifr les 
traij^du Jiijros qj»iAâfiavë k France Sél^vaiAoïi des 'étrangers, 
et q^^||0)|^^ iQonMi h:*p9ijuif Bmâjfmte re^t ««^ddétbit jèiiTièg 
filiesy 01; i^tnrétis'e' qu'il* a?a ^anuM neçu iinë fbite ^iii lui art' 

fajtpl^ 4^'ptM9Îr»/.fM n.: -r il ^ • . •' ' . * 

. :4 r^ocpiQ 4ifot |é parle 9 atonies ieft dames de fai^eienne ÂI-' 
8ff^,,jét«îeiiiit.;p«i»étrée8.«lea.iiièmesiseiitiiiieif8 qiie le» di^ax de- 
laçj^^eff Froael (l)} en fsé^iinU'^ les miiitsfiire^ étaient parfai- 
tement QQoneillis dans itouies; tes maiëoM., îûé qui !llifea{t ttn 
coQlffa^ ,lp^»'iinarqUan4:BTec i'ilitériéar, au l<>sr^iliti!ii^é^ ëfàîeht 
g4«iéralemmt matYii^.; ■ fl '> ; ''■• ' » "'■ 

. f n signent le^aité de Catnpo^Formio , lé général Bonaparte 
a^(lît dçjàl.poséU^basef 4^)83' graQdisûxt éïïtnrk P^r èé Ifailé les 
ile^ .TéniAieliae& flela iner AdriàHqujB étaient cédées t^ la Fi^aneë, 
etle.^tiefc.la belle vads de* <2orfau devaient pmtéger et ap- 
puyer plus tard;les opérations militaires qttfe Boîiàparrte proje- ' 
taifc d^na la M«idyitenrattée.iiB^ua autre t;ôté; par le traite de Té- 
lentina^ le pape- était team d^èntretcnir due garnison frail'çàîse ' 
à.Ancône, qw' derenàit aifusi la base' .de ces opérations dans la 
Méditerranée. Cest MnflKjqnê^Lé générai iBoinpârte j^ttit les fon- 
deaienli déisâi càmpa^e d^gypté. Dans sal pK>elamàtion à' Far- 
Biéèy'^HafitJ\>or<istare delà ôampâgne de l'an r, il Sisaît- : I^es 
caàlairsjmnciàseè flokeht, fourla fremièrefùù, sur tes Icfrd^' 
deVJÉ0bùdifue3 enj9o$ et à ^4 heures de natation dé Fari^- 
derme Màcédome. Cétâît bif n là annoneer'^ 4ti'it' voulait Mfe un ' 
ai^tre^Atexândre-, et'pcH^er la. guerre en Asie* Aussi /à fehie eéC* 
itdèretoinr àPanis^.au «ooipincnGément de l'an: 6 , qufll sy é^T ' 



{%) A toute* les ijf^<iufis 4e la réToiiiti9ii,.let province^ du çtoff^'^^ ^^ 1* 
Ffance ont manifesté des sentimens beauèoupplus patriotiques quet.le« prox 
vinces de l'ouest ; la chose se voit même encore aujourd'hui. En ISltt , les 
démoÎH^llès de Mulhouse se promirent de n'épouser que ceux qui auraient 
comhatta frourUindépoiulance Ae la patrie. C^ot^ de V auteur.) 



dupe ayeoactÎTité des préparatifs de feipëdtUon à^É^ptek'Pàmi* 
donner le change abx Âiiglaîa à Tëgard de oe projet , le direc-^ 
tpire créai l!ariikéed''Angleterre^do&t Bonaparte ettt le côimnair- 
dement. Les > troupes ^frmiçaias» cpil étBÂexit sur ie EhSti furent* 
dirigées sor les côtes de l'Oeéan et de la^Manelie. L'aîle'droîte* 
46 cette armée avait son qwivttMP-^généiMif'arLille : le centre avait' 
le sien,àjRenuea, et l'ailegattelie çtait jHaeéek Toiiloia ^t dahs 
les ports de la Méditerrance. Pour persuader aux Anglais /qi.e' 
tous CQ9 prépaldaliis^'annént excluBÎte^nênti T^iiigleterre pour ob- 
jet , le général Bonaparte fit lai^Hnème éirtoyage dans le noi^" 
de ]a France el daoâ.Pahcîemie^BelgTque^ mais toute son attefi-- 
t|on se portait réellenfteot sur les préparatî£i«[e' Toulon. • - 

Cette campagne de4'ian6 n'eal.remarqiifiUe que par là <^u«^' 
quête de Malte et l'occupation de rEgyp«e* S«r les^^e^ dé* 
rOccan et d«^la ^ffAiphé, il) n'y ^t d'snitré fiiit d^àrmesqaela 
tentative, faite par. les Anglaisi^ de s'emparer d*Osteqdei, p4)^r * 
appujer upe iiiàorrectioi^ qui était organisée dans laAiciefiBe'^ 
Belgique^ et qui éclata à*b même cpoqne^où les: Ang^is iéfair-^ - 
qjiaient pr<èsdIOstende. 

Cedébarquetneot^t^it àpeuprès dèméma nature que eeliiidei 
Quiberon, avec cette* différence néanmoins^ que ce -débarque- 
ment n'était composé que. d'AnglaJi» ; mais il n*én était pa^nmiàs' 
concerta avec l'émigrationc en voicila prewre. 

. J'étais #{ors Qli^Cde letat^maj^r de rarlilleriede l'«iW droite^* 
d^ l'aranéci C'était 1<? général Dulaeloi qui commaadaitcette.M^^ 
ti}lfrîe, lirais il. éiftit pTfequje toujeifr^ à La^Fère, son' Ken de . 
nais$iftice> EasoUah^ehce t'ouvrais ses lettres., et faisais tbiitéia* 
cori'espondanoe nelative au service, i Les directeurs €l*artlllerîe.ti< 
Bruges et à 5aiut*0aier *, rendir^ait. compte qii'ils aVaient-reçu, 
du luinistt^ dç la guerre ^ ordre , le premier y de désarmer Os-" 
tende , le secon^ de désarmer Grayeline ,. et ce, avant l'expira- 
tion d'un délai qui était ^wé. Ostende et Graveline n'étaient qu'à 
qaèiques beures de navigation de l^mbouchure de la Tamise. Je 
ne pus concevoir les motifs d'un ordrç aussi InexplicaUe \ j'en- 
suspendis donc d'abord Texccutlon. J'en rendis comptjç.aivssitot 
au général Champiotmet qui commandait l'aile droite, et auge»* 



J 
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ncralDulauIoî.Ces deus gcncratnapprouvèrcnf ma conduite; j'en 
rendis aussi compteau ministre de la guerre, qui nef me répondît 
point j quoique je lui euas'^ demandé ses ordres définiliis. Ainsî^ 
Graveline et Ostende. restèrent armées. Ce fut le lendemain 
même <lu jour fixé pour le désarmement d'Ostende , que les An- 
fçlaîs se présentèrent, penda^ la nuit, deyant Cette place,' et 
qu'ils opérèremtieor débarquement. Cette coïncidence ne laissait 
aucun doute que Tordre de désarmer Ostende était concerté 
avec Fennemî , et qu'îi ataît pour but de lui liVrer cette place 
sans coup férir. Les recherches faites à ce sujet , fireiit décoayrir 
que cet ordre était signé par un chef de dirièion.du ministère 
de là guerre , nommé Planât (t) ; que ce Planât avait été cm-^ 
ployé comme seorétatt^e des haras stoiis M. de Polignac : que ce 
Planât ayait sutyi . M. de Polignac dans Témigration^ msns que^ 
vrentré b:eàtôt, il ayait trouyé moyen de derenir chef de la diyî- 
sien d*artil}erie'au mînîsière de la guerre , en supplantant un sieui 
Imbert, qui était ayant lui chef de cette diyiéion.Planat fut arrêté 
momentânénient pour ce fait^ et, chose inconcevable! remis en 
liberté , il reprit ses fonctions au ministère de la guerre , et les 
conaerta jusqu'à la nomination du général d'AboTille è Temploi 
de premier inspecteur de L'artillerie. Ce général , qui était aupa- 
rayant président du comité d'artillerie, ayait une connaissance 
irès-parfaite Âe tpiites les prévarications jcconniises par. Planât. 
Tous ses retes tei^aient à detraire dans toutes les places le maté- 
riel de l'artillerie *, il vendait. les canons en bronze, connne étant 
hors ée service ^ et ces canons* prétendus hors de sei*yice n'avaient 
pas tiré iia seul coup depuis 4a guerre , puisqu'il l'exception des 
' quatre placessur l'Ësçaut, ancttoe autre de nos|fôrt)nvsses n'avait 
étéattaquée. Il en était deméinedes «flMis, et autres attirails d'ar» 
iUlerie. Le plomb même ne fut ^p épargné : il fut aussi vendu 
iBÂmmehors de service^ OMnnesi'le plomb pouvait jamais de- 
Tenir hors de service, e| qu'il d^eàt pas suffi d'une simple refonte 
pour le nsiMttre en état. Hanat considérait même le plomb en 



(1) J'ai la moi-méin« à la Bir«€tion de l'artillerie de Broget Tordre dont 

il .'^t- 
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saumon y et qpi n'avait. jfmmU senri ^ oowmte ^tant liors dé sër-^ 
yice^et comme tel il était lui-même vendu à^Til prii. . 

Cétaît.sous le miiiiitèrede Sfiliefer.que <^tte d^la^pidation de$ 
moyens matëiie|s de laguei^ff pe f«risai| publiquement , et aret 
im scandale et i^ne aqd^ce inconcevable!' Sckerer n':était certài^^ 
jQetue9t pa^ co^nplice de^ €€^te dilapidation. Maiail n'est point 
excusf ble dç ne pointarolr ex^eé.^r Planât une àurreillance 
plus active'^etdeiluiafoir'ace^rdié uiie confiance aussi l'Iliniitiie 
que celle qu'il lu\ aiççordait. Millet-*«Muredu, >chef au ministère 
de la guerre , de la dj vision de l'artiUeri^ et du génie ^ et en l'an 7 
i^inîstre, et par^consëqjaent ohejf immédiat de Planât, n'est pas 
lion plus excusable de lui avoir petmiai;;sansirâRSlance^ c^tte dt* 
lapidation, qui, en détrMtsant toiMiinoa mojeo* de .résistanoéi 
comprçme.tUit à un, si haut degré lé «succès de nos année. Enfin, 
le ,çpmité d,'a^ill0rie, 0n présence, de qui cette dikipUlatïOn dvaît 
Ueu , n'est .p9^ non pli«s, excusable «de i&e pas avoir .représenté au 
ministre queUejs en seraient le» conséquences tnévitabies. 
, Mai» tandis que.Plan^t tetiait une conduite si neprochafale> je 
d0i» dire flii cri|ni)ielte>, une nouvelle^ oèàUtioii; de r£ôropé 
jcontre la ;FnUice ^ s-or^auisait sous L'influence et la dSreotioa de 
l'Anglcitcin^e ) et. Planât en préparait ainsi,. autant que la ehose 

était:6n lui, lef^UCÇè^.; ,' ,:;...;>.. r >. k^ r> 

I>^ ' ppnoipales puissances^ -qui y • prirent . <part^ 'ftunent ; ri!bn«> 
^eterre^.la JUissiç et.rAtitrji(^e| et parmi les {missancrt second 
dairea étaient le iroide Wapks et U roi de. Sarduigne.. Toys lès 
préparajtifsde la guerre )s*annoaçai^t de tontes parts oslensibie-^ 
çient* La n^g0pUtion;entamée.- k Kasfa^t p^r lino : paix géné^ 
l^le trainait^efi longueur; f i^t île directoire . ne .put.se diasimoier 
lea dangor^^qui avaient .menaceir 4e lUMivèaùla Erabce/ et le gou*^ 
vernemeni qn^'eUe: sbv^it a^b^ilf.iAloni ce geuireffnqmoat,- dabà 
IW Ae IfRp fiy r.éfbpma.nqsîiSnmeirisinr le* lUhtn et en Iblfe'^tLa 
FrjBuee occupait, alors toute la SuS&^ conqmse daà& la m^me 
caûipogne de. .l'an fi- Lapo$»itfon tépograpîrique d« ter^itaîrf 
suisse, entre les Alpes et le Rhin^ y/orinaît.un v^ste basUon-^-jen 
av£^tdela frontière française ; leacour^i^es de ce bastion. sept, 
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d'un câlé^ le llliriii.aq-i-deâstHis de B^e^ et de* Tautfev ^^ chatniï des 
Al{^s ^depuis le }a« de €*enèf e 'jusqu'à la Méditerranée. La'' face 
àe ce bastîdii domiae et couvre lltalîe , depuis le grand Samt- 
]^mand jnsqa'àlâ haùtenf flù lac de Garda , (àndis que la face 
gauche dé ce même bastion couvre , depuis Bâle jusqu'aux sour- 
ces de rian y la poBÎtioa offensive contre tout îe mîdi de l'Aile-^ 
magne. 

.. On doit convenir, que le gouvernement français , pendant . les 
deux années de paix qui avaient suivi les préliminaires de Léo- 
bcn^ et la paix de Cbmpo-Formio , fut consiannnent dans une 
apathie et dansiine inseUôiance indéfinissables dans la positioii 
où se trouvaient les choses. Il avait oublié ce principe élémen- 
taire: uvùpucem, p^rà bellUm. Pour conquérir une paix dé-^ 
Çnnitive et géaéi^ ^ il devait donc^ pendant ces deux années àt 
Tan It et de l'aciO, s'occuper avec activité, et sans rélâche,. dé 
recomposer les armées françaises ^ et de les porter à une force 
niumënque «S8«a gfunde pour* contrebalancer les forces - de 1» 
nouvelle coaUUtcm qm se formait et dont la formation ne pouvait 
Ivi.étre inconnue. Mais- le directoire, s^abusant sur les succès des* 
eaimpagnes pr^édentes, restait- comme endormi dans son palais* 
du. Luxembourg; Les lirni^és françaises, défà* affaiblies par lés 
peHes de» campagnes pr^bédentes^ et par l'armée envoyée en 
f^ypte^ avaient besoin d^un recrutement considérable. La paix 
alora existante sur le contkrent de lïurbpe , lui donnait le temps 
et Ips ixioyens de^iîare es recrutement avec la plus grande facilité. 
Il dei;ait surtout s*en-adcuper, dès>qu'il ^fut informé de la perte* 
dfïla bataille dTAbooLKF. La perte de cette bataille détruisait tout 
espoir de conÉnusoIeatlôn entre la France et l'Egypte ) elle dé- 
ti)ui$iijt>tout espoir, de pouvoir mppelér d'Egypte Farmée fran-^ 
çaise qui y était bloquée par les forces anglaises ^ et de pouvoir bc 
vét^Ur. en lîf^e. sur iios frosilières;qiil allaient être menacées 
d'une îuvaûon ndurelle^ Soustolis ces rapports , c'était un devoir 
au gouvernement deirecru^r les armées françaises, et de- le» 
porter a un effectif réclamé parle besoin de noire défeiïse. C'était 
le mocmestde. présenter au corps législatif la lot de recrutement^ 
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qui fîit si tardivement pr^eoH^e dan» la campagne de Pan 7« Alors 
les armées françaises auraient pu espérer des sueeès certains dans 
la campagne qui allait s^ouvr 'r ; mais le direcloire,>daii8 ces cir- 
constances si graves , si menaçantes pour k France, ne fit rien 
de ce qu'il devait &ire , et 4es armées françaises se trouvèrent au 
commencement de l'an 7, d'une faiblesse nummque qui ne per* 
mettait Tespoir d'aucun succès. 

n semblait alors que. le directoire , aveuglé sur sa position k 
l'égard de l'étranger et de l'intérieur, était destiné à marcber 
de fautes eu fautes jusqu à sa cbute définitive, dont ces fautes 
étaient le précurseur inévitable. Que devait faire le directoire 
après la glorieuse paix de Campo-Foimio ? Il n'avait qu'un seul 
parti à prendre , et ce parti qu'il iivait à prendre aurait assure à 
]|| France , si ce n'est pour toujours, du moins pour long*temps, 
une paix qui n'eût » pas été facilement troublée , et que récia<^ 
maient si bautement ses véritables, intérêts. . . 

Ce parti qu'aurait dû. suivre le gouvernement français consistait 
à manifester partout les int^i^tions d'ivue paix positive avec toutes 
les puissances de l'Europe, et. à. s'en tenir enfin aux dispositions 
du traité de paix récemment conclu > les couditions^n étaient 
assez belles, assez glorieuses pour que la France dût s'en tenir 
aux stipulations arrêtées);^ elle ne devait pas éti'e la première 1i les 
enfreindre. Par la paix de Gimpo-Formio , la France exef çait 
sur toute l'Italie une pui^nçe de protecjtioâ dont l'Italie avait 
besoin , et qui, par la nature des choseï, en fiiisait une aUice|fi- 
dè!e. Par le traité de. Baie, FEspiigne était devemie une alliée 
soumises àTEst et au Nord la France tivait obtenu par leméoUe 
ti^aité de Campo-Formio ses. limites naturelles. Les cinq premières 
campc-^nes avaient porté la gloire des armées irançaises et de la 
France au plus baut degré de spleodéur. Enfin la éonqu^te de 
notre indépendance et. des principes de notra r^énération po-J 
liiique eût élé inattaquable , si le gouvernemeikt français êûtegi 
dans le sens des véritables intérêts que la Fiknee tui avait cott- 
fiés. . 

II. ne fallait donc pas d'abord que le gouvememéùt français 
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iSonnit le plus léger soupçon d'inquîëtude aux puîssanees qui 
ayaîent formé la première coalitîon< Jusque là, les traités de paîx 
avec toutes les puissances avalent été tout à la fois honorables et 
utiles à toutes les parties. Aucune des grandes puissances u^ 
avait perdu, et plusieurs y avaient gagné. Celait seulement quel- 
ques petits princes sans pouvoir qui avairiit payé les frais de la 
guerre. Ainsi, aucune d'elles n's^vait des motifs suffîsuns pour avoir 
recours , vu un tel état de choses , aux chances des combats ; 
car, si l'Autriche avait perdu la Belgique qui lui était pWonér 
reuse que profitable , et le Milanais qui lui était aussi'peu avan- 
tageux , elle avait trouyé dans la cession des éjat8>énitiens et 
'dans une partie delà Pologne , qui lui élait garantie par la paix^ 
plus' qu'un équivalent, puisque , par là , les états héréditaires de 
l'Autriche formaient un tout plus compact , plus arrondi 9 tan** 
dis que PAutriche ne pouvait défendre la Belgique et Iç Mila- 
nais, vu leur élpignement du centre d'action^ sans des aépenses 
éxhorbitantes. 

C'était donc au gouvernement français de consolider par une 
politique constante , et conçue dans les véritable^ intérêts de l'é- 
tat , un ordre de choises si utile et si avantageux à la Francje. Si 
le directoire avait eu cette bonne politique , l'Angleterre elle^ 
uiéme , isolée commç elle Tétait alors de toute TEurope , n'au*- 
rait pas renoué avec autant de facilité qu'elle le fit, les fils d'une 
seconde coalition , et son propre intérêt l'aurait bientôt forcée à 
consentir à la paix qui convenait tant au bien être de toutes les 
parties y et surtout aux intérêts de la France qui en avait siulout 
besoin pour consolider et adapter à nos mœurs les principes sur 
lesquels notre régénération s'appuyait. 

Ainsi la paix à conserver devait être le but constant^ invariable 
Au directoire. Elle aurait eu pour effet de donner le temps à la 
France dé consolider ses institutions naissantes , et de former 
Popinion publique à ces institutions. Alors les ennemis intérieurs^ 
sans appui au dehors , auraient été forcés de se tenir trau<|uiUès 
au dedans^ car leurs intrigues eussent été sans importance ^a 
milieu d'une natio^ qui voulait fortement l'orde légal, et ces in- 
trigues eussent été déjouées aussitôt que conçues. 

TOME XIII. 17 



^81 «OlJVEiriAf . MIUTAXEES ET POl^ITIQUCf. 

« 

Pour atteindre ce but , rarmée devaU être d'abord forteinent 
constituée , et lUfiîiitenue au plus^grand complet possible. 

En second lieu, la France ne devait pour aucun motif faire 
la guerre ni à la Suisse ni à la Turquie. Ces deux puissances 
étaient les seules de l'Europe qui n'avaient point participé à la 
coalition formée par les autres puissances. Il était donc impoli- 
tique f ily avait même lâcheté et Ingratitude de la part de la 
France à attaquer successiyèment ces deux puissances j^ lors- 
quVIles étaient seules sur les champs de bataiÛe. D'ailleurs y le^ 
prétextes dont on se servit dans cette occasion excitent yérita- 
Uement la pitié. L'indépendance du pays de Vaud, qui voulait 
se soustraire à la domination du canton de Berne, fut le prétexte 
ie la déclaration de guerre contre les cantons , mais cette indé- 
pendance était une affaire de famille entre les Suisses > tout'^i- 
faît étrangère à la France, et dans laquelle^ par conséquent, la 
France ne devait pas intervenir. 

' ^ Là guerre contre la Turquie et l'occupation de Malte-, eurent 
pour prétexte l'utilité dont TÉgypte pouyait être à la Fra^iice 
conune colonie et comme. point intermédiaire entre TEurope 
et TAsie. On considérait cette occupation comme devant facili- 
ter k la France les moyens d'aller attaquer la puissance anglaise 
dans l'Inde. Mais depuis quand un objet de, convenance ou d'in- 
térêt peut-il autoriser une puissance à faire la guerre à une autre? 
Avec de pareils prétej^tes que ceux dont .la France se : servit 
contre la Suisse et la Turquie pour les attaquer , il n est point 
de guerre si injuste qu'elle soit qui ne puisse être légitimée. La 
France perdait alors 'le droit.de reprocher aux puissances de la 
coalition l'injustice de la guerre qu'elles avaient dirigées contre 
elle. ... 

Mais le plus grand inconvénient de ces deuxguerirés injustes danç 
leurs causes, et impolitiques, dans leurs effets, ce fut d'avoi^ 
troublé le statu quo de l'Europe,. déterminé et fixé par les trai^ 
tés , et plus spécialendent par ceux de Bâle et 4e Campo-For- 
mio. Les puissances étrangères ne pouvaient voir avec indifférence 
l'invasion de la Suisse. Par cette invasion^ la .France touchait 
inimédiateinent aux états héréditaires de l'Âi^triche par le Tyrol 
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depuis un siècle, teod k cavabir la T|urqiiied'Europe,)iiep0UTatt 
manquer de yoir avec déplaisir une puiasaude letts qn^ la Pfanoe 
Tf uir s^éublirienfiice du Bosphore, etsemettraaiBsieoëtstdecbn' 
trarier dans Tavenir ses Tues spr CoBslontinople et tur la Tur^îe 
dXurope.EnfialaTurquîeuepauvaitéfcreinteDsiblejà.l'occupatioii 
die l'une deses plus belleçprovinoea^étd'autaatplusqaelesëtats turcs 
en Europe étaîentbloqucsparlesiforleressesdBMaUeetde GorfouL 
et des. excellentes rades placées sous le canon de ces forteresses.. 

Ainsi, si la première guerre de h coalition av«ît été injuste, la 
accoude guerre , de la part de la Rime, de FAutridbe et de la 
Turquie était motivée, pour FAutriche e| k Tunjuie, par le 
besoin de leur défense , et pour la Russie , pour fte pas être con- 
trariée dans Texérution de set projets poKti^es; k guerre que là 
France fit & k &«isseet à k Turcpse était dope eotitre ses réf i- 
tables intérêts, eu ce que 1^ caette guerre exoitait contre nous 
le resacutimcnt des trois plus grandes puissaneies de ^Europe f 
fl^ en œ qu'elle privait k France de l'élite de squ armée pour 
conquérir une province éloignée, dont k conservation était au 
moins probléBsalîqqe ; car on ne pouvait se dissimuler que PAn- 
glelerre ne. souffrirait pas qa« la France devint , par cette occu*^ 
pation , voisine de ses pe^sessions d^Asîe, et qu^etle emploierait 
tous ks viwffus de ia politicf ne , de sea énanees et de sa inarine 
pour détruire Vétablisaement des Français en Ég^rpte. 

La raison aurait HA indiquer au directoire que f occupation de 
FÉgjpte par k Fnnce^tt hrne de ces folles tentatives que rien 
ne peut motiver. U aurait doue dû s'en abstenir, ou au mains It 
aurait à(i atté|kdPB, po>«r une telle expédition , des circonstances 
plus favorables. U aurait d& attendre , par exemple, que k Russie 
en fourntl elknia^Be un prétexte plus pkusible. Le directoire 
ne pouvait ig n a e e r que le partage de k Pologne avait eu pour 
motif secret, que , ni k Prusse pi: rAutriche ne contrarieraient 
ka peojett de k Ri|«ie contre k Turquie d'Europe. Il ne pouvait 
i gn oper ye psar te traité de Pifaiitz, qui avait lanfcé contre H 
IVanco toutes les forcée militaires de rSuropé , ceUes de k Rus- 
sie eaoq^léei^ttvaîl pour but, comme je l^ai déjh dit, d'occuper 



4BntreeIlM.toiit<*s les pnissances de I^ui^ope, pour qné là Russie 
pût continuer,* à côté de cette déflagration générale, l'exécution 
denses projets contre la Turquie. 

Le geurernemeat Français commit donc une faute capitale en 
faisant la guerre à deux puissances jusque-là ino£fensives. S'il 
eût attendu , pour s'emparer de l'Egypte , les démonstrations hos- 
tiles de la Russie contré la sofolînie tH>rte, démonstrations que la 
nature des choses et les intentions annoncées du cabinet russe né 
pouvaient laisser long-temps attendre. Alors la France, comme 
la plus ancienne alliée de la Turquie^ aurait pu Tenir utilemeift à 
son secours, et alors l'occupation de l'Egypte pouvait avoir un 
prétexte plausible, qui n'aurait excité la jak)U8ie d'aucune puis- 
sance , pas même celle de l'Angleterre , parce qu'il aurait été très- 
facile de lui cacher le but de cette occupation. 

Ce fut une erreur bien grande et bien grave que celle conomise 
en cette occasion par le gouyemement. C'est cette erreur qui 
provoqua la seconde guerre .de la coalition, et toutes ceUes qui 
ont eu lieu depuis, et qui ont enfin placé la Russie dans la po- 
sition où ellç désirait être depuis long-temps placée, et ou elle 
se trouve aujourd'hui , je veux dire dans la -position de pouvoir 
attaquer et envahir les états européens du grand-seigneur, sans 
qu'aucune des puissances de l'Europe puisse s'opposer avec quel- 
que espoir de succès à l'aggrandissenoient colossal d'une puissance 
sous le poids de laquelle l'Europe sera tôt ou tard écrasée. 

Le directoire fut entraîné hli-mémepar la fatalité des choses 
dans ces deux guerres, j^ans utilité réelle et pennaniente, et que 
rien ne pouvait justifier, et dont les Conséquences, en nepréseï^ 
tant aucun av/intage , présentàieitt Hu contraire les plus graves în-' 
convénifits. . 1 •. . [, . . 

Il nfest pas douteux que ce fut le général Bonaparte qui en fut 
le prompteur. La Suisse , qui avait conservé sa neutralité jusqu'à*^ 
lors, en avait tîré,. par sou cpmn^rce intermédiaire* avec toute» 
les nations belligérantes, de très-grands avantages pécui^i aires. 
Les finances étaient dans Tétat le plus prospère, taudis que celles 
de la France;, au contraire, étaieut dans le {dus mauvais. état* 
Cétait pQMr ce^te dernièrç p^^sça^çe .}ipQ raisoaa de pluapour'ne 
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pas sV^^poS^ de gattëde .caiu* àuxchmjicés de nouveHe^gti^ft^j 
mais Bonaparte sut si bien fasciner les yeux du directoire et dea 
depx cofiâ^ik législatils , k f ëgardile son expëdition' •dl^ypf e y 
^u^lipréseiitaîl seu»l€ joui; ie plus favorable ,'qtte la conquête dé 
rÉgjpte fut aferéiéè; Mais.rûnfçâBt manqont'-ppiir cette entrée 
jfshe : la'Suisto |utclioi8Î!èpodriefoumiir,'et.leibesaîii dé W 
argent fat la/câuse réeUec daï'ÎRVaéioD des- treîae tant ons^^^cldtff 
les. trésors furent fi^^^^surflouloâ, oé.se'prépflp:li{%) «^«fdflT 
autrepralezte»^rQxpiëdt4ieB;d'Eg7pte.. ; - , / >< ^^ » 

: Pcin^^^t joeS'pi^fMiratifii^ Je géiséral''Boimpatile'fle^t:'edlO^ 
tamnienil ji. PmA ^ i esoepte pendaht le :pe» de, \àunt ^i]fibenipioyf 
à' Tiçites l6s ff ittitlèrés maritiineB diinénl de i»$Fimiicél'II éffecM 
tfdt à Paris Une tt^ès-grande sim^^cité j et avut Tair ^e ne s*jtoé* 
cttper que de S'sciences. Lea membres- les plbs illuitres de nn^tl* 
tttl. jetaient adBiis*daDS ao&inti»îAt,ellpotaraÎBsldive ctinitiIttiH 
sfijax, desalnuiaon» Pémî cenx /«pi* 'étaient le .plus amdvsl c&et 
Bim&^rle^ on ^auérquaiit sttDtoût.lesiecad^mkpesa Laplaee.j^ 
Ko]ige:;'>F;^r€rD7>- etb. ^qutrëpobdtrènt à s/ea* politesses^ eirilé 
ia9puna»t;«iieikd>nè de rinslitut^^' Cette {Politique derBonapaiM 
ETAit ton/ioirble Qbi|e| c Van était dese créer pour l'avenir des.pftt^ 
twns.eidea dëfenseors parmi les< hommes ^ùi éxerçsaiebt'pai^ 
leur«'cennfMiiicet:une'grénde influenoe sur l'opîiiion f et Faoftr# 
eoasislait à déguiser le plan, ambitieux qu^l avait dé^ conça/ 
ainsi qu'il e&t ipnmTét par Ttm des, ai*ticl es du traité dé C ai ipei i 
Fonnia^' c'est-lndirepav la ceasioiL à la Fnrace des sèpt^ Ifesté- 
ailieones ^ aU.coiiflueat de l'Adriatique dans la Médttevmuée^^el 
par le traite de Tolentino , qui plaçait une garnison française dans 
la forteresse 4'Ancdne^ forteresse qu'il destinait dé jii dans sa pen- 
sée à former la base de^a ligne coopérations sur l'Egypte. . î 
Pendant lesé^ônr de Bonaparte àParis,TaIleyraBd-Périgofè 
lut à llnstitnt unniémoire sur l'Egypte. Talleyraild cbercbaH k 
y prouver les avantages que la France retirerait de eeUeprovine# 
eomme colonie française. Ce mémoire , qui fiit alors inséra ail 
Moniteur^ el per^ censéquent officiel , avait biencertaipeneBl^éié 
rédigé souaVinfluenoe.du général Bonaparte, et sa pubUcatioii 
ne pouvait avoir d'autre .but*qtte de préparer i^opinien. de 1% 
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fkuMe « Jligmrre ^il iMOÎeCtmt^ et dont 3 dirigeait toos Ia( 

Sans (90iiU que dm la feaêée de Boinapanè PetpëditiM dT- 
gfpte n'afait.d'aotre imt que de lui f réparer m gonTemement 
toiMHknftH ind^endnt des intoritéi firançaiMè. Fondàtear de 
la cotoiM dH^^jrpte^ la nature det chote» exigeait qu'il y con^ 
|9V!l4t Fautmlé aqpr én w^ et il i/aanûk aaniquë ni de mbyeiis nt 
4ti, préte^Mi pour a'jr Kainftoiir. fl n^eii pa^ pr^ttmable y d'an 
autre cAtë, que Bonaparte n'eftt paa enTÎtagé kw» tontefl 1^ 
imila4|dâAoidt&dWe. pareille entrqpriaç^ mais elle ara it 
pmt1m4iëi afnat^geqae dabileeai où eHe éckctoerait, il se 
MÛteMaH «cMqmrt danarMdenee et tor le théâtfte de« grande 
érdoennia. Il ii'eat jiaa prëmunak^ nen plas qu'il n^it pa§ aperçd 
«^ eon enpéiHion eau Egypte raUmaierail la guerre dea pu!*- 
aawN» dtvangèrea contre la France» Maia dans eé cîm il dut pré- 
aeihr ka éailea îqpi'ellé èeitAi aroirv fi afait eu loin de se laiM 
fuifrb en Egypie piir nos gënéraox les pins kalrileâ, comme Bl^» 
Hfa et EiAëty et pa^ Vûîbè dea troupes. Il connaîssati: dTaifieun 
ti>>s tienla fiitblesse df cienx qui étaielit à k tète dés affairée 
depuis le 16 fnictidory oàCamot cessa d'Vtx^è âscmlilre du dîreid^ 
îmfe.Ujify esiflait pkia unaeul militaire capable de conduire les 
affurea gâiérides de k* guerre ,. et Scbërer^ .ministre^ d'ailleura 
très-bon officier, n^avait pas les connaiasaécea nf efrssâijpes pool» 
donner h k guerre une direction forte , conTcnal^e. >^ ^ 

Bonaparte dot donc espérer et se^ promettre que même le» 
dvénemcna contraires le ramèneraient t6t on tard^fa k tête df s 
années françaises. 

Cette-expëditlon d'Egypte contenait d'aîlkars parfettemént 
bien à son caractère aventureuis. ie ne sais pourquoi îl a eu iant 
desoin de cacher ses premières arentures militaires. En voici une 
que je tiens de plusieurs dËetprs d'artîlkrie. du 49^ régiment 
dana lequel Bonaparte s«*vait lul-mtoe comme lieutenant eu 
1700. Dans le courant 4e- cette, aniice^ il oMint un congd do 
èànestre.^il fntpâisércn Corse. (€e congé expirait lel^'*^ mai 
%J9î. A son expiiation, îi tut ou dnt être rayé du éontrôk des 
nileirni de »on*régÛBir»iit comme nlayaut pas ir jointcIau^N le déhû 
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presctH , et oe ^ eri éiéôiûtîdn âVn tfcçrèï dé, ï'asséniUeé çoM- 
fttniliTte, fdttïtirt (Jué tdut sefnèstrîèf qui nWraît pas rex^ini 
s«A éorpàli àetié if ôqtië y séî^ali èën^ acmîséîofàpaire. / , , 
.BèftapdrffeV^it IW tt*èé-^ottfe*mènt avec tào\\\ et était un 
de ses agens les plus actifs dans l'insurrection de la Corse contre 
fà Flrehace. Cette fttsurtebtîôli , t^ôfilttîë bn lé saîi , afâït pour tuf 
pi^niil^f de tfonsttfnéi' Mteflè ëû lin ^Idt ïààépcniant;. li|ona^ 
fane se m ibhfwt pki^ Tkclii le 6dm'Mii'c(^mén< ^unë ëxi^e ditiôn 
contre r»e cPEÎbè. t^ M ae.fcerté^p^aîtîon ctàif ^e soume^ 
cette fie à ik Gdtsê , icfnt lëtf ibrëts. délaient iei^îr a^exptôiter 
le» rfèhefe Atftté^aê fît aW']^'ôA*-ï'ètî^à{V. telvé cxpe^îîtîbi né 



réussit point , mais ell<e.n'en montrai^ pAS mpias quel était dès- 
lors le goût de Bonaparte pour les conquêtes, et qu'il n'en con- 
sidérait q#.]«$ ftîfife«ht»vifii*ka çâQJSéquences ; car il était éyident 




d'Elbe, ftaH^ff w<ju^p»lp;CTJsjpfritjp'^^ ^lliS*î|îfour la 
faire écÉouer, et 'Jc'^lVutre, la France ne pouvait manquer tô* 
ou tard dé faire rentrer 1» Gow s ^hb son obéissance. 

Par la suite, Bonaparte se brouilla avec Paoli , cl; i} fuf oblj^gé 
de fk\ri îi s^eAfiârqàà sttc inlTèffâëàii'^ètoohtais ou jgjcnois^ 
qeil le cériduistk' ht ^Icè, a&té éthbpé'fméi tifeliti^s ^jéançAÏses. 
À son dAé^qméMëtttfffrit^ rii» Wpt^îsbVi.J îl se réclama dù'ééné- 
ral LÉpoype'qiiH'aiFéft •c(Wiriii' ff Vïlfeftdè?,' cft p'M^^^^ 
de fréroh, éldW eéttitfiis^ît^, iiyétflWrô^ et KdBèspiéH^è'fp^^ 
de la conrelilîôn pt^rTiiméê fWb^àisté desîlrf^W-Alpe^. Pff- 
Scnté pai*^ Je ^éûérë\ L^p^^pë att* 1*6î^ «-diiVeiWîoiinefe Wé ]^ 
viens ée nommer', iJlo*ét*^e ^éâïàMe drt le pd^së^ ttftil^i\ètit\, 

•garda bien de' révëkr sëê pieftiAët^ff miioislà^é&TkAtyé 
, acore moîn* îeà mOtife qui FaVéiénë tWtei'totiïé.à nér pas Veioiti- 
dpe son régifwent à Fetpffâtîbtt dé'ién ci^gé-, tnaîs 11 tf ôitbm 
pas de s'étendit W les iii6«f«^^uî Taraiefii^forcé dé fuir W 
Corse, «don lui , il s'état op^al é& td^t ion jloûvbty , d par 
attachemeMpbiir la'Friînee , 4 cci^ëPafo^i titrât éëftë «è ànii 
Anglais , et qàë fc'ctài«'à'<;éllîé «ip^o^dii qu'il dëvaîf* la perse-- 
eutî<nidontiléièit!*>i^lki*e. ' . 



se 
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On BTçit alors bcsoia ^officiers il" 
«^gè de Toulon, que la traluson aval 
proposition du général liapoype, Boi. 
tion} il fct d'abord nommé chef de L 
après gëners! de brigade. 

Tous ces détaib sur le commence] 
Bonaparte ne sont pas, que je sache, 
blie eajourdliui par la raison que ■ ' 
TÎe d'un homme si extraordinaire n 
Ces détails je les tiens de la boi 
ciers du l""" régiment d'artillerie r 
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CHARLES Xn ET NA? 



Cbailes XO est génér 
éonquéraijis qui se fit le 
entreprises. Ebloui par 
peut-^tre plus encore I 
tattr» qu'à ses propre» : 
fles déserts impraticable 
•aire, dans l'espérance d 
disputer au sien le pn 
bien qu'en ne puisse ref 
roique fermeté qu'il dé| 
feiblement ses malheur», 
» propre fimte, et qu'il succomt» victime d. 

Napoléon, au premier abord, ,semblqrait mci 1 : 
ïrtjche de témérité. La prf^^^, totalité de.l'Lui 
iTCC lui contre la Russip; ses yictoîr»» précédente 
lOn-seulement à l'incipérienee de sfs eitaemjs, 







vue ^adé approfondie de l'art militaire et à son, gënieyraiinent 
guerrier.- Cependant, maigre la confiance que devaient lui ins- 
pirer de pareils avantages , il ne négligea au commencement de 
ciette campagne aveux des moyens qui pouvaient assurer la 
réussite de ses vastes projets. Ses premières opëratiotis furent 
tellement bien combinée», il donna des preuves si peu équivo- 
ques d'une tactique savante et réfléchie, que les hommes mêmes 
les plus exercés.. à prévoir les résultats des grandes crises politi- 
ques ne purent se dissimuler le danger qui menaçait la Russie, et 
ils attendaient le ^terme de cçtte terrible lutte dans une anxiété 
qui n'était pas sans fondement. • 

• Néanmoins, si Fon considère la position de l'un et de l'atftre ^ 
Napoléon semble «voir agi avec pivs d'imprudence encore que 
Charles XHy et mériter à plus juste titre le nom de despote 
ébloui. 

Charles XII combattit pour Fint^îté de son royaume. Attaqué 
par trois puissances à-larfois peu de temps après son avènement 
au trône, bientôt la force de ses armes en avait réduit deux à là 
paix. MaÎ9 ilpe pouvait espérer de: sécurité par&ite pour ses 
états tant que Pierre P' prétendrait à la possession d'un port sur 
la Baltique } et bien que celui-ci eût à plusieurs reprises offert 
la paix au roi de Suède, jamais.il ne s'était départi de cette 
prétention. A moins donc de consentir à la ruine totale de son 
royaume , dont les Moscovites avaient déjà envahi les provinces 
les plus importantes, Charles futcontraintde tout sacrifier pour 
vaincre le czar avant que ce dernier ait eu le temps de compléter 
sa création. Loin d'être réduit à cette cruelle alternative , Napo- 
léon, vainqueur de ses ennemis, environné de gloire, était affer- 
mi sur le premier trône de TEurope; et aidé des ressources im- 
menses qu'il avait à sa disposition, il devait agir avec plUs Je cir-^ 
conspection. Ici son obstination parait condamnable. 

Chacun de ces deux princes s'était flatté de se rendre maiti^e 
de Mçscou , et d'y prescrire la paix à soti ennemi. — Lorsque 
Charles marcha contre les. Moscovites, le caractère de Pierre I*^^ 
ne s'était pas encore montré dans toute sa grandeur, c'était le pé- 
ril le plus inpuniuent qui devait le développer aux yeux du monde 



entier. Le roî de S aède poûTeit donfe compter tstur b terr^MF#* 
déâOQnoin, sofk puissance de ses arme»,' sar YinèéâgiotÊ dià 
c£ar. — Du temp» de Napdléony au contraire, les lUnses ctatett^ 
plus éclairés, leur TaleUr guerrière plus décidée, et TeieiRple'â^ 
Charles podyait faire présiimer€[o'AlpiLandre adopterait le sjrtèm» 
de défense de Pierre 1^^^ Enfin ^ les difiSicnltés dé Tidncre là 
Russie étaient mieux déœohtrées. 

Napoléon comptait sur une insurreetioa popubEreqm'il espét 
rait exciter en Russie par des moyens immoraux : mai» Alexaii««- 
dr^ était un souverain chéri et respecté. A eombieniplna foitÀ 
raison Charles ne pouTait«il pas eapérer d'être ftrriofablemettt 
acoaeillipariQS;grand»etleclex!gé, |»«rceuk<dbS'StrdlitB écMp- 
p^ au massacre , et même pap le pea^^e, ai;^ wromeat ob W^Ë9[t 
par ses innoTationa, s^étaitaliéaé réepritdesittost»>Kites?ÂlGrtMfi^ 
dre parut aux yeux de ses sujets comme leur père et lei»r tttm ^ 
le pi^otecteôr de leur cultè^lekiéfenaeaï'de l'h0tiii>6iir tiatk^nlil; 
£ierre, au contraire, à la plopaut des siens> comme' im ^Ah^oA 
de leur religson et de leurs usages. La rébe&ken dé» C6saqaes<', 
sons Mafeppa, prouve dé(à'qu1à 'ce|te époqoe, la Hiis^e n'étaU 
pas unie comme dans les derniers temps ; et bieri- qUe cette ré-* 
Tolte ait becasioné plus tard la raine des Suëdoiâ^ elle nVn' fat 
pas moins dans la cireonataneé un ét^éoemeAt ti*è^fayorablé 
pour eux» Ces mAmes Cosaques,- pour lesquels Napc^léon affectait 
tant de mépris, forent néanmoins aes ennemis les plus ^ngereux; ^t 
quoique le hasard seul les ait fait- s<tt^ir dans cette guerre du rèle 
subalterne qui. leur est assigné, l'etpétKeuice ap^outé qu'en' cas 
de guerre contre la Russie , il faut se méfier de» ce peuple , soit 
qu'il s'ofifre commt? allié ou qa'il se présente en f*nnem». 

L'opinion prématurée de Napoléon, qu'iï hil avérait facile, après 
k priée de Moscou, de reittersef la Russie, était aassî mal fondée 
que respérance qu'il «vair conçue décerner** la iiié^îtitellîgence 
dans cepays.'Ttemtéfois, ïittCèndiede Mosfeott ftW; j^bûr lui un 
événement încalculaMe ^ mais quand bien mêmc»èette TÎUe fdt 
restée intacte, •'n'àurail-a pas €*é contraint, s'il n'obtenait pas M 
"paix , de se décider à la retraite? il avait doncouMîé que depuis 
le règne de Pierre, un sièc'e s'était écoulé^ et que Moscou n'é- 
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toit plas le oentré anîque de la ftusmët Que cet empire avait plus 
d'uoe capitale, que ces relations airec FEurope étaient immenses, 
en «D met, qu'il était trop puissant pour que la perte d^ime vitlè 
lefib abandonner le combat! L'incendie même de Moscou ne suf- 
fit pas pour dessUerfies jeux de Napoléon, et le tirer de son erreur; 
9:iie âîlliat pas moinaquel^ présence des armées russes et tes ap- 
proches de PbÎTer pour le fbrceï^ à songer enfin h sa sûreté. 
Toutes ces raisons semblent proirrer qu'il se berça d'esporances 
de paix plas raines et plus ^inftértques encore que celles que 
GharieaXII avait conçoes. 

" Ces deux conquérans furent moins aimés que craints des autres 
pmflsanees européennes. Mais , bien pW que Cbarles, Napoléon 
eut cont^ lui Fopinion publique, et cela dans un temps oU elle 
était dû plus grand poids. Il est difficile de concevoir comment 
m, bomiùe qui avait^ passé sa jeunesse an miKeu dVne guerre 
nationale, et qui deiuit son élévation à l'optuién publique de sa 
patrie; un bommeè qui l'exemple de FAngletettrc^, et plus en- 
oire celui de l'Espagne , avaient révélé la toute-puissance ié 
cette opinion; un bonune qui, en. Aitemagne, avait employé 
tottsles moyens posaiUes pour se la rendre favorable, ou du moins 
pour la fiiire taire; il est difficile de concevoir comment cet 
bomibe put , en Russie , la méconnaître k ce point et **'en in- 
cptiéter aussi peu. ' Comment ne coaapTitwl pas , par la tuitie 
mâno-dé Moscou ^ ipar le sacrîCrce de la seconde ville de Tem- 
pnre , qu'Alexandre avait su rendre nationale la guerre ^u'il avait 
^soutenir 7 Une x^enduite si étrange ne peut s'expliquer nutrc-J' 
ment, si cé.a'est que, trom)^é par ,les feux rapports que l'a-^ 
dukiîon kw adressa sur l'état de la BniSsie, comme^ il l'avait été 
précédemment siir l^Espagne, et dans une complète' ignorance' 
du vcrîtable '«sjirit êes habîtans, il sHmaginn que sa réputation 
savait pour iuâ gagirer: tous les cofturs, comme en Ftancè et 
en Pologne, où le malheur et le patriotisme lui en avaient ou- 
vcW: l'abcès ; qii'ii <ne put se persuader que l'aduti^ratioii et la force 
étaient impuissantes pour satisfe«re tous les intérêts- et pour 
étoufier les seutimelss Icis plus sacrés ; enfin j que l'opinion de sdn 
propre peuple éUoklà seule dont fllût jaïoax^ et ce peuple»} an t 
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imposa ton alliance au reste de FEurope, 3 se fia trop k ssibr- 
Isne et la supériorité de ses forces. Charles XII , au confraîre ^ 
n'avait que peu d'alliés ; mais aussi il n'était pas entouré de faux 
«mîsj et surtout n'ayait pas derrière lui TEwTopc indignée de seas 
•ppressîons. De plus , il était souYerain-né lie son peuple, qui 
Feâf suivi au fond les déserts. H pouvait k son^gré £iire raouToir* 
lous les ressorU de l'État^ ei un Mallet n'eût point osé tenter 
d'ébranler son trône, aucune voix dans Tannée accuser son 
«naour-propre de& reyers éprouyés. loute la gloire' dont Napo- 
léon couvrit l'empire français ne put , .aux yeux de» nations, lé- 
(îtimer un trône pour iequd il n'était piat né. Combien aesphia 
pussans alliés firent peu pour lui ! et PaMiance auguste qu» l'û*^: 
Hissait à l'Autriche , pour combien fut- elle cboiptëé par la pin* 
Il tique de cette nation? Combien tes ennemis naiurela de la Ru»- 
•ie^ Turcs et Suédois, trompèrent tous see oalculsi! B ii*îgnoraH 
plus*ces circonstaiïces lorsqu'il »'opîniâtra inconsidérément à pé«: 
nétrer en Russie. Ces résultats , préyus par l'opinion générale- 
de l'Europe, confirment encore que l'entreprise de Nâpoléoifcf 
fut plus aventureuse que celle de Charles, 

Le roi de Suède, qui possédait la Finlande^, l'Esthttd, Vht^- 
germannland que les Russesn'occupaîentquo précairement; qui 
axait conquis la Courlande et était maître de nifland e^de Riga^- 
dont ^dcme dominait eoi reine aur k mer Baltique j^ le roi A^ 
Suède, disotts-nous , k Vaide de cer provinces , avait bien plus: 
de raison , s'il réuasiséait dans ses tentatives dHnyasion, de réunir 
à son ro^ttuie et de conserver ses conquêtes^ que Napoléon ,' 
qu\ine distance énorme séparait de la France. La ligne d'ôpé-* 
ration de ce dernier était 'dfune étendue immense , et Farmée- 
de Moldavie lui donnait de vives ii^quiétudèsi Ses ressodrces , 
quoique beaucoup plus nombreuses que cellfs.du Suédois, lai 
furent d'un, moindre secours, non--seuleœent à cause de leur 
éloignement, mais encore parce qu'il était forcé d'en consacrer 
une grande partie k la garde de l'Allemagne, dé l'Italie et de Iv 
Hollande. Ces considérations hisseraient entrevoir que les pro- 
jets de Napoléon furent bien peu rcfléclns, et surtout qu'il con.* 
mit une grande faute en uuuxhaiit de Smolénsk k Moscou. 
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•H existe dois conditions av'ec lesquelles un conquérant, même 
dnns des conjonctures peu favorables , peut compter sur la yio- 
toîre : â® le déroïknent areuglc de ses troupes , 2*^ la supériorité 
dansTartde ftiire la guerre , et 5^ l'avantage du nombre. Sépa- 
res l'on de l'autre , ces ëiëmens , quand ils sont opposes , se h*- 
lancent , et les circonstances seules foiit triompher Tun ou l'au- 
tre. Mais , s'ils sont réunis y ils surmontent tous les obstacles que 
.pearent opposer le terrain y le climat et les positions^ ils dé- 
jouent tous les plans , toutes les coihbinaisons politiques, et pr^ 
mettent un succès assuré à celui qui les a en sa possession. Voy^rm 
donc maintenant à quel degré Charles XII et Napoléon possé- 
daient ces avantages 9 ou «quelles ^alités particulières pouyaient 
4es remplacer cl^es chacun d'eux. A Fégard de celui-ci les xea^ 
seignemens ne nous manqueront pas, les &its sont trop réœnsl 
et les écrimns contemporains nous offrent d*aiileurs des souiva 
inépuisables. Pour bfen apprécier le premier, il ne suffît pasdra^ 
T»îr lu ses historiens Nordberg, Voltaire , et autres plus ou moiis 
superficiels^ mais il ftiut aroir étudié les Mémoires de son géné- 
ral en chef Loevenhaupt, les Lettres de Datkult, ejt la "Fie db 
Charles JTJJ, écrite par le jeune prince de Wurtemberg qiû 
était sans cesse auprès de lui. Ce n'est que dans ces ouyrage«y 
devenus rares aujourd'hui, que l'on trouve des faits nom brem: 
iqui font connaître le caractère et la manière d'être dn bcros .sué- 
dois. Sa bravoure personnelle , son mépris pour le danger^ «a 
persévérance dans les circonstances difficiles , une âme noUe ft 
^PFaiment chevaleresque , toutes les vertus enfin semblent devoir 
racheter en partie ce qui lui manquait du côté de l*art et da 
génie de la guerre , que Napoléon possédait plus éminemment. 
La mémoire de Charles survit encore véncrce et chérie des SUmo- 
dois. Non moins jaloux que les Françaii» de l'honneur de leuss 
armes ,'i-s pardonnent h ce grand capitaine les fautes que Famair 
de la gloire lui fit commettre et les malheurs qui en sont résul- 
tés; et son nom , dans les paîlais comme sous le chaume , n^cA 
jamais prononcé qu'avec amour et admiration. Sans cesse ik 
font l'éloge de son humanité , de son austère vertu , de son a!^ 
feihililé} ils se plaisent àredirc ce noble Wpris de la mort q«i 



# 
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le précipitait au milieu dea péf îla; ib ra^cmlent inltte tetts quî 
foat honneur à son grand caractère » qu'on pourrait presqme eom*^ 
parer à celui du grand Frédéric } ejL toutes k« eirconàtanees dé 
sa vie se transmettent de gépération im génération. Si Fou poi»- 
yait douter un instant de l'ascendant que ce béros devait exercer 
sur ses contemporain^ , on en aurait une preuve assee palpable 
dans la conduite des Turcs eni^ers hii à Beuder, et dans l'estime 
que le czar Pierre lui«-méme lui avait youée , et dont il ne ee»* 
sait de donner des marques en touffe ocossiou s témoin Tinquié^ 
tude avec laquelle il s'informait de sou MS% près des prisonniers 
qui arrivaient pendant la bataille da Pultauia, en hmt dednmdant': 
u Que fait mon frère, leffxmd Charles?. I^e tous mAil poiet 
» chargés de me saluer de sa piorl? M'^i^tril permia ide CKoirè 
» qu'il vit encore ? w i 

Napoléon aussi savait excitiçr renthousiassae des hommes pour 
assurer l'accomplissement de ses desseias* Sa présence seule 
suffisait pour ranimer la valeur queIquefoi8^ chaucelaule . de aas 
troupes -y la confiance qu'elles avaient dans la supériorîté^de soa 
génie , ramenait aussitôt la. sécurité dauf. leurs cœars« Cepent- 
dant combien les deux monarques que nous eopiparons furent 
di£férens dans leur conduite et dans leurs moyens ! Charles main- 
tenait la discipline la plus sévère parmi ses officiers et ses soir 
dats *, il leur inspirait la crainte de Dieu j^ et ne souâriiit pas un 
urement. Il récompensait ^vec écononûe y mais ji^mais une iiH- 
ure ou un mot insultant ne sortit de sa bouche , jamais il ne se 
aissa emporter à la colère. Ceux qui l'entouraiei^t n'eurent point 
à essuyer les effets de sa mauvaise humeur : à Pulta.wa> lorsque 
ses généraux revenaient vers lui tout déconcertés, il les reçut 
amicalement, et s'efforça même de leur donner des cqnsolatious» 

Napoléon , ppur s'attacher plus sûrement ses généraux , les 
combla de richesses et d'honneurs, et dans le mèmp but , il SiQu^ 
frit que ses soldats, regorgeant d'abondance , se livrassent dans 
leurs plaisirs aux excès les plus effrénés. Quoique dans se^ pro^ 
clamations toutes pleines de feu et d'énergie , il mit toujours 
en avant le bonheur et le bien-^tre de la France qpmme Ip ma 
but de ses actions^ il ne cherchait néanmeias, perses prome^m 



p^mptNiieSy qu'à «Muire les boônfiMis qui aéraient étfè létfnitvu'^ 
menfl de eea TtiloMtts, et à i^aasuver de leur entier d^TOuement^ 
Il TOeompeosa le mérite avec génërositë ^ disons même avec pro* 
di^ilité : mais dans les etrconstanoes malheureuses , il se mon^ 
Init noient et impérieux y et la mauraise humeur le rendil 
^uelquefoia injuste et orueL 

. Charles XJI, toujours mns inquiétude pour sa personne , «lU» 
^nlait le dmger par plaisir autant que par son courage naturel^ 
et ce ne fut qu^avec beauconp de peine qu'on put obtenir de tut 
f u'il s'étoignit de son armée vaincue. Napoléon, il est yral, s'ex^ 
posa £(>|t sottirent avec témérité taL% halles de l'eqnemi, ipais œ 
ne fut €^9 dans leecas d'absolue néeessité^et lox^squ'il^agissaltd'at^ 
feindre un but important^ dans tpute autre eiro^iistanee il se mon* 
tmit prudent .et songeait toujours à sa propre s&reté. Levequ^ll 
abandonna sop ^rmée^ itiie tém^^igm^ aucune pilié pourses soldais 
«malheureux , a^^cMn attachement pour ses compagaoùs àkurv^éà 
diins la nû$ère« Çhfrlew 'quiUa les «inns plein d'une tcadrei omdv» 
misératîon , il plaignit Içui^ ipfieirtaiie y les consola 9 et leur pro** 
]|oitiLe prendre fpfiK dQ leujfs femmes et de lauci (téi^m* Les 
dehors de cje uM>i)arque , sa taiUo ^IcY^e, son maintien , sa iAn 
m^che j son costume j sa table y &a OQuche y sa conversstion ^ 
tout en lui annonçait le guerrier inft^UgabU » rennami de tont^ 
cérémonie et de to»4te étiquette | et^prouTS^ la mépris tqu'il atiâl 
pour ces plaisirs e^ ces joui6«mcQ^ si ra£nées auY^ek ou s'an 
bandonne dans les cours , au scia de la mo]Je990 et de .toutes U% 
con^^Qdîiés ^e la vie. Aucune femm^ye^, eS^ De pt)t.s0 flatteii 
d'avoir faitia moiudre inipressiou ^^r s^s seAa,.et.jai9m li^tiii 
v'^pprQçha d^ ces lèvres. Jamais il |ie put se r^^^^dre k parleis 
la langue française ^ quoiqu'il l'entjeudjt fort biei^^ PHTi^A <1m'?)I|| 
lui se^ublait trQp e^Téminée. Lprs d^ 8Qjf\ ^Qjaga .4^ 9e|idi7r f^ 
Sti^kundy il faiUit trahir Aon incognito e^prosfq^oç ^umiiitr^^a 
poste de Cassel^ ches lequel on relayait , eurç6^9uat«4's><«<$ept;er 
un. verre de vin que ce deruier lui pffrajitî ^t 1^ cçiJq^çI Duri^i 
quiraccomjtagnait^ fut obligé de faire cesser 1/a d^g^^ W <; wr?7 
tant le soupçon. 

En Russie 1 yxi ^oldat vii^t fgfja^kizr son piin , se p^tifi^S^ 
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qu'il étoit moki. Le roi pritle pain» lemangea^ et dit aa Éolèat : 
a Moa ami ,>il n'est pas bon , mais îl se laisse manger, n 

Insensible aa froid le plus rigonreux commef à la cbaleop la 
plus ardente , supportant également* et la faim et^ia soif, Charles 
bravait aussi la. fatigue et toutes les puissances corporelles. Le 
feit suiyant en fournit une preiiye bien évidente. Lorsqu'il fut 
blessé à la bataille.de PnltaWà , il dit aux personnes qn^ étaient 
près de. lui, et qui témoignaient leur effroi : uLabaUe est logée^ 
p ]e y>en% la faire .extraire de ^ boone manière, n £t le chimp- 
gien lui témoignant sa crainte de Toir s'établir la gangrène : 
tt Coupe, y coupe , lui dit--il y cela ne feit pas de mal. D'La- sim- 
plicité de ses mœurs le porta souvent à rendre des services per- 
sonnels à ceux qui raccompagnaient. On le vit retenir leurs 
cbevaux pour les garantir d'une cbute , resserrer leur ceinture 

ou les brider s s'il youlait passer une rivière dans une barque , 
il prenait la rame , et ses cbevaux suivaient à la nage ; souvent i! 
aUait lui-même cbercber ses offiiîiers dans leurs quartiers , et 
quelquefois allait à leur rencontre y etc. 

Napoléon aussi était simple dans son extériçur ; il était ansn 
ami de la tempérance et ennemi de la sensualité; actif, infati- 
gable , il était sans cesse occupé et d'esprit et de corps ; qi^olque 
peu communicatif , il parlait de temps à autre à ses soldats avec 
intinodté , et accordait une grande estime à leur état. Cependant il 
ne se privait d'aucune des commodités de la yie , et pourvu que 
rien ne lui manquât ^ peu lui importait que les autres souffirissent 
de la faim, de la soif ou du froid. La distribution intérieure de 
ses Toitures ilé Tojage était par&ite. L'bomme appelé à diriger 
de grandes cboses , et à qui la nature n'a pas dotmé un corps de 
fer, conmie était celui de Oiafles XII, est obligé plus attentive- 
ment à sa conservation; car le génie perd de sa force cbez 
l'homme accablé de soucis et de besoins; L'empereur des Fran*- 
çais, qui commandait à des millions d'hommes, dont les armées 
ne se nombraient que par centaines de mille , ne {pouvait se com- 
muniquer et se conduire arec autant d'intimité que le roi de 
Suède , dont l'armée comptait à peine 40,000 hommes. Mais 
l^horameprÎTé, dans Napoléon, est tout autre que dans Chair- 
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U* m. On prétend qnTit n« sortît jaiiwi dé la bouche*, celaî- 
ct aa motqai UessU la vérité ; U ne pouvait menlir. Loi» de la 
bataïUe de Puitawa, le feld-maréchal Renschîld, qni l'avait rem- 
placé <kiis le commandement, après qu'il eut été blessé, vint loi 
dttnauder si un ordre qu'on lui avait transmis, eWintempestif 
»cU>n lui , était émané de la bouche royale , et se plaindre djins 
ce cas de ce qu'il entravait ses opératiobs : Charles rougit ne 
voulant pas dire non. On ne peut reprocher à ce prince ni feus- 
sete , m déloyauté, ni immoralité ; il ne fat point cruel , et quant 
4 lexécubon barbare ^ Patkd., a cnit n'agir qu'arec justice : 
enfin, il était pieux et désintéressé. Ici le conquérant français né 
peut soutenir la comparaison; car qui voudrait contesterk pwV 
saiice de la vertu sur les hommes? Nous en conclurons que le 
génie et le talent supérieur qui distinguèrent Napoléon, étaient 
remplacés cbec Charles par ses vertus etses nobles quaKtés qui 
h« valurent aussi ce dévouement illimité des troupes, qui fat 
pour Napoléon le principe de ses succès , et sur leqnel il fonda 
ave© raison ses prétentions à la gloire. 

Si les deux guerriers que nous comparons possédèrent les pre^ 
miers elemens de la victoire, disons toutefois que le capitaine 
Inmçais fat supérieur à Chades XU dans l'art de la guerre. Ce- 
pendant oedemier ne manquait pas d'esprit naturel , et eut Quel- 
quefois des inspirations heureuses, témoin le passage de kDwina 
T» Jl éffectaa de la manière suivante : la rivière, quoique gelée ' 

ttolfrritpw ««K» de consistance; il fit semer une grande Lin- 
trte de païUe sur k ghce , et b fit arroser abondamment. Cette 
espèce de^iments'étant congelé pendant la nuit, lui procura une 
épaisseur asses forte pour supporter ses troupes , et il pot les faite 
tmpt sans accident. Témoin encore la poursuite qu'il fit pén 
dwit plusieurs joura au général SchiMembouig, où il se servit de 
« cavafcne en ma«ie pour le retenir, jusqu'à ce que l'armée sn^ 
doise fat arrivée. Les dispositions de bataille des Suédois prou- 
r«t qujdors W tactique n'était pas des plus satantes. Leun 
troupes étMent ordinairement divisées seulement en deux corps 
sa»» Msenre; il, «i,po«i«,tW. infanterie sur une seule Hg^' 
et L> cavalerie sur les ailes ; Us ne tir*eo* qtie le moins poJble ' 

TOME XIH. •_ "^ ' 
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et ipdrGjbai4iit.4<îaUit'e ^l'enbeihij Mnîe'iKmliré'leë Rtis^^is dé t^ 
temps ^ il Q'çtait pas nécessaire de déployer d'tiussi grMàê tulèns 
militaîresqfie contre^ les soldats d'Alexandre ; et h cet ëgai^ , lai* 
position relative de Cbarles XII n'était pas plus dëfavorable que 
celle (\e N^|>oléoD« Nous conviendrons cependant que l'armée 
Française , qui , par le nombre ^ était comparable k celle de Xer> ' 
ces , devait promettre à son chef «a tout autr^ succès* que célur 
que pouvait espérer le roi de Suède en opp>96ant un si pefif 
nombf^ede.corabattans à. un ennemi dont lés forces étaifsnt si su<^ 
périeures ^u^.&ienoeSé Mais combien les Suédois n^ Peftipor^ 
tdie|it-ils pas «urles Russes par leor discipline et par létir obéi»^' 
saupe auk lois de l'bonueur^ qui étaient à peine connues de ces 
deriiiers? Et les Russes du temps d'Alexaudr^ , in^trAîts ptfi* IVx*^ 
périeuce d'un siècle ^ et formé» à l'art des combal8|>ar les guî^rres 
de Pierre et de Catherine^ les Russes d'Aletandre, disons-nous, 
n'étaient-ils pas plus eu étal de repousser victorieusement un 
ennemi tel que Napoléon y qui , quoiqull eût mis toute sa coli^ 
fiance dans le nombre formidable de ses troupeti devuit néces^- 
sairement s'attendre à les voir s'affaiblir ii mesure ^u'il s*avance- 
irnit dav^J^tage daué l'intérieur de la Russie ? Cbarles n'îgnoniitf 
pas plu3 qtie Napoléon de qu6l secours peut être 1 avantage da 
nombre ,. ^X cependant, quoîqu il en fût privé , îLne courut pas 
de plus-grands risques que oelui-ci» 

Si lejs.motii^ qui décidèrent le roi de Suède à tenter une inta-' 
si on en Russie, elles résultats qu'il ^n espérait, nous ont paru- 
plus plausibles que ceux qui ont dëteFminë Vempereur fi^ançais^ 
si l'enlreprise de eelui-^ci a été jugée plus insensée et plus «xtna- 
v>cig!mte ^ ^\, ^on plan moîas bien conçu '9 si ï^ti a blâmé ses espér- 
rafices présqmptueuses et sa'<:on6anfce împruderltë dans ses tm*^ 
menses ressources , nous troiuverons aussi que , dansl'exé*eutibn,' 
Charles commit moins de fautes, qu'il ae* montra plus expéri*^ 
mente à faire la guerre en grand , fit preuve d'une sagesse plus^ 
conçoioii^ée., et déploya Iplus d'énengie dans les rever&^ Ceii^ q*'*!' 
eut à essjuytf fureut €n effet pluà nombreux et motiiS (ucîtes &' 
prévoir que ceux dont N«(poiéon pat se plB^adiisiavtciqiielqilir 
justice. JuP.^ fqjfC(^^ ripses^ quand elles pusseni uté encore pkis 
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oefessales^^'éfeaiétit pas te qvè les dèax conqvérans deraient lé 
]^«s nedouljer. D^ marèhês longues et pénibles, un* climat ri- 
j^iflnsuXy et le pknteri^ble des maux^ la faim, rdîlà les yrais 
ennemis contre lesquels ja prudence ordonnait de se tenir en 
garder et «'ite araîent su sVn garantir, peut-être il leur eût été 
permis d'espërerl^ccom^iissement de leurs desseins. 

Pom* conquëi^r la Rnssie , il fallait <f abord s^assurer de la Po- 
logne ^ Cbarles mit «ur le trèné de ce pays , au lieu d'un roi étratt- 
g&B et hni , Un dès^magnats polonais , bomme plein de noblesse et 
distingué par ses talens et aes édiinentes qualités. Et quoiqu'Au- 
guste, mémo «près «on abdication, eût cooserré dans le 
royaume ma assise grand nombre de partisans qui désiraient ar- 
demment son retour, CSharles pouvait néanmoins compter sur la 
majeure partie des Polonais. H était en paix arec la nation , et 
eemc qui lui étaient àttacbés, soit onTertement, soit en secret, 
n'avaient pas à redouter, en cas de révdiulion, d'être traitée en 
rebelles. Les relations qui existèrent entre TïapcJéon et les PcSo- 
nais ûirent d'une toiiA autre nature. Ceux-ci , dont les yœux les 
plus ardens étaient pour la liberté , et qui n'avaient rien tant à 
eacor que de se voir 'délivrés du joug étranger, et d'être le nou- 
veau comptés au nombre des nations, regardèrent primitÎTement 
les Français comme leurs libérateurs^ et les accueillirent en 
frètes. Mais ils reconnurent bientôt qu'ils s'étaient abusés , et 
comprirent que la politique de INapoléon envers PAutrIcbe ne 
lui permettrait pas de proclamer leur indépendance, qui , dans 
le ftkit , n'aurait pu être rétablie que par la restitution de la Gal- 
licie. Les 'Sacrifices immenses qu'il exigeait d*eux les faisait songer 
doKloureuAeraent & ee qui leur resterait si le succès favorisait son 
ent^eprlfte ; et ik ne calculdtent pas sans terreur ce que dans le 
eas cimtniîre ils àur&ient h redouter du ressentiment des Russes; 
«ar ils Tte pouvaient seconder les Français sans se révolter ou- 
Vertemeèt ysontre leur souverain. La conduite noble et désinté- 
ressée d^Chàrles à leur égard brille d'un nouvel éclat, comparée' 
àl'égoTème de Napoléon .fTourméntés d'inquiétude sur l<*ur avenii», 
et peut-être aussi craignant les effets de la colère d' Alexandre, 
hss'Polonais^ du'temps de Napoléon , à f exception de quelques^ 



adopatettra enllioufflastes qui cambattoient dans se» rangs , *- 
Tinrent , inalgrc leur patriotisme, irrésolus, chancpbns et dis- 
posés à agir prudemment, afin de pouvoir recourir à la clémen<» 
de l'empereur de Russie si les choses prenaient une tournure dé- 
feTorable. Et même un grand nombre d'entre eux, gagnes par 
les bienfaits de ce .monarque, lui étaient dès-lw» sincèremait 
attachés. De là il est permis de douter qui de Charles ou d« Na- 
poléon eut de plus juste» sujets de «omp«er sur l'assistehce de la 
Pologne , quoique dans les derniers temps la haihe de cette na- 
tion pour bi Russie ait été plus cnTenimée. • . 

Ces deuxprinces, dans leorpositionrespecUve, avaient leplua 
crand intérêt en quittant laSaM,à t^avancer jusqu^au Dniépersans 
être arrêtés dansleurmarche, aarlesponr assurer le trône à son 
prolcaé Stanisks et tendre la main auXtroupes^d avait en Lie- 
fland Napoléon pour couper lesdeuxpremières armées russesetle» 
afeibUr partiellement autant que possible } tous deux pour feue 
évacuer la Pologne pur les Rosses et les forcer au combat le plu- 
tôt possible. Dans cette-partie de La campagne de Napoléon, nous 
apercevons déjà des fautes que la sagesse de Charles «ut éviter, 
ou qu'il ne put pas commettre. Nous citerons entre autres k 
maladresse du roi de Weslphalie et la tiédeur de Schwartsem- 
berg , dont sut habUement profiter Bagration pour asSui er le sa- 
lut d'un corps russe qui, sans ces circonstances, ne serait jamair 
sorti de la Pologne. De pareUles fautes passeront toujours sur le 
chef de l'armée. 11, n'aurait pas dû confier de commandement i 
son frère, dont il connaissait le peu d'expérience, et suitont 
n^ pas permettre aux Autrichiens d'agir à lebr volonté. 

Ce qui nuisit encore beaucoup à Napoléon fut la dévastation 
de la Pologne et l'affaiblissement progressif de son armé« , suite», 
nécessaires del'indiscipline qu'il aurait à^ prévenirpar des moyen» 
efficaces i d'autant plus qtte le manque de subsistances était bien, 
plus à redouter pour une armée aussi considérable qve- la siemie 
que pour celle des Suédob. Quoique celle-ci eiUjwoffert beau- 
coup par les manches forcées qu'eUe avait faites pour gagner le 
Dnieper,, cependant, proportion igardée, en arrivant à..cette> 
position, elle était dans un état moins fâchen?. que celle desFrau- 
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çais. Enfin, quand il fut bien certain que Napoléon n'avait pas 
Tintention- 4^ déclarer l'indépendance de la Pologne , les grands 
et les riches , la partie la plus essentielle de la nation , s*éloi- 
gnècent de lui , çt lui retirèrent leur affection-. 

Jusqu'ici ces deux conquérans n'avaient pas encore compro- 
mis irrévocablement le salut de leurs troupes; maintenant nous 
allons les Yoir commettre, les plus grandes imprudences , drs 
faute» d'«oà , par une côoèéquence nécessaire , dérivèrent tous 
leûtismaAIveurs^ Tous deux- poursuivirent rennemi sans relâche 
-pour tâcKer A^ l'amener à une bataille décisive , s'inquiétant peu 
fies pertes que pourraient éprouver leurs armées , dans l'espoir 
qu'ils povrraient facilement les réparer. Napoléon se flattait 
qu'après s'être emparé de Moscou, il en conserverait paîsîble- 
itienf la possession. Charles avait compté sur sa jonction avec 
son général Lœwenhaupt , qui devait lui amener de Liefland un 
renfort de^^OOO- hommes d^infttntme et de 4,000 chçvaux , et, 
cirqui^ était le plus important , ft^OOO voituiiès chargées de muni- 
rions d^gtfcvréet dé'bouciie de toute espèce, de draps, d'armes, 
ée mëdic^mien», d'argent, enifin de tout ce dont une armée peut 
avoir bes<^,' ce qui lui eût fourni un approvisiotiuemënt de deux 
mois au nîoins; et aï nsr réunis, ion projet était de marcher Qe 
coucei^ sur Mc^scon. Les causes dos revers de Napoléon dans 
4;ette seconde partie de sa campagne furent les fausses espérances 
de 'paix- dont il se laissa bercer, la rigueur extraordinaire de l'hi- 
ver et l'arrivée d^ l'armée de Tchitchakoff. Il aurait dû prévoir 
toutes Ces circonstances, et ne pas s'avancer au-delà de Smo-» 
jensk avBttt;d'aPvô^îp'oppô'dé-des forces respectables à l'armée de 
Moldavie , et iBurtout- avant d'avoir pourvu ù la subsistance et h 
Ifhabittement' de ses ti'Oupeg ^t assuré leurs quartiers d'hiver. S'il 
eût accordé- <à soh ai^mée un repos nëcessaire, il aurait pu en 
profiter pout» di^mserMa Poiogne-, et se former par là et par 
^a prise de Riga une nouvelle base d'opérations ^ il aurait pu fa- 
-cilement.Mre* arriver jusqu'à lui les renforts qu'il pouvait ut- 
lendre , H n'aurait' en rien compromis son armée. Ainsi donc 
les réVei»i c}u'«{E(suTa Napoléon ne doiv^cnt être attribués qu'à Ses 
titipf^dënèes, au noaaJire desquelles nous oitenms commo la p'us 
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funeste et la pins impardonnable , ^ mavcllie trop prédipitée-sor 
Moscoa. L'incendie de cette TÎUe ooAtribuAbeaiieoap, il est trài^ 
à son désastre; mais ce maUieur inéme aurait dii l'tiv«rtir do 
danger qui le menaçait, et l'engager k effectuer plutôt sa retfaltei 
de cet événement aurait àd aaitre un mojen de salul pour IW- 
mée. 

Cbarles XII , en traversant le Dnieper , était plus excusable» II 
pe eounaissait les Eusses 4]ue par des succès dep^ d'importance: 
Suwarow n'avait pas encore yécu^ Austeflîto €ft £yia«i ja'afwent 
pu les lui faire apprécier. It lui était réservé d'c^ptoendlre le prer 
mier , par sa propre expfriem^ ^ que les Russes sont pieut'-étr; 
le seul peuple qui ne se laisse p|is décourager par une longue 
retraite. £t lui qui fut leur maître dans l'art de U gaerre y oom* 
ment aurait-il pu craindre ses> écolier»? Ce n'c tait paa en automne^ 
comme Napoléon , qu'il avait pi^pté de péihétrer au eoiur de 1» 
Russie , mais en plein été^ et qu^nd Ifi^nméme la guerre -eût 
dû se pfolatiger', le^ Suédois étaient^ comme les^Rvtsea^; en-r 
diu:cis au fraid et habitués aux privatjkms, etib étaicmlibienTé-t- 
tus } de plus y une arknée de Moldavie ne le menaça^ ptùà siur les 
derrières y un renfort au contrsKîre l'atteiidait en roule^ et s^yi^ 
triiite sur Liefland semblait toujours a|tturée»« Naj^oI^Q attirait 
dû s'arrêter sur les bords du Dnieper > Charles paUrVaU le passer^ 
mais la manière dont il s'y prit cau^a sa ri|ine : ce qMÎ le p^ndU^ 
ce fut d'avoir cédé trop facilement «lux conseils de Afozeppa ^t 
d'avoir abandonné la route de Moscou a^a|it d'avoir Opéré^ sa 
jonction avec Lœvenbaupt. Il voiilut saisir une omb^e ^ ear^ Wp- 
qu'il arriva dans l'Ukraine> Baturil^^ .capitale 4^.CpSA<Ili^s., ve- 
nait d'être prise d'assaut par les. Russes , l'insun?ec^n était 
étouffée y le pays ravagé y et Afeveppa ne put lui av^ener qu'en 
très-petit nombre de Cosaques. Lœvenbaupl, de sone^té ^ avait 
été défait près de Liesna et de Bobruisck y non k>inde Ifi fttale 
Bérésina. Dès que le çzar atait su que Je roi s'avançait'dansl'U- 
lraiue,ils'était contenté del'observer^ e^se placentaire ses forées 
•principales^ que commandait sous lui G£eremetieffet.Mencîkofl^ 
entre Cbarles etLcevenbaupt, ilavaiteoptîniiellemeatbanoeléee 
dernier dans sa uarpbey lui livfiiiit à cbaifue ipstaal de petits 



ecMnbats qui rafiail>li$3aieot beotucoup. Enfiii. 6ul lieu lé bataille 
de Liesoi^ qu^ dura plusieurs jours , pendrait lesquels les Suédois 
eurent dVutaut plus «^souffrir des attaques. de Teiinemi, qu'iJs 
çtaiest en^ihar^'^^és , par la grande quantité de voitures qu'ils 

.atfiient avec e^x» Après la plus courageuse défense , où il perdjt 

.jprès de la moitié des troupes qu'il conduisait, LœTenbaupt monta 
son infanterie avec les chevaux des fourgons et ceux des canoas 
qu'il laissa embourbés dans les marais , après les avoir mis autant 
que possible hors dç ^service;, traversa plusieurs rivières & la nage, 
.Ct| avec à{peupr«^ 7,000 hommes, arriva épuisé de fatigues 
auprès de sou roi , quji, tou^ en lui donutint les éloges que méri- 
tait sa conduite honopablei le reçut néanmoins avec froideur* La 
joie du czar fut au comble , car depuis long-temps il désirait coin- 
battre 'Lœvenbanpt; aussi est-elle fortement exprimée dans son 

. m^ggiifcste sur la .bataille de Liesna , où il dit : a Maintenant » . 

,n avec, l'aide de Bien, la premier? pierre de Pétersbourg est 
Çjj^ost'ç-, n Api:èa cette victpiTe, il warcha cçwtre lejM>i aveo If s 

.pl^ sages précaution^. ; 

QudLque grande que f4t la faute que commit Charles ea abapar- 

do^9Uuafi( LoivcAhaupt) elle n'eût cependant pas eud'aitssi funestes 

résukats^eii par upie négligence inconcevable ^ I$s lettres^i^u'il 

écrivit h .ce général, ppur l'iustruire de sa marche d$ms l'U- 

ki;aiaç et lui; rçcommandi^r d^ bMer là sienne, li'étaiait pas 

.fe^térs QubUepf;p^4^ plu^i^^ur;» jours au q^artierrgé^éra^ On 

en chargea enfin trois coui^iei^ qui partirent par f^ois rouies 

jdifféreates,., Ils rencontrèrent. lou» Lœv^f'nhaupt qui était en 

^arphe., Celni-i|i, efirayé dn contenu des dépêches du roi , lai 

reipvfli^a sur^lcT-chan^p Ifis eovri iers , le priant instamment de 

.],'atteudr<ef II lui ireprései^taitqH'il était cerné par les Russes ; que 

.des avi§ certains 1^'avaieat instruit que le Czar marchait contre 

Jluî.^y6ç.tautfs ses forces; qu^ t^m ï^s p«ats qui étaieiit devant 

^.lui étaient coupés, et qu'il ne savait pas où faire passer son opn- 

..v^i , étc, , etc. Malheureusement aucun de ces messagers n'ai^ 

<ri va; jusqu'au rçi, tous trois fuKôot arrêtés et faits prisonniers. 

4 Ça n'e^t p^s à l^ déÊiite de LoBvenhaupt qu'il faut attribuer la 

r.^ufi ^ Cha^lea !XU, it^uoiqu^ çependltnt le long séjour qu'il fit 
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derant Pidtawa fût bien une suite de Fembarrâs qai en était 
résulte. Car alors il était de toute nécessité pour lui de posséder 
une place forte pour pouvoir continuer la guerre dans ces pays 
lointains , pour rallumer l'insurrection des Cosaques, et^ ^îl était 
possiiile , engager les Turcs à le secourir. Il dut donc attendre 
quelque temps, dans l'espoir que le Gzar , pour lui feire lever le 
siégç , accepterait la bataille, objet de tous sesyœu^. Mais Pierre 
se retrancba près de la Worskia , h une demi lieué du «amp 
suédois , se bornant à empécber les arrivées et à intercepter les 
communications. Charles XII se décida enfin à l'attaquer. Une 
pareille résolution de la part du roi de Suède ^ pourrait être ac- 
cusée de témérité, s'il eût eu d'autres iQOjens de sortir d'embarras^ 
mais la retraite était impossible devant un ennemi aussi supérieur 
et qui venait de remporter des succès. Une victoire seule pouvait 
tirer les Suédois d'une position si critique ; et peut-être l'eusiteat-^ 
ib remportée , si la blessure du roi ne l'eût empêché de com- 
mander en personne. Cet accident, arrivé depuis quelques joars, 
avait jeté la consternation ^rmi les troupes , lorsque , pour 
comble de malbeur, vint à éclater ouvertement la mésintelligence 
qui existait depuis long-temps en secret entre les trois premiers 
sujets du roi , le feld-marécKal Renscbild , le conseiller Piper , 
qui était en même temps chef de la phanoellerie et premier mi- 
nistre de Charles, et le général Lcevenhaupt , qui alors n'avait au- 
cun commandement réel, les régimens qu^il avait amenés incom- 
plets ' ayant -été i n corporés dans l'armée. 

Trente-<leux mille hommes d^infanterie russe , retranchés der- 
rière plusieurs redoutes , et la tête du pont de la Worskia, oà ib 
étaient formés sur deux lignes #Drt étendues, sans intervalles , 
et d*ou ils faisaient jouer 130 pièces de canon, furent attaqués par 
1 8 faibles botanllons suédois prévue sans nul soutien ; car la ca- 
valerie, épouvantée dès le premier choc, s'était réfugiée derrière 
la ligne d'infanterie , et l'artillerie avait été laissée au camp. Les 
Suédois s'avancèrent sans tirer un coup de fusil ; leur poudre 
était si ihauvaise , qu'il leur avait été expressément enjoint de ne 
tirer qu'à bout portant ; et quoiqu'ils eussent ponctuellement 
exécuté cet ordre , leur décharge n'eut pas de résultat marqué*, 
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tandis qi:^il8 Garnit beaucoup à souffrir du feu meurtrlor de l'en- 
nemi. Néanmoins le début passa toute espérance : les redoutes 
avaient été en partie enlevées et en parîie tournées, et le Czar , 
arec son infanterie, était en pleine (retraite sur la Worskla. Tout 
à^coup l'aile gaucbe des Suédois (formant le tiei*s de l'infanterie, 
par conséquent six bataillons), commandée par le major-général 
Rosên , en voulant exécuter une conversion pour prendre les 
Russes en flanc , se détacba dé la ligne , et se laissa tellement em- 
porter par son ardeur, que la cavalerie russe vint aussitôt occu- 
per la place qu'elle venait d*abandonner. Le Czar alors revint à 
la charge, et ordonna une attaque générale, encourageant lés 
siens par son exemple. L'aile gaucbe des Suédois fut faite pri- 
sonnière; la droite, dédaignaiit de se rendre, fut taillée eu pièces, 
et le centre mis en déroute, et repous$é en désordre sur le camp, 
Ipii en même témps^ était menacé par une sortie de la garnison 
dé Pultawa. 

Le resté est assez' connu : personne n'ignore le danger que 
connit personnellement Charles XII , autour duquel tout le 
mondcTint enfin se réunir, ni sa retraite jusqu*au Dnieper, ou 
il quitta l'armée , laquelle fut bientôt forcée dé capituler , l%n- 
nemi ne lui ajant pas laissé le temps de préparer ses moyens de 
passage. Le Clzar, tout en rendant justice à la valeur de$ Suédois, 
prétendit qu'en comparaison de la victoire de Liesna , celle de 
Pultawa avait été facile , parce que lors de cette dernrère, ils 
étaient déjà à moitié vaincus par le malbeur et là misère. 

Qtiand même Charles eût été victorieux dans cette dernière 
bataille, n'ajantplus à sa disposition des forces suffisantes, et 
Tépoque convenable ayant élé'manquée, ses projets sur Moscou 
n'auraient pu réussir, et la Russie, pour cfett'e fois, était déjivree 
du danger j'maislà gloire de ce monarque et de son armée était 
sauvée , et avec elle les espérances de la Suède ; la retraite sur la 
Pologne était libre, et le résultat de la guerte toujours incertain. 
Il n'v avait rien de moins douteux que la perte de l'armée fran- 
çaise après être arrivée à Moscou et y avoir séjourné plusieurs 
semaines, eût-elledi\ après cela gagner encore des batailles. Nous 
ferons ici une remarque importante. En ne laîsssant pas aUX 
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AuBseà le temps de se reconnaitre , en accélérant V^écution dp 
ses projets y et poussant dans la preniière campagne ses ^yantag^ 
aussi loin que possible, l'expédition de Napoléon çût probable^ 
ment eu un tout autre résultat. Si, après la prise de Smolensk^ 
!1 se fût borné à faire observer la route de JVIoscoupftr un corps 
d^armée destiné à. protéger la Pologne, et qu'ayeo ses forces réu- 
nies, il se fût avancé vers le Sud , alors rapprqché de^s .Au^ichiçnf , 
il aurait pu, conjointement avec eux, chasser dev^jat luil'ffirmëe 
de Moldavie, et, ainsi que CbarlesXII, lorsqu il.epvaVit les pir«|- 
vîncps méridionales de Tempire russe , peut-être eût-il paç "là 
engagé les Turcs à recommencer la guerre^ .etipéme san^leor 
appui , avec le secours actif de l'Autriche ^ il eût encore été 
formidable. Les provinces les plus fertiles de la^u^ie auraient 
fourni des subsistances à son armée ^ il aurait contraint l'enqemi 
'd'abandomier les plans qu'il avait formés, l'aui^lt forcé h desbf^- 
tailles plus décisives, et aurait empêché l'arrivée de ses innom- 
brables recrues 3 et toujours la retraite sur la Hongrie lui fût res- 
tée assurée. Charles XII ,, au contraÎFe , n'avait rien de mieux à 
^aire que de marcher directement sur Moscoji}^ çonjointeme^ft 
avec Lœvenhaupt. . >; j: 

Il nous semble que les deux copquérans, dont nous venons d'é- 
tablir le parallèle, méconnurent tous deux le chemin qui les eût 
^conduits à la victoîre, et qu'ils aufaientpu troquer de plan. Tpt^s 
4eux firent de grandes fautes > mais Napoléon , en vo.ulant éviter 
celles où était tombé Charles XII, enf commit de plus i^ppardon^ 
nablps encore, et qui eurent des résultats bien plus funestes^De 
^quelque importance donc qu'il soit à la. guerre de prej^dre en 
considération les temps et les circonstances j^, toujours est-il qu'il 
]nefaut pas oublier le principe fondamental de l'art, qui est. de 
^réunir le plus de, forces possible pou|:* marcher à son but> et de 
^e ménager unqretraitç en^ cas de revers, ^, . ^ 



. >. ■'' 



Si jamais l'empire russe , si célèbre aujourd'hui , et si foi:mi- 
dable par la sage politique. de son.gouvernençient et le dévoue-^ 
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jwmi patriotnfae de*9aft'|ieiiples, rftait meiiacë par quelque con- 
quérant , quelles grandes leçons celui-oî ne pourraît-îl pas re- 
tipipr>du patte ! < Mais ^éM*Éll^it I^siifiéltreà profit pouf conduire 
fanireoBenienl soi| entreprise, et se 'garantir des fautes qui pér- 
tiUrent Charles XU et Napoléon? L'esprit recule. devant un tel 
^ohâéme , dent lasoltttion ne pourralt^étre amenée que par la 
i<éEilis84^i(m'de «Qtre bypdthèse. -On d6it regarder comme une 
perte pour.rbistoiie , qU«)Ci*s^cteuk> li^s^ Charles et Napoléon, 
et leur» rîvàttxdegtoire, Pierre et- Alexandre, nièrent pas laissé 
• h pôsiérité deeiBéai4>irês'$Eutl3entï<feM , ^ûi eussîent faFl con- 
naître d'upe-ttiaiiièrd <^Hàiiié leuri t^es'pérrticuh'èi'es et leurs 
Téritabies sentîmens sur celle de ces deux guerres lan Russie , o& 
îlïiib0 Mntt^pectft«ttiém'illustrés. 
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' ' UÀ tient Be«ucoup anx <^08es 4ont on est ponunuellement occupé. 

^ofiiiisqviivx^spnt des Lois, 

- N^^i-^a paé licJu dèVétokiner '^ûe lés» officiers d'artlîlerie de 
Fraiieé', qui pMkntï %- juste fàtre poiir ttre les plue satiins éé 
FËurop^, aient^rodiiif si peu d'dùvrages sur une arme qûî jotie 
lepAnrf^l rèle aarifr kps bat alite. '®eraît-*ce parce qtie les<>fficîers 

d'artillerie écrivains n*ont pa s r eçu a ssez d'encouragemens^ (i)^^ 

« <^> BfMttamf àkmÊtÈmHtkm'Wéàl ^ y>» ats^«èlTS •vÊWtÀ m»ê^Mo»b$ 
mmàBéommiekmiiàiûfmitmey^mm, «^ iM^kt piiblUiit fafty c^tM ^Mf à 
quelque empèeiuiwmt ,«»#•> sont oei • mmMitm •^foWI Iwi ••Wottt i^lUwi^À 
aétfttii»i.</iiÉhwfcÉ:|à>»lt'rA»rf»dbriÉ rtafca^i ; pat^ Madeleine , p. tiS.) 
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OU parce qu'il est difficile 4^ bien dëtenuiner IecInnip'olidot<reiit 
fs'ëtendre les recherckes. 

Dans l'artillerie, il j a deux parties )>ien distinctes, l'uiie.po-^ 
sitiTC, reposant sur des principes invariables parfaitement d'acN- 
cordaTec l'expérience, l'autre, que j'appellerai jSWlteB/e^ qui se 
compose d'une foule de questious sujettes à controverse,, rëso^ 
lues positivement aujoord'htti, et demain nëgativemont. (7est 
cette dernière qu'il faut ehercher à fiier* 

Les causes des pbéuomènes qui se passent dans l'arJ^Uterie sont 
quelquefob tellement ccmipiexes, qu'il est impossible de les dis^ 
tinguer : de là vient cetjle incertitude dans plusieurs pfirties de 
l'artillerie (!). 

L'artillerie , qui se rattacbe à presque tonto 1^ scieqces pbjT 
flîques et matbëmatiques, malgré les pas^u^elle a faits en avant , 
n'a point, il âiut le dire, s'aivi parallèement le progrès des 
sciences et des arts. Les causes de cette marcbe lente sont fiaiciles 
k découvrir» 

La principale vient âmipetnataffBmsnk dans lequel les officiers 
d'artillerie sont jetés, découragement qui vient en grau^^* partie 
de la privation d'àvancemeht , de rèxfgttitédes appointi?mens et 
des retraites. ,^. ,^ ., • . 

La considération accordée jadis aux militaires , les Besoins de 
la guerre et le désir de la gloire , tout cela a disparu. Absence 
d'avancement, misère pour l'avenir, voilà ce qui reste ^ voilà le 
poison deTcette émulation utile aux progrès des sciences ou des 
arts et à l'accomplissement des devoirs rigoureux qu'impose l'état 
nûUtaire» L^dée d'un, avenir malbeureux l^f^nl les ftcult^S/ln- 
tdlectuelles et l'énergie ^es offieierade rjir9«ée 4tn géuéraL Ceut 
qui servent dans les armes spéciales dont les occupations eile$ 
oonnaâssanoe&se rattacbent par quelques-unes de sesibrai^dias à 



(i] Si les sciences exactes ont peu éclairé sur les dimensions et les formes 
des b^ucbes j^-feu', lefseitfnces'plpysiiïués nfootpai.éU'pliis «tiUs jfova les 
€ondii9 et détexmiuor U$ méUMùL où leur alliage «onvenable* k laiw< bonat 
fAhriç«tiito..To«ftn'eslqtL'in6evtitade encore ou Qonjtnuâéftéf^ • < p 
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• 

Tiiiânstrie, ipetli^nt le plus ée temps p<>8S%le en r^sèrre , a(hi de 
fl« fréffLver des reasocrces contre les borreurs de la misère. Le 
service ne leur offrapt aucune perspective favorable , ils cber- 
chent des dëboucbés dans les forges y dans les fonderie^ y les fa- 
briqua d'-acier, du commerce, eit. , enfin dans toutes les parties 
oà - ils peuvent appliquer leurs connaissances. Cette direction 
des esprits doit tendre nécessairement àr faire rétrograder l'ar- 
tfllcârie aii Uru de l^vancer; car, ce corps ^ si' le système ne 
cbamge pas , ne. conservera que les officiers sans mojens et in- 
capables d'étendre les limites de la science (1). 

La misé diebors ( c'est-à-dire y les dépenses ocçastonées paf 
les études) pour* arriver au grade d^officier dans les armes spé- 
ciaiefli, teHes que le génie et PartiUerie, est beaucoup plus con- 
sidérable que dans les autres armes. Ceux qui servent dans les 
premières devraient donc être rétribués d'une 'manière plus 
hrgs que dans les seciondes. On a avec raison augmenté les ap- 
pointemens des capitaines d'infiinterie , mais on aurait dû aug- 
menter proportionnellement ceun des capitaines d'artillerie et 
du giénie. Si on ne se bâte de céder aux justes réclamations 
de» officiers des corps spéciaux y bientôt on ne trouvera plus de 



(1) Les produits immatérieU sont le fruit de l'industrie humaine, puisque 
nous avons appelé industrie. toute espèce de travail productif. On voftvoîns 
claîrenfent comment ils sont en même . temps le fruit d'un capital. Cepen* 
dant la plupart de ces produits sont le résultat d'un talent. Tout talent sup». 
pose une étude préalable, et aucune étude n'a pu avoir lieu sans des 
avances. 

pour qtfe le conseil in médecin ait été donné et reçu, il a fallu ^e le 
médecin ou ses parens aient fait, pendant plusieurs années, les frais de son 
instruction ; il a fallu que l'étudiant ait été entretenu tout le temps qu'ont 
duré ses études ; il a fallu acheter des livrés, 'faire des voyages peut-être : 
ce qui suppose l'emploi d'Un capital pfécédelnriieiit accumulé. 

Il en est de même de la t:ottsulution dé l'àvo^Bat, die la chanson du musi- 
cien^ «te. Cetf pTOduît^''ne peuvcfnt avoir Ueu ssouie concours d'une indus- 
trie et d'un capital/ Le talent d'un fonctionnrire* public lui-même est im 
capital accumulé. Les frais nécessaires pour élever un- ingénienr rivil ou 
militaiM sont du nfênre jjeinré' quelés aVaniias qM k ftBa faire pour élever 
un médecin, etc. ( J.-Bi 'SaY^ ThraàétFÉcoïwmiepùUÊiqtmjU !•', ^••116.] ' 



sujet» (K>iir QCCf per . hs; emplois vncaiis., Dans 1^ corf» r^yal dPwM 
tlUeried« terre, il existe en. ce momeat plus -de «^t places 
cantes de sous-lieutenaas. , . 

Si les appointemeiis des officiers d'artillerie et dti génie 
sont nuUeiAent en rapport ayec l'intérêt des cnpitaux lOoasaorÀ 
à leur Instruction, le^ traitemens de retraite le «ont eneove bieB> 
moins. Quand on pense qu'un capitaine d'^rtiUerie4>a dut génie, 
au bout de trente ans 4e service effectif;, n'a droit qipà dO&tr. 
de pension par an ( à dOO , s'il a dix ans 4e grade de capttatae ) y 
on s'étonne de trourer epcore quelques jeunes gens' qui: veulent 
bien parcourir une carrière aussi ingrate , dont le term« est 
marqué par un acte d'iïiiquité aussi révoltant (1). 

La^ nature nous î|if|>ire to jï^olbuent bien Ibrt qui sotts.porte 
tons à nssuirer nobre e^nserralion età'ccmëidérer la vie comme 
le premier de& bieivs. Ppur dimioner^ autant que. possible , l'ei^ 
fet lie cette puissance , le^ hommes otut cbercbé,- datas l'intérêt 
des sociétés, à créer une ibroe morale capable de dominer 
l'autre. On a mis en jeu les ressorts de l'amiOW>^opre } on » 
inventé des distincttons qui flattent la trsmité : les décorations, 
les dignités, les couronnes, les statues, les pompes iîinèbres, 
>tous ces bochets n'ont été imaginés que pour exciter une noble 



" "(1) Ott trtttnrer dkn» tcaé o^otinance du roi du l«< Janyier 1786, portant 
création de ti«af divisions de canonniera-matelots , bOus le titre, de cor)9# 
fqf^al de tàhohnùirS'-tniUeiots y Un tarif de retraites qu'on devrait adopter. 

Titre 11, article 50. « Les officiers que l'âge*, Tépuisement des forces, 
des infirmités bien constatée^, ou des blessures mettrpnt dans PiAipossibilité 
de continuer leur service , jouiront, en se retirant, des pensions dé retraite 
di-àpr^s , savoir : 

9 La totalité des appointein^ns du grad« dont ils jouiront et 4 f iP ^ il> JEeton^ 

les fonctions à, . 
oij Le« trois. quarts à. 









9 Las deiK^ tiers à. ^ . -. 

a La moitié à^; ^ •. ... » « 

9 I«e tiers .à# • •. • « 

taiiiM0^^S<)Ofr.»4m^,ArMAW6r.«t9()Sa>.ppr4iN. . . 




DU MÉMORIAL' HiË I'aatïllevr mabih. 287 

^tttalatfôtf èft conseiller U tltodue iiVstant le sacrifice ie la Tie. 
La crafnte dëlaiiibrt aîg]f>'aràlt devant ces idées, sur lesquelles 
repose ITiomièmr. Dans un' kôii gouvernement J il faut cLer- 
cher à rendre la patrie chère ^ à entretenir cet amour sacré en 
garantissant à tous les citoyens la liberté, la propriété, la sûreté* 
En un mot,'ir&ut introduire Phatitude de préférer. Tintérét 
gëtiéral & Fîntérèt par^îcurer. 

" Pour entretenir Témulation et le courage parmi les gens de 
gttéfre , il (but nëcessaîrement accorder des récompenses à ceux 
<jtti contribuent à la gloire publique j mais éllips doivent être dîs- 
tHbtiëès atec jilstree , cat îl y aurait cncôï^ moîiis d'Inconvé- 
nient à les supprimer, qu'à les donner à ceux qui n'en sont pas 
dignes. Distribuées sans justice, ^ans discernement,, elles ne 
manquent jamais de ràleVifir l'ardeur' dés meilleurs sujets et de 
semer dans les corps une division qii^ en détruit toute la force. 
Lt^ prcféreijces injustes produisent cet effet, que tes militaires 
qid ont à s'en plaindrr^ s'an^êtent à ïa simple limite du devoir. 
Itëé grandes ^nt^ions ne seront communes que lorsque les talens 
Pemporterbnt sur les intrigues , les souplesses et les împortu- 
nités. Le vrai mérite est toujours timide et peu solliciteur. 

Mafs avant tout il cdnvîent d'assurer aux militaires une exis- 
tence bonorable. Écoutons sur ce sujet les paroles d'un grand guer- 
rier, du maréclial de Saxe, qui certes doit faire autorité en pa- 
reille matière, k Parmi les troupes étrangères les mieux discî- 
n pKnées, le capitaine a lîn traitement beaucoup meilleur qu'en 
)* France, et comment pouvoir espérer de la vigueur dans le 
)> èo^!mâiandemént , de la vigilance dans le service, de Texacti- 
îT tude dans ses devoirs , de l'émulation pour s'instruire , de la 
y^ noblesse dan^ la conduite d*un homme continuellement mé- 
nconfent de son métier, occupé sans cesse des moyens d'y sub- 
)î sîster ou d'en sortir , et attendant" toujours avec impatience 
îV M moment de le quitter avec quelque sorte d'avantage? 

« La misère éherve nécessairement Tesprit, avilit l'âme, flé- 
>i'trît le côui^a'gë et engourdîtinfaîlliblement tous les talens. En 
w ttn mot,* Un officier doit vivre de son <?pée et en espérer sa 
>i fortune j ïî faut donc lui djonner un point de! vue dont Pat- 




n înStêùÊi 9tÊt% pwi w a rt poty In ftbe 
p rmtérêt friwtaX k tm arenir qû flatte wam aaUtiaa. S'a 
• gicr var ett artide , c*ert retecr de rawdEer à dei 
n feraieiit la perte de rarmée» 9 

On peut eondmre de ces eongîdrratioiiay qae le corps wmpà. 
^artillerie i^a pas les enco f a g e in ens q«^ nérite. 

n'exiite point dans rartiDerie de terre d'ovinges 
fimnaot ee qu'on appelle nn trailé coa^let. On ne trouve 
des mémoires sor diffiérens sujets^ dont la coBectioB est 
doote fort intéreffante , mais qi^on ne peut lire avec firnit qne 
lorsqo'on a aeqnis déjà nn fonds aves lidie de connsiince cb 
artillerie. 

VAiâe^Mémeire dn général Gassendi, ainsi qne ton titre Fin- 
diqoe , n'#»>t pour aînri dire qa'un recueil de notes et de 
sions poor les applications. 

Le Dictionnaire d'artillme du général CottyV o^^ de 
Uables ressources; il présente en outre des définitions plus om 
moins exactes des termes usités en artillerie : sous ce rapport 
il peut être utile aux jeanes officiers; mais il est loin iFitre 
pariait. 

On ne peut se dîsnmfiler qne Vart de Fartillerie ne soit trop 
étendu, n'embrasse trop de parties dÎTcrses pour que le même 
individu puisse composer un traité complet, je dirai même un bon 
dictionnaire raisonné ; le ministre de la guerre, pénétré de cette 
rérit é, a) ogé à propoêde composer des commissions d'offidersdfdi^ 
tSUeiiepour rédiger divers traités sur les différentes branclies de 
leur service. Ainsi, Pune doit s'occuper des artifices de guerre , 
l'autre des ponts militaires, celle-ci des affûts, celle-rla des fon- 
deries, etc. La réunion de ces traités formera un cours d'ar- 
tillerie aussi complet que posrible. Peut-être adoptera-t-on un. 
jour dans la marine cette division fondée sur la connaissance des 
bornes de Wsprit bumain. En attendant on ne saurait trop louer 
les officiers d'artillerie de marine de livrer à l'impression les 
résultats de leurs expériences } car, comme l'a dit un bomme de 
beaucoup d'esprit : il n'y a point de bons liçrespour un satf Un y 
en a peut-être pas un mauçais pour un homme de sens. 



Mftlgré re0p^e-de,défiirèar avec lagueYl^'oti accneSIIhles ou- 
vi^ges qui traîttïnt de t6tttf*s les^ * matières- d^artîUerie, quand îl» 
sont rédigés par un seul officier^, ye '{>f«ise que le Mémoriai de 
CurtiUeur marin sera récHerch* avec empressement , je dirai 
môme ayec avidité par Je» artilleurs, les ingénieurs^ et princîpa-* 
lemeB^par les officiers de Ja manne» •:.:*:'. • •» » 

.M. Coupe ^ bhef-de batailtbir au ctvrps ro^fal S^^HtHf'rïe de la 
n>j^:i|iç, avait piiblië à Toulon "eh iB^kiPi^f^éic^y^i^'hiéma^ 
rial d artillerie de marine ; yictîme des réactions politiques de 
tâl6!^fcet offieterfàt élo^;në c}a icorpsy qiiK se trouVa', par cette 
i^esCire brutale, ^rived'ùn bon artiUevr et d^u^. ooTTage rempli 
de documens précieux. Ce mémioih'al contenait lé résultât d'ex* 
• ^4riences nombreuses faites sur ies pi^és de manne /le détail 
du nombre ,de fournées employées & chaque objet ba(> t*ou fa- 
brique.dft08li9sdtréctil>AB<d'arti|k^i^le,lf^'rf^^eigiietb^ti plui 
poâti& i^r les Hianbfactùres'd'ttT^ei'^ léë 'Hhirts' fôurh'eàux , les 
forges 5 etCi iQtl'J troiiVait les^ i)»0fifâ qVit ont fatt donner plutôt 
telle configuration que* telle ^à^tre, Â tdfe ou IrTIe pièce; drs 
principes . neu& .pour la ' eo flstrûctiM Mies affilti-; la* conipara - ^n 
des/affûts étnûigers avec les n^tre^.- Tobf ee qui tienfi 'ta fabri- 
cation de laptHKflbre, à son 'emploi,' à Parrangèmcfit datais les sou- 
tes, etc., y était présenté <Fu«lë'tiia<iîèTé tbùt-à-faît rioùyelle. 
Aprèp cda veâaic^ les canons/ lès^cair^àdies, le ti]r,lès froiiteaux 
de mire, les coins gradués, les ccmAIrtt^'è' banquette /etc. Ce 
mémorial deyaA: contenir en otitre plus dé 5,000 plans, en y 
compreoaift les diverse» pro^ectvènB^^tifli'tBéme objot. Un tel re- 
cueil de matéria'uix à rasage ^debioildiers^d^artiHerie de marine, 
e^ étéîd'autant plus.préoieiif i^t>iM«'06H^ s'était adjoint pîu- 
aqelur» officiersidaioorps Iqui'^ayaiietilii^pM^ttéBveb emprésck^ment 
kiiribiiè<ie leuràcotmaissancea;') •^•^> '• t . 

1 L'ouvrage .de ' ]il.. Itticbel ne-VM6emble p^nt à Celui de M. 
Coupe , il n'a aucune analogie »avM le tti^tnorial tl'artillerie de 
terre : publié parle ci>mité, celui-ci ddit paraître a des époques 
indétemûnée»,^ suivant l'abondance des inatières. 

Requcillir les rechercbes présentant queiqu'intérét , les faits 
remarquables constates par des épreuves ou par la pratique , les 
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Tues no^feO^f le$ UkTcntions Ingénieuses , les- JécottY^rtai 3iss 
6pieBçqs,)ay(èÇ lesquelles rarttUeHe a des rapports et lésproccilëà 
perfectionnés qu'elle pei^t emprunter a Finditstne ; rënnîr des 
doomnçiis i;iolés, les «soumQttre aux méditations de tods les «^- 
prits, provjorti^ujçr sur çh&<]ue question uu examen attentif et re^ 
cueillir tous les résultats utiles sur les diverses parties du r^ryiee, 
enBa f^nnfifCf^rlqs ou?ra^s>et'}esdécouTertés qui peuvent inté- 
resser .le^.of^ç^rs4<^ i'armp; tel «est l'okfet du Mémorial dartil^ 

Faire çopnaJUrie ^es.^jolefr iinportans. qui se rattachent par 
quelques pqlnts à l'artillerie' im^ale , soit dans les constructions*, 
soit daos tofutes les brancli^s -4» service à bord et à terre; rap->> 
porter les prrncipaifiL rçgle^enis relatifs aux armes portatives ,' k 
la réception et: à la^j^çq^ervation des bouches à feu , et des pn>* 
jeçtilesc, eu un mot^lT^irt^es.d^ispositÎQn^ réglementaires aujo«uN> 
d^buv,en vigui&ur «si^fl'actillQrji^rd^^n^afinev doBBerlesjprincSpa- 
les dimeQsi9n^,:les poi^d^^et liçsiprix dea objets lea^phis essentiels) 
passer sous, silçnc^ Lep .chose» qui ne spnttplus en usage ou qui 
sont de peu d'utUi^é \ ii^i^d/q/i^t d'une manière speciiwte tout e^ 
qui est d'ui^ u^age fréqu6nt4<u»s{les dtver»esr parties du service 
de l'artill<^ie;. Êiciliter<rJ^St re^^bereheï», bu mogren de l'ordriS 
adopté par lettre alphabétique^, éviter l'inçoioamodité des groi 
volumes et la sécberessj^.QrfU^aifÇ'des abrégés^ fcdi est l'olqet<^iv 

if^marùtl de fa(t^ur PUtr^h) .. ..! ) . - *■> 

Le plan d'un par^eîl ouyiragia ^ait difiicile à adapter. Leis^ttui^ 
tériaux deyaient-il^.^^^i^A^^ewiUés JMtr ordr« dis idnips, de:mâ^ 
tières semblables ou s^ivavkt^our «Btiportance? .i/atstéttr, pour fi^ 
cilite^.les reçherch^^diilglIïKSii^ proférei^oejkiiWdre alphab^ 
tiquç y niais je ctms^q^.ti^jfitk'iie^remiii eét eté/pkis convendblo 
de substituer le nom de dictiontiaire à celui de mémù^MjéiTBiL 
donne une J^d/ée f^u^se Milfik ««tuce de l'ouvrëge. Si 1^ Mëmoriai 
manque de principes ig^'n^^rs^x^,; de dtSCusstons^approfoadseS'Sui* 
plusieurs points impprt^iis ^ il'c^t a la portée deious les lecteurs 
auxquels il est destine^et^leà o&eiearsde itiaiiiie'.peu familiarisés 
avec les détails du métier d'artilleur ^ j troweront d'utiles ren- 
seignemens. 



U est) {e1e^aiè> impossible de deTelopper ayec quelqae^ienr 
due un art tel que railîllerie , sans distinguer les parties les unes 
des autres et sans les traiter séparément 'y l'auteur^ dira-t-on, n'a 
pas voulu faire un traité d^àrtillerîe^ il a évité avec soin le dou-r ^ 
te.uXy IHncéHQin^ pour n^otfrir que des Idées positives ; il a élagué 
de son livre ,, qui présente plus de travail que de science , plus de 
renseignemens utiles que de vues neuves, il a élagué, dis-je, 
tout ce 'qui n^esl'pas fi^Lc.' Ceat très-bien } mais il nous sembl^ 
que M. Michel aurait pu descendre dans le détail de certaines 
dispositions y les râpprocliér /les comparer entre elles, indiquer 
les modifications à faire dans certaines parties , etc. 

Si Tauteur n'a pas donné la description d'un grand nombre dç 
macbines ei^ i|sagè dans les établîssemens de l'artillerie de la ma- 
rine^ c'est sans doute parce que ces descriptions Sont presque 
toujours inintelligibles, lorsquVIlos ne $ont pas accompagnées d^ 
plancbes, et que l'auteur xi^a pas jugé à propos d'en mettre dans 
son livre,' qu'il a voulu rendre portatif. 

' £ii parcourant' te MdrnoriaT de tartitleur marin, il nous a 
semblé que les àrficlcs : Bombarde^ Brf^loty Caronnde, Fonde- 
rie y Mortier i Ojbus , Tîr à, boulet rouge, n'offraient pas des ren- 
seignement assez étendus , ni en rapport avec leur importance et 
lè talent de Fauteur^ On est flicné de ne pas trouver éur le corps 
rojal dWtillerie de marine *uue notice indiquant les différentes 
transformations que ce corps a suniies depuis Louis SIV, On au-:, 
rait dÀiré y voir également lés articles Inspecteur du perBonme| 
et dû matériel d'artillerie. Quoique le corps royal (oirti]lerie 
soit p^vé depuis, plusieurs annçes d'inspecteur du personne)^ 
6* était le lieu d'indiquer ses altrîoutions et d'en faire ressortir 
Utilité pour engager le. gouvernement à lui en donner un. Les 
articles Canonnier, Minerai, Sabre , fiuralent Ht figurer dans le 
Mémorial, ÔA trouve l'article encloùer une pièce ; il semblait ns- 
ses naturel de donner aussi (es inoyéns de âésenclouer une bouche 
il ^i£,' opération importais te et qui n'est pas sans difficulté. 

A l'article Canon-obusier , on regrette que l'auteur n'ait pas 
parlé de M. Paiscbans et n'ait pas donné un précis des expé*- 
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riences qui ont eu Heu à Bfe^t avec, les pièces ^rpp^ $ées par; cet 
oficîer d'artillerîé déferre. 

A Fartlcle lumière. ^ on lît : Elle est êçdsée de^-pqmtsàsonori^- 
jice supérieur ;'e\, un peu plus bas : Un éçasement de 6 points sur 7a 
"ornière de toutes ces pièces les met hors de senfice ou nécessite un 
nimtfeau grâiri. N'y a-t-îl pas là quelque obscurité 7 . • 

On tfouyera la cause de ces tégers^défauts dans la quantité de 
tuatériaux et la multitude icle recherches donjt se compose ce 
IraraTl ingrat,' .M. Mitliel n'a pti être. soutenu dans s«n entreprise 
longue et fa'sf iiKcuse que par là cértrtùdt d'être utile ^ et Bialgré 
tout, nbti^poùvonsaÊrmerqu uaréussilSiiious nou& sommes per* 
mis quelque critique , c'est parce que Fouvrage en masse est boa 
et que nous sommes convaincu qu'un homme du talent de M. Mi- 
chel peut supporter la contradiction. Le Mémorial de.rartilleur 
nlarîn contient beaucoup plus de choses qu'on ne le croirait 
d^abord^ él nou^pouvons prédire que lapremîère édition de cet ou- 
trage ne lardera pas* à être épuisée , dans un moment où les of- 
ficiers de marine se trouvent chargés dusen^ice de rartillertfg à 
bord des Mf -• - - - - " -^ ^^--^ V:'! ^:.:. •S'^^ 

m'etterit feous 

puissent préve _ .t. .. 

Si la plupart àes officiers de vaisseaux pensent que l'af liller^Cj 
lie dôit^pas être l'objet d'une, étude spéciale . l^ur errjCur yiept 4p, 
èe qu'ils cheçchéni k restrejndre TTé tendue d'une hraqote eêseun 
tieîlè Je service qu'ils nte pçuveut^^biençonilaitre,^de çç qi^'ils 
tié soiat pas tenus de subîr'des.exa|;nens sur Partillerîe^ et enfin^ 
de ce que l'instruction que Ton donne aux çlèves touchant l'ar-^ 
fiUenè dans le côUiège d'Angoulême .se borné à la tiomencUture^ 
des pièces d'un canon et d^ùn anût. Ces notions primaires leiin 
èont expliquées par "un maître, cdnonhier.., homiue Iresrestiina- 
ble sans doute, mais dont les c6nnaissance& ne sont pas tort eten- 
dues^ puisquii n est pas ^ en état de soutenir les examens exiges 
aies sous-ôfficiers du corps royal d'artillerie pour pai^eniraii 
grade d'officier.. ' 

Les bornes de Pesprît humain veulent que l'étude de Tartil- 
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ferïe s'oit suWîb esclusîvemélil: ia']^'\iné ôliissé spëcîâle d'officiers, 
dbnt tous lès trày'aux sont des applications continuelles des scien- 
cei physiques , chimiques et mathématiques*. Les principes de^ 
cette spécialité isont tellement consacrés aujourd'hui^ que dans' 
le corps d'aVtîHèrîe même , les' officiers , * après' rac^uisîtiph des 
connaissantes générales sur t6us tes services , se partagent entre^ . 
eux l'éttfde'des diverses hrarifchèilj 'et que çhàciin'parcbu,rt en-' 
suite toute retendue de celle qui a fixé son choix (1). 
"Il est împossîole d'éluder cèttie spècîalîtéVoii éfst 6htîgé dç 
Fadopter entièrement, et de tëêonnfrïère qt^ilfktît'dân^ la marine,* 
éetf marias V dès ingénieurs ^ des aHilfeursf,' des' aâihîhistra-* 
teul^, etc. -' . • » 

Toulon, le 10 iailletlStS. . . ' . , 

COLLOMBÈL/ '- , ' 

CUipitaine au corps K|yal d*arti^erie de J^j^tiai^ife. 
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( Tn7i!n4$/7i6 article,) ^ > !» 



Nulle association ne pouvant se former que dans Ta vue dVxé-* 
cuter un certain travail^ et en vertu d'une convention ^ célle-cn 



) ■ ■ ' i 



* (l) Dans nhe petite ville, clans unî TilU'ge, c'est souvent le même homme 
qui hkW l'office de 2)arbîer^ de chinirgien , de médecin et d'apothicaire , un- 

' &qiie dans nne grande ville, non-^euleteent ces occupations sont exer- 
cées par des mains différentes ; mais Pune d'entre elles, celle de chirurgien, 
par exemple, se subdivise en plusieurs autres, et c'est là seulement qu'on 

' trouve des dentistes, des oculistes, des accoucheurs, lesquels n'exerçant 
qu'une seule partie d'un art étendu, y deviennent beaucoup plus habiles 
qu'ils ne pouiTaieut jamais l'être sans cette circonstance. 

(J.-B. Sa Y, Traité d'Économie politique , p. 71.) 



a pour objet k distributian de ce tiMail et. ieg prodnîli qpjk 
en résultent entre tous les mienbrea de l'association*» Cette eoiip^ 
Yention est une loi y et les lois positires qui régissent les socîé^s 
tés ne sont et ne peuvent être autre cbose. XJn simple examen, 
doit suffire à q«i que ce soit pour le conraincre qu'en eile^ 
toutes les lois prçscriTent un certain travail ^ en font la répar-^ 
tition et en Çxept le prix , cit que le trarail est la fid de toutes 
les Institutions I)umaineSi, 

Par conséquent^, la législation ,( ou sciencei des lois, n'est autre 
clLOse que* la sc^içmeo de la distribution du traT^il et, de la fixar* 
don. des éçlianges. Uécbauge n'étant lui-rmén^e qu'un mnjen:âtk 
porter à exécuter le travail , la législation peut étQp appelée sim-? 
plement la science de la division du travail. Elle ne diffère donc 
pas de l'éconiomie politique j tout à l'heure nous donnerons de 
cette yérité une démonstration plus directe et plus générale. 

lié fracTâîl consîlsttant dans l'emploi de nos facultés ^ de nos 
forces ^ et apnt.pQur but k prodûctioa des sicfaessea et la sa^ 
tisfaction de nos besoins , la science du travail ( dont celle de la 
division* du tràvait n'est qu'une partie) est aussi la science de 
Véconpmi9d§$jQiPGeSt^o\K celle do sa pvodueti<HA, ou An ridhef ses, 
ou celle du bonheur. 

Ici il convient d'entrer dans quelques détails pour montrer 
comment nous sommes déterminés à agir. Toutes les propriétés 
des corps (le nôtre compris) peuvent se cGviser en deux classes. 
La connaissance des unes fiiit naître en nous le déùty la cen— 
naissance des autres produit le couloir. Les premières nous, in-i^, 
diquent le but auquel nos actions doivent tendre \ les secondes ^ 
les moymiî^ d 'atteindre ee but. Le désir se rapporte à irotre sen- 
sibilité et à notre économie , le vouloir à nos moyens d'action* 
Ce dernier est le résultat, d'une appréciation plus 01;^ moins» 
exacte de la puissance de nos moyens. Le désir et le voi^tr 
^tant réunis donnent lieu & un- acte du jugement, d'où suit la 
i^hnié qui met nos forces en action; partant , les connaissances 
ipd déterminent fà çolonté sont les mêmes çui règlent la direction 
et Remploi de^ nosjorces. Cette conséquence du siniple expose 
(|ue nous venons de faire est une preuve ijçréfragable ^ et la ineii- 



lettre qifon puSaae dmmer de Fî3entitë cke la tegidafioii et de 
VétsQBomie polttiqne ^ de ki science de h ToTonfé et de celle die 
raction.- 

Le désîr et le yoiJoîr étant les deax seules puissances sous Tem- 
pire d'escpielleë toute» nos actions s^êxécutent, la science de l'é- 
conomie costprend 'toutes Tes sciences pôssîSrfei, tout ce qu^ 
est donné et tout ce qu'il importe à l'komme de connattre. 

Les forces bumaîneé pouraist être considérées dans Ieut*s fap-- 
pOiis : i^ aTCc les organes eu qui élles^ résident ; 2^ arec tout ce 
qui n'est pas lo'ailiis à leur action hnmédiate; 5^ enti^ elles, la 
aeiènce de TéccMioinie des forces se subdivise en' frtois parties, 
dont la dernière cal éridemjne«t 1é science d'u coheourf dés 
f4Ht;es. 

Le conoouivdes ftivces: suppose uiiBnimité de volontés , c^ést— 
à«d{]re , accord parfait sur l'emploi des moyens et le but du tra- 
vail ', cet accJwA ne pouv^ant être que l'etfet d'une convention 
d'àprèsi laquelle le travail et les produits seraient uxiiforméitaent 
répartis, il «'en suit que la science du concours des forces n'est 
autre que la législation ou l'économie politiqtie. 

Le concert des volontés implique celui des désirs, et, suivant 
nous y ce qu'on appelle morah devrait être défini science &t cofh 
€Oùrs des désirs*' Ott déduit de cette définition que le juste ^st ce 
qui est dans l'intérêt de tous , et Yïnfiistej ce qui s'en écarte. 

La volonté et l'acte par lequel elle se manifeste sont déult 
choses distinctes; la puissance de vouloir ne suppose que dek 
connaîssances, celle' d'agir suppose en outre des moyens maté- 
riels d'action , et des objets matérvels sur lesquels cette action 
puisse s'exercer. Ces moyens et ces obji^ts sont en nous et au- 
dehors de nous , et ce nVst que lorsque nous en disposons libre^ 
meut que notre volonté peut se révéler au- monde extérieur y 
qu'elle a la liberté de se manifester, qu'elle est libre. 

La volonté captive est toujours maiâiisante : forcée de se re- 
plier sur elle-même, elle enfante des peines que nous nommons 
morales , lesquelles à leur tour produisent souvent des maux phy- 
siques. Ainsi , considérée dans ses effets moraux , la volonté ne 
peut être un bien pour l'homme qu'autant qu'elle est libre. 
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,, L'action qm s^exé^àte ma^Vem^Te dWe rolontë libre nVst 
pasnécessaîrement bienfaisante envers son antèur , elle ne IVst 
que lorsqu'il j a harmonie entre les deux ëlémens de la volonté, 
c'est-à-dire, lorsque cette volonté Pst née de connaissances vraies 
et complètes, car c'est alors seulement que le but de Taction est 
Jbon et qu'elle y tend directemient* Lorsque l'un des élémens de la 
volonté ou tous deux en même temps sont le firuitde connaissances 
fausses ou incomplètes , il 7 a défoccord entre eux* L^liomme est 
toujours trompé dans son attente , soit que ses mauvais désirs 
soient satisfaits, soit que ses bons ne puissent Pétre, soit enfin 
qu'il ne puisse satisfaire ni les uns ni les autres* Point d'action 
tttile à son auteur sans une volonté édairée. 

En embrassant tous les effets moraux et physiques de la vo- 
lonté sur l'individu qu^elle soumet, on peut dix« qu'elle n'est 
bienfaisante que lorsqu'elle ec(t libre et éclairée. Ou , en d'autres 
termes, ce n'est qu'alors que , pouvant se sujffïre à elle-rnSme, elle 
est véritablement libre , ce mot étant pris dans ^acception la plus 
étendue. C'est dans ce sens quç nous l'emploierons désormais* 

Suivant les métaphysiciens, la liberté est l'indéterminé méme^ 
suivant nous elle coMsiste dans la puissance de se suffire à soi- 
même. Nous prions que Ton compare. Qu'y aurait-il d'indéter-* 
miné pour l'être doué d'une intelÛgence et d'une puissance in- 
finies? La définition des métaphysiciens ne peut donc convenir 
à l'espèce de liberté dont cet être jouirait^ la n6lre convient 
à toute espèce de liberté possible. 

Si la liberté consiste pour chacun dans la puissance de satis- 
£dre ses désirs, la libearté, c'est la libre volonté. 

La libre volonté implique la connaissance de toutes 1rs sciences 
et une puissance de moyens caipables de suffire à toutes l^'s ap- 
plications que l'individu peut vouloir en fiiire. Personne n ignore 
que, sous ce rapport , l^omme dont les moyens intellectuels et 
phy^iiques auraiciit acqiris le plus grand développement possible, 
serait bien loin de pouvoir se suffire à lui-mêm*^, et que, s'il 
était condamné à vivjyj dans l'isolement, sa condition ne serait 
pas de beaucoup préférable à celle du sauvage. Ge n'est doue que 
dans Télat social , oii la divreion du travail peut accroître iudéfi- 



tiiment ses |;6tinai^8a]ice5>t la puissàitcë de séÎB facultés,' que 
l'homme est' 8u^6f^ible dé dWeiiîr libre. Que dîrè, d'après 
cela , de ceux qtri pensent qu'en devenant membre d'une société^ 
l'homme perd nécessairement une partie de sa lîbertë? 
-• Les sociétés n'ont que trois modes principaux* d'exister ce , le 
r^me de l'esclenrage, ^/ui^u^ rtous notnfnons de la propriété ^ 
et celui de Tégalîté. Or, de ces trois modes les d'eti:t premiers 
ne comportent qu'un développement limité des forces humaines^ 
tandis que Id troisième n'offre aticim obstacle à ce déreloppe- 
ment; il est clair que l'homme en société ne peut devenir libre 
qôc soas le régime de l'égalité/Ge qui caractérise ce dérhîër ré- 
gime à toutes les époques de -la civilisation, c'est que chaéun 
y jouit réellement de toute la dose de liberté -que comportent 
les connaissances dont le corps social auquel il appartient est eil 
possetoidn. * • ' ' 

. Dans Fordre politique, la liberté, c'est l'égalité politique; 
dans l'ordre éconoit^ique, c'est l'égalité dés richesses. Politique- 
ment et économiquement il n'y a de liberté entière que là oit 
chacun respecte la volonté et la propriété d'autrui;*La morale , 
cette prétendue science dont on nous parle tant sâtis jamais la 
défink*, ne peut imposer d'Mti^e^ obligatiohs^ ' • ' 
. La liberté morale est cette' tranquillité d'âme qui naît de la cer- 
titude de trouver toujours au nïilieu de ses concitoyens assis- 
tance et protection , et une existence qui ne permette d'envier 
à personne rien de ce que la société peut donner. On n'en peut 
jouir pleinement que là oà tout le monde respecte la volonté et 
la propriété d'antrui. * * , • 

' La législation étant U science du concours des forces indivi- 
duelles de la société , on conçoit de suite comment il se fait que 
deux nations également nombreuses' soient inégalement puis- 
santes 5 ou bien , que telle nation soit plus puissante que telle 
autre beaucoup plus nombreuse. Lorsque les forces de la société, 
au lieu de concourir, sont opposées, elles s'cntre-délruisent ; 
et , si ces oppositions sont nombreuses , les plus grandes nalîcns 
peuvent descendre au dernier état de faiblesse. 

On a avance que la legîslutîon c:t dcppndantc du clîînat. dî^Ia 
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n^tiure et ^e la position, géographique du pajB, du. génie ûm Ka^ 
Litans^ etcu^ ces assertioBs sont tout-à-faitdëiMicies de foitdementl 
Quelque différens que soient les travaux à exécuter en raison des 
circonstances différentes au nûlieu desquelles les diTerses natiotia 
de la terre se trouvent respeetivemenl placées^ les moyens pro- 
pres à opérer le concours des iaree^ éUa% tous d^ns la yolonllé bu*** 
maînesont les mêmes partout , l'intelligence humaiiie étant un» 
et le^ propriétés de la matière éternelles. 

Si réconomie politique est la science du concours des forcer 
individuelles de la société,, les économiste» ^at tort de soutenir 
que le véritable râle du gouvernement esfc de laisser âôre, ils 
ont tort pareillement de vfoiteF la libre cof^curreneoy car- c^ég| 
prétendre que le hasard seul est tout-puissant pour opéreir ce 
concours; 

Au moyen de l'organisation que nous avons décrite^ toutes les 
affaires peuvent se traiter avec une étonnante sioàplieité et la 
{dus grande promptitude. En effet, pour régler celles de la con»- 
mune, il suffit d'un individu par établissement ; pour eelles da 
canton , d'un individu par commune ; pour ceUes de l'carondis-*- 
sèment, d'un individu par canton; pour celles du département ^ 
d'un individu par arrondissement *« pour celles de la division , 
d'un individu par département; et enfin pour celles du royaume, 
d* un individu par division y ou plutôt d'un nombre d'homme» 
proportionné à l'étendue du travail à exéeuter , pris, en nombre 
^al dans chaque division. Ainsi dans l'établissement , la com«^ 
mune, le canton , l'arrondissement, le département ou la divi-^ 
sion , un seul homme est mis en mouvement ppur les affaires ex* 
térieures, et tous les intérêts se trouvent par£ai|ement et' complè- 
tement représentés. On peut traiter avec la même économie de 
déplacemens les affaires particulières , aux industrieux d'une 
même profession, dans toute l'étendue du royaume. Voilà eom-* 
ment il est possible que ds^ns la n^ition la plus nombreuse, chaque 
individu soit réellement consulté sur tout .ce < ui l'intéresse* 
G)mme, d'après ce que nous avons dit dans i'aiticle précédent, 
iljest facile d'entrevoir que l'iimnense fatras des lois existantes 
dnvia faire place h un Code de quelques p «gra et pourtant com- 



plet ^ il fiittt bien recoamullre ^|Ma vif ii»:il!esl siraiié/cpie de He» 
gouTemer et^Hlo'y a ^e l!avt di) mal gauTt8rni^i]iiî soiidi^iK 
cile. 

* j 

Toute loi ou^conTentioii est Texpre^ttOQ eemmvoeâfun cérkata 
nombre de yolontéft 5 b çop^eatipu pwvmûre y- m rërtei de la-* 
quelle une aB&ociation se former a fkwr ûbjelidet régler Ibl paH? 
d'inflaence de cbaque membre dans la premul^ii&oifr desipissub^ 
séçpentes , c'est le contrat Mçiai, UiConstiMion^ . la .^artà. 

Le contrait sooiaL pei^t être nn résultait spùuiwm. der l&.ymloBàé 
dç tous les membres de. la société etilene^t de méaie de tontîe» 
loi, alors le pouvoir politique de cbaq^€(,iae»bre edi le mémey. 
et c'est en cela que consiste Inégalité politique ^ sapi» laquelle. Té-- 
galité dans la répartition du travail et des fM^oduiis.esl imfiQSëible»; 

Lorsqu&le contrat social est un produit de la Tkokncse, il conrc 
sacre Tinégalité politique. Nous avons montré ^les cOBséquencKSi 
qui en dérivent. 

Ce qu'on appelle égalité de$xant la hiy n^a jamais existé nuU« 
par^ V ^^ quelle égalité peut-il j avoir devant les loisqui< créentl 
ou farorisent Fînégalité 7 

Toute Tolonté suppose un désir, le désir de satisfaire un bei^olii^ 
déterminé} c'est le motif de la loi^ Suivant que ce motif est la 
satisfaction des besoins de tons^ ou seulement de quelques-uns^ * 
W> loi est morale ou immorale dans son intention^ ^ une loi mo— 
raie dans son intention peut être immorale dans ses effet». Le> 
contraire est égialement passible. Enunmot, la loi a. tous lesea^- 
ractères de la volonté , et cela suffit pour faire comjirendre que 
les lois existantes ne sont pas toutes écrites dans, les codes» U en^ 
est be^ucpup qui rè^o^nt ^ous le nom de coutumes. 

Ia volonté, sous l'empire de laquelle une assoeiati(Hib se foirmr^ 
comprend implicitement celle d'écarter toutes les causes qnt- 
pourraient en amener la dissolution. La loi, en ce qui concerne 
la distribution dujravail ., impose donc à chacim ToUigation de 
s'acquitter de la part qui lui est dévolue , et en ce qui concerne 
la distribution des produits, l'obligation de respecter la propriété 
dauti^ui. La loi doit donc proa<:)ncer un châtiment contre les iu* 
fractions qui lui sont faites. 



MO OR(^AVXSAnON ET PROPRIICTES* ' ''' 

t Une loi m'est eiëcutâble- q^autant que les îndiyîâas qu'eUe mer 
en action possèdent une qusfntîté de forces suffîsaiïtès pour le* 
trayail qu'elle prescrit , qu'autant que ces indîyidus consentent à 
en Élire usage, et que la pârt'd'aucun n'est trop forte. Une mau- 
Taise distribution du travai} ou des produits, peut donc rendre* 
une loi inexécutable. L'impossibilité absolue d'obéir à laloi^tient 
à l'insuffisance des forces. 

Les. lois exécutables ne ^oht' pas toufonrs' bonnes ^ mais les 
bonnes lois sont toujours exécutables , parce, qu'elles ne peuvent 
être portées qu'en conséquence d'une appréciation exacte des 
besoins et des moyens du corps social. 

Toute loi exécutable, considérée comme .disposant d'une cer— " 
faine quantité de forces qui peuTent aroir action sur les meni— 
bres de la société, est un pouvoir qui a celui de punir toute dé- 
sobéissance à ses Tolontés. 

Envisagées comme un pouvoir qui récompense et qui punit ^ 
les lois auxquelles tontbomme est soumis, sont de deux espèces^ 
les unes, expressions de la volonté de Dieu, sont appelées lois 
lutturelles ; les autres, œuvre de l'homme, ont reçu le nom de 
lois positives* 

Faire des lois, c'est, suivant l'expression reçue, exercer la 
sàuçeraine puissance; hisout^erameté, c'est être souperam. 

Toutes les lois, naturelles et positives, peuvent étreconiprises' 
fiOtts une même définition, elles sont l'expression de la volonté du' 
souverain. Elles diffèrent entre elles, en ce que les unes ne' 
i^eprésentent qu'une volonté y tandis que les antres sont toutes 
conventionnelles. 

II j a quelque parité entre Dieu et l'homme, considérés dans 
l'/îxercice de la souveraineté : le monde s*est fait à Ja voix de 
Dieu, la société s'est formée à la voix de l'homme. 
: L'univers entier est placé sous l'empire des lois naturelles, 
c'est par elles qu'il est régi , gouverné 5 elles sont invariables. 
Les lois positives, au contraire , changent continuellement, et il 
est évident qu'elles ne peuvent être bonnes que lorsqu'elles ne 
contrarient pas les autres à l'empire dei>quelles pei*sonne n)s peut 
se soasti'a're. 



DE L']sL)$iiEVT..xsnf0BnA DK pBOBFcnioir. toi 

XL fi^easuit que, ayant'ile pr^teàdi^'à.SelbdBtieBl^ris^^j^oliiivesy^ 
^^sqluuieiit parlantt^ll ^ faut coiinaitrë l'homme pour c|uî ejte» 
sont faîtes, et.lef» rapports naturels' qu il a avec lé reste dé Tùnî^ 
yeirs. (.e seul^^ifle dans tes reofaerçlies k flaire' pdar parvenir U^ 
cette conn^issattcéy.^bïit la rtûson humaine^ o'çst ^U^ seule qà! 
naturellement est appelée partout à présider à la confection deé 
bonnes lois poi^îtiYes* /:!' -^ . 

l] Sous{le( r<ipp^rt pblîtifue, il h'fri a pour l'hômttK^ qtié detit 
iÇBni^esd'^^i^erjçuiSdt^étéydtépmidant n'îm^tortdà quel dégre^ 
puijjidiépendi^it de>4a^plp!nté d'atutrui. Indépaxdanft^ ilpeàt^t^ 
opji^esseurs. Là. aie îl y a des of^respeurs^ il y a aussi des opprî-* 
més;} là oii,,i).nY,QKii,a?paSi, toust^sAionimès sont pdKtfi^oremen^ 

égaux, sont pâ!4fc)^IM» 1 - . * - ''':'-' \ ' 

D^ là, .dpux ;s9ri:ea ^del gouyentemens, ' cf lui oCi Foiï fië cotiipte 
que f)es, oppres^u])s< et . 4ea opiprîmjés y et que ' niou)i -lii^méroâS 
gowernenientabspfu^^^elfii oh Tonne compté que d^seit^yèns^ 
et que nous noinmerpm /çom>isi7s«pq7i^poj^riiJ^ ' ■ 

Od. Toit qiue c'est; la Toloaté unanime dds^mërilbnes 'île l^iéso-^ 
cia^iosti qui. a dojani^ naissdnoe.au gdirre[*nen|eBt popUltÉîre^ ^an*^ 
dis que le gouyernemeut absolu est nécessairement le resûlhitf 
de'')aToiiqu^(e. Çki c9i«opi^enâ d'ailleurs: qu'il n'j a^qtié de^x 
pujiV^aBCeç ,*leb<>liif[Pfr;QU.la yioJeitce^, qui puissent ^é$îdfîr'à In' 
fofîai.atJ.«iû.et.a« iiaainftiei^- d'une s«câ8të'4!i^|artre' divjdidn letft donb' 
foi^dée :Çtprise:jdaj:i8;)a> nature dea^M»esi'>|>^^ - ^ ■ > i 

f. X<'fi'|4i^'l^litîquef^del'âs»eiaGeièu)ghiar«rneme^^^ 

^l|^ s^è^e que rin4gaUié {noliliquèjconstîtue le) goa;vérhéinent ^a!^-^' 
8ola. .1: il.i >..».■•.'. i» •'« ••:> 

1 1 1 I^rgp^y ^Q«a|Mtnt >^Qpidaire «««cb^fompl àt«r<i^é< qd e Pé'^- 
^4 pojl^tKp]^;S,'y/:ato6l!è,9 «H il:lèndb;fia6iif^i7f»i«i^teéto. i^eJIlNy 
S^<^i9kAî$^>'<l4mi:C(^eki4oiàsny§9n*é/ifii0è'fîni^^U^^ 
çfage,..«Jor$ {illtmid.vtffît ief^piilai^m) > li'^;» ïw»ii '«1 . ^' î'- ' I-y-'î 
) Peif^éio9equeto«iVélaUi3$«n^Bltp(Hduab:jerappaiy|i<^ 
teipps àpluaiquçs.ofirf^^.de.diffëffcns ordres , de inémb atissi tontf 
lïpx^me ^jstà-layfois jmp^Bor^ de plasir^rè.. sociétés' de. di.yrrsey 
grandeurs , et Tégalité politique se compose pour lui d'autnrtr 
4Ç; J8firtîeSjqu!il.iy4j»Mfl^i«wii4U*S/*u|tqttellcs il qpiiàrtient* Or, 



comme ^n te^ peu* jouircle.régâlit^ politique dans ntië grande 
so^L^té quQ lorsqu'on en jodiit déjà dans Time des . petites dont 
^e.est form^> il est évident qae (a '{^us imp!ortaQte<l«>8 parties 
de PégoJIié politique , et la première à eonqu^rtr ^ est cn'e qa{ 
se rapporte k 1« plus petite association , c'èst-à-dire à PétabHsse-^ 

- ment* ' 

Le fardeau du pouToir absolu peut £tre porté pur un seul in^ 
ilÎTidu ou piff pkmewrs en mlmisi temps j'doné^oe teèottd c^s^ il 
y a n^çessairi^ment réunion > jux^a^pbsîlicin'dés deut:' sortes ié 

' igoarejrnement , les oppresseurs ne pourinyt conserver leur mu- 
tuelle indépendance sans se goaTemer'pèffjulaîreEhent entre eui. 
I)ans le gouveroemest absolu ^ropi^itf6t|t dit, le ponvoîr sou-' 
Terain ne peut donc résider qu'aux mains d'ilil lient libmme. 
. Le gouiremementq«i, résulte* de la juictâ-pos^tlon des deux 
gouTerjatemens simples , et que'n^us ACMnàMms pùpalo^ absolu i 
est ç«3^nu sous la dénomination impropre 'd'<liV;tfo^hâi)feV .* le corps, 
des nobles j est gonremé populuiremetit, et le peuple d'une 
mai^i^re absolue. Toutes les républiques anciennes ^'étaient que 
des. aristocraties , puisque les . citoyens j possédaient des es- 
clares,-. ■••,•:. 

Vv^ goiiTememient peut être absolu sous )e régime, de l'escla- 
vage; îl peutTétre s^ûs le régime, de la propriété'; ilpeutl'étt^tf 
wfin sous le double régime de l'esclayage et de lu propriété. Sotiïl 
tous lesrégimesy ladépendanècadesdeglréséilegôuTemementlâ)^ 
splu comporte une infinité jdbe yariétés dîffidrentes^Il n^ a pas 'de 
g0utern|9meot possible où imaginfible qui ne ^troutftt phice dai^ 
cette classiGcation. *'' "* 

. Dans tput|[onTememtent)'les'Tolbntés|; les aele^ dli sdiitë)4in 
^tX y QOtmiie cbux de /toutindinridu^ là'satisfactioii: deses pi*dpii^es 
désijcs pour })ut.' Né .p6ui«nt veiller lorniftéme à VeXé^lxà^'èë 
ses volontés , il faut qu'il confiai ce sçiii à^de» 'judii/^idus pri^âiin^ 
le sein de la société. Lés emolois confiés à :ceè indiriddè'^ônt 
partout recherchés pour les avantagés qulis prtfiiiurént ^ et il est 
clair que, pour les obtenir et }es conserver, H &ot pbire au sou-* 
verain qui les confère. t - * * * 

. D'où il suit que dans le gouvernement 'pé)[>tJiliiîre'oti n-anrlte 
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: «mpleiB iqu^^h se montrant Tteiini àêà îritérStsgënénmr; tie 
cette mainèi^ , . o«f sert l'intérêt personnel isam jj^maîs stroîr l'aîir 
d'y songer ; on {tarait toujours s'oublier soî-méitae y. et c'est eià 
«ëla qae coMÎste la pèrtu politique , dont Montesquieu a fait le 
principe idè la démocratie. Elle est uhe conséquence de l'ëgaltlé 
politique. 

Les emplois j sont encore la i^écompense du mérite en tout 
genre , car il. inApcme au sôuyerarn qu'ils sotefnt oceapés par leè 
hommes les .pl«is «apabl^ de %'aequîtter des detoirs Qu'ils noH- 
posent; 

- Dans le gottvernensent absolu y 'chaqae bomme ne paraît ocr^ 
icttpé que dû bl(9n d'un s^ul ^ le déVduemeniiUu miàhfe étant lé 

premier titre aui^ moeurs dont il est k source. Matstromme ce 

...» • » > 

maître peut éti*e capricieux,* Touîoîr aujourd'btii 'une cbose et dé^ 
maîn le conéraipe , 'on n'est jaiaiaîs' sûr de conserver sa faveiir^ 
tandis qu'ona fou^rs sa colère \ redouter. De là naît Ivcramie^ 
principe jdu' gouveihiement desponque^ suiyant'MoitAesquîeui 
jaqucdle est mcontestablément l'effet naturel de nné^lité poli-»' 
tique* •• ,• •.....; » 

- Le gouvernaient absolu / sous H régime dé l'estèlÀrage , ite 
vamfi^ni qu^à.de très-peUtès sotfétés; quel bommë'pènrraitassa-è 
jétirusie multitude? i . • ' ' 

'• Ati contraire , un peuple %'ès-i^oiyin'eu*pfWt'V^ lé 

double régime ^resc^iâf^gé' et delà pi<oprié^^ tëièidîrt'le peu-^ 
Jiie russe , aggloiniértitk)B de petites société/ >yltèïit soUs H 
régime de l'jesclavage y dottt^les cîbefs éppèrtîëfati«j*r 4 tta gott** 
vememen^ ab^solu sousle régime dé la propriété. ' . • ■ f 

Qn a dit que U république ne convenu ît cjù^feuxpêlîis Âlifo^ 
«t^lie^la monarchie était te^^eul gdùTémt^mpnl: qiilèô#f<t^ «M 
^^nds. Sil'onteutfaireattentiènque^ dans notre latig«î^^t«ibf9 
la république des nuteurs est une sorte de gouTernement pôpu** 
lo-abfiolu , et la inoi^archie tme-^orte de gobveiiM^etit abso1i| 
mitigé, on conyieinh-a quTl n'est guère possible d^énoncfT titm 
proposition en termes plus vagues. Cest la constante babît»dé 
de tous les' écrivains politiques , aussi bien que celle des ^^corto-- 
mistes^ de raisonner i perle de vue, sans jamais ric^n préeis^tr; 



Aussi leB ti:ouvc-t-on toujourç;loin de kvërité^SSkicp appro- 
chent quelquefois, c'esjt par |e. plii» gtand liafiardVet;tou)Oun 
sans co»84queûce pour lavaiHii'meQt de h 8icieri|ce* . » 

Hcsolyant rimporlant problèu^e du coucdiurs des .force» , le 
gouveraement populaire est le seul qui conTiâniie «^toutes les 
nations du monde , quelques nombreuses qu'elles soient ,! dans 
tous les temps et dans tous les yeUxv Toute» Jtes: opérations 7 sont 
simples et toutes les aifaires ff^ciles^ condujpre $ la ijièrte. d'aucun 
homme n*j peut')amtdsé^.uQ^x»lamit^ piiUique. . 

N'écrivant point un traité de législation , nous devons nous 
hornerà ces généralités 5 mais nous <!iro7<»fi« utile d'à jroiiler qûel- 
iques mots fur l'application d^s .pIÛ^çipe^.pjQséftfit-dtosus, po«r 
passer de l'ordre actuel des çli^o^Si > l'or^Anisdtîx^p iq^é.oôus 
a^^ons décrite. . Il s'agit d'indLçpier comment on doit Sr'j prendre 
uour réunir en associations libres jtoufe la popul^Uoiji» française. 
M premier: moyen de réussite jçst jsaw doute, de faire èonnaitre 
à tout le monde les avantages; de l'association Ubrei çd pas fait, la 
populatîpn peut ètr/e divisée fin trois classes^ .çeû qui peuvent 
et ne veulent pas /entrer dans une association libre ( les grands 
propriétaire), çtf» qui le pB^reut erleveulwti{les petits pro- 
priétaires), <ejt ceux qui le veiilçm et ive le peuv.ent pad (les prolé- 
taires). C'rst donc sur les petits propriétaires qu'il fie^ùt d'abord agir ^ 
Les ohstafile^rà vaj^ncre soq^ nombreirL, ils tiennent; k l'ignoraince 
et aux! habitudes, M. pourtaiit iwe ejtpiçriencç beureus^e suffirait 
poitt* les levfr/to.tts«:Un homme éclairé, d'u^ esprit copoiUavt,- èf 
quelque {(eu riche, |:éussirait certainement dans T/espace d!un an, 
peut-être, à réunir cinq ou.^'x.famjHes^maisili^fU^dr^itqn'iljeen^ 
sacrât tOi^ sçQ temps à cçt);e ^uyr^ philantrtopiqite d'une ^pèce 
toute nouvelle. $£)ns sor^ivde^l'epdr<qit qu'il aora^^ choisi pour 
cette premièi:e:^périence, il ei^; jsxéci^terait une seconde, et il 
ll'e^tpaP(d0llt^HX. qu'il ne. parvin}: ainsi en pe^ d^nnée^, six ans 
peut-^étre,- à réunir en associations tp^te la population d^ui^.village. 
. Une gloire immortelle est réservée à, l'ami des kopfime% qui,, 
le» premier^ conc|W>^a, à bien une telle entreprise,, facile surtout 
à ceux à qui leurs qualités personi^elles et d.Q grands biens oi^t 
acql^S' une grande influence sur l'esprit de leurs coticitojeiis 



DE L^iSlBMEHT IMHOIlIfA VB PRODVCTIOir. SOS 

panTTe^. Dix hommes seulement par dé^rtemént y étant snppo- 
ses oocopés de k ihiéme manière , au Bout de six ans , le nombre 
4otal des TÎUages constitues. serait de 860. Il est itaipossible de 
prëyoir avec qu^e . promptitude la population des autres en- 
droits se constituerait à son tour. Dttns les TÎlles , une seule as- 
sociation «n ferait naître de suite tin grand nombre d'autres.' 
Partout, pour jouir, des bienfaits de Passoeiation y les enfàns ma- 
ries resteraient afec leurs parebs , au lieu de s'en sëparer comme 
iU s'estpressent de foire aujourd'hui; et ceux-ci 9 an lieu :1'éti*e 
condamna à passer daiis l'isolement leurs dernières années , 
l^oorraient mourir et vieMltr entourés de leur famille. Le nombre 
îles élocteurs , qui ts toujours en décroissant y irait au contraire 
en augnientant^ et bientèt, les partisains de Finégalité ayant 
presque totalement disparu de la chambre électÎTO , on pourrait 
supprimer tont-à-coupla rente. Cesser de payer un tribut injosts 
«'est pas "foire banqueroute : on prendrait du temps pour rem- 
iiourser le capital. Ce remboursement eifeetoé (et il le serait nu 
plus tard au bout de ringt ans) , les prolétaires derraient attirer 
toute la sollicitude du gouyéraement. Cest alors qu'il faudrait 
«lonsacr^r il l'étaUissement du sjrstème de routes les §10 niilHorTS 
que la rente absorbe annuellement^ Occupant ainsi deux cent 
mille prolétaires qui , receiHtnt de fortes journées ^ pourraient 
faire des économies, et former ensuite des associations , on fe- 
rait hausser partout le prix dé la naain-d'œttTre , et diminuer en 
même temps le nombre désprolétaires , toutes les conditions s'a* 
mélioreraientpromptementet très^insensiblement. Les oumèrs 
derenant de plus en plus rares, les grands propriétsirés seraient 
bien obligés d'imiter enfin les autres, et d'entrer d&ns quelque 
association. Eb moins d'undemi-sièdë-pëiit^tre toute la popu- 
lation serait constituée en assaeititions libi'ès; 

Pour accélérer ce resiiltat par d'âutrfs mdyeti^ i^neore , rien 
ne serait plus efficace qu'un bon sy^èioe 4'ittsfrttCtiôn, «rééprin^ 
cipalemént dans Vintérèt do pauWe , qui serait gratu^ement ad- 
mis partout. 'Si , • dtaîlleurs , o)i €ÊéSurait «u mérite pativre . l'en-^ 
irëe de toutes les barrières, enrsuif^ttt cette mardhe on- opérerait 
silrément, en peu ^'ânaées^flans^ lès idées et lés tntéors drs 




SOS ^oftGAVIS▲TIOH ET Tvoniirié 

Français , une révoliitien éoa&plète qui aarait rëeHemént tléfviiît 
pour jamais les causes qui retardent , arrêtent ou fontrétrogra-^ 
der ia civillsatiou ^ causes dout le trioinp)îe''est assuré si on.per^ 
siste dans les voies oiiies «rreuvsdes économâstcs nous ont jetéik 
La population entière étant constilnée en asséciatîons de cinq 
ou six fiimilles ^ rien dans les idées et les liabitudes ne s'i>pp06e«- 
Tait plus k ce que ces associations ne se réunissent deux à deux, 
pu en plu9 grand nombre si leur intérêt l'exigeait.' Nous sommes 
persuadés que, ponrle commencement du -sîècleprvohaiii, lés 
immenses trataux dont nous avons esquissé le plan pourraient Atre 
ficlaevés. C'est alors que l'abîme des rérôlutîons serait réellement 
fermé, et pour toujours. Cefet alors que k$ •chemina totius étant 
ietfenus droks^ et Ua raboteux nais, tùut homme carrait le eauçeur 
^ençoyédeDieu* 

Pour acheT<er de convainare le lecteur qu'on ne pent arrÎTer 
à ce résultat par une Toie pins courte que celle cjue noiis venons 
d'Indiquer, il nous sufEuna de lui fiuré observer cpie l'égalité dek 
richesses peut donner imédiateinent^ etsanssecousse^l'égaUté poli** 
tique, taudis que\ au contraire , l'égalité. politique ne pomfrait 
donner immédiatement l'égalité desrichessesysanlB 6^ctiii0aerde 
Tiolea» déplacemens ou des révolutions. 

Uifte <}ommune étant consfltuée, on conçoit ijiie nuUe pui»«- 
sance au monde ne serait capable d'empécbeir qu'elle ne »'ad-* 
mjnistrÂt elle-Hméme. Il faut en élîm autant de tout canton^ de 
tout arrondissement, département, division, etc« ; mais une coUh 
luune ^st-constituée lorsque le4 industrieux de la même profes« 
sion j sont xéunb en une association uniquiB -, un canton est cous-* 
titué, lorsque les communes dont il se coanppsd sont elles-'m^fi^ef 
constiti}ées^e|; il en eside^'âm^de tout arrondissement^ dépar-: 
teraeiit, division, ^c«lt'«st ainsi que les- fi>ndemens.4leréjdi&ca 
social étiH^ ei^posés^ il parait! s'éLever ê^e Ivir-mêoie aux cbants 
.d'allégresse de t«nt uÉ ^eupicv i ' ^ ■ ' 

D^pri^a -ta définition ^ue cous avoué dxmnëe de U législationi y 
il ne pefitpltts rester aucun douie que cette! science tieeeaaprf nue 
eeUede.la gucvre* S'il est vr9Â> .comme n'dus.le cro^rnus^ que la 
raarcbe que «ous avons suivie lan traitanilev^roUême générai du 
concoure des forces , £oit la seule bonne, c'est aus^^ la sonde pro- 



prie à conduire kh aoh^\i<^ de ton» k$QSMi>»rtMmlierftdt feiines^ 
lion* En matière de guerre oa doit dpnoeooimeiiiCHqrpcirs'oçeKH 
per de Télément immobile. Ainsi , point del^tonoe orf^iaition 
possible de,l elémenia[Qobil^ d« gn^^re^ .si l'on 110 jft^sêH/e piM^lurt 
blement im boa sjst&aoïe, 4^ 4é&ix«ei a^«quel 41e:^it i^ppjpppH Acu • • 
Z4 question qixi concerne l'élcnur^M:. îoMnobiJiS; do gMfyrrf^ r^-t 
yienft à celle-ci ; rendre feclla |a défende d^tofi»! kH poinlA 4]^ 
tf^mtoim.en^n'^n. fortifi^Lotiqu^ Ji?. plus f«)Ut Mfmbw .pocAÎMeM 
I^oiv ayons la conTJcti^niivtiip^vl^^iVvxMv {r49Q|#||y -^n .«^qi{i 
eoncen^e les.pbc^s con<idér4^s<4«^ l^rf^'r^g^rtoiimiilMb^ i^ 

diagonale , un? de sea propriétés l^^plus saiUanf^sestde jm pré-r 
senter réellement jç|ue quatre ppmJU d'ittlaquoi al» d'obliger Ten^ 
nemi à cheminer sinr leslignea quif se coi^nl; ^u centra dfi 
carré y sont pei;pendicidai>e$ sur «9Ç9 côt^t ^#9^-9^ syaififf»^ 
peut-on trouyer de pareilsuvantages ? .1 

L'organisation de l'élément mobile de guerre ne doit pas spit-< 
Ifiment être calquée sur le système général de défense , elle doit ' 
Çôtre encore sur le^stênfc^^ffii^QiaMh Grâcç.aftf tmTaW5»dca 
ingénieurs , cette partie de l'art de la guerre est aujourd'hui très- 
avancée, ceppadunt ida pi«ce»gq JMt^uaofliitiUes que d'une 
fiiible résistance. Nous espérons démontrer, quand Ips circons- 
tances nous le permettront, que la meilleure fortification est 
celle qui e^. ^t^lje, eu terrain b^risantal, ^t-Qii?^ laus^pi^sque 
rien ôfaanger au ^stéme' actuel de' fortification, oh pourrait, à 
peu de frais, construire de^.pJdfiOJ.capables d'une résistance bien 
autrement considérable. Nous aurons ainsi posé les bases généra- 
les de l'^rganjsi^tion de Tarpijée, . 

,. Ce dernier problâme z^soluj ilxi^e:rfjitf'r»pbi^,]içNar épuise^ 
le sujet^qu'à traiter def opérations. et des Ipia militaires. 

Ce qu'une nation pewt ^quérix* de force en 4e CJ^n^tituAi^ , c^ 
vraimenl; prodigieu:^* Nous ayoi^ déjà fiait "vpir^ qu^^, avec ^a 
populatii^n actuelle telk f^u^dljlo est, û Erance , une fois orga^ 
pisée^ posséderait u^ pui^s^^içe p^t^i^f Jelle, q»'pUe serait e^ 
^iat de tenir (éie#uK£oroe^ r^^nie^ îu mand^ «njtier^ sans jamaîf; 
voir diminuer j$cs resspuç^es. Quêtera it-ce donc si nous teniquf 



n 
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compte lié Haugintentation de populatron qui ne pourrait man- 
quer il'en ^trelaiuité; si nous avions égard *à ce que leshoinmes 
d'une- civilisation plttS' atancée ^ -'sont nécessairement doués de 
fecukës {Âus puissantes; "et enfims^îl était démontré complette-* 
ment, quje s'a était facHe»ile gouvemér une nation* bien consti- 
tuée •^pour' La pn^idaction^ il n'est pas moins^aisé de conduire les 
«pémtibnsde^ là gUeireavec dei>on8 ëlémens de défense? Nous 
croyons Qiïèlft^^ssatice ' nîUitaire de * la France pourrait être 
élevées RtL^efUmfPh'Aé ce'qu^élle est nîaihtenaht i^maisquafid on 
lie parttetldrait qu'à ia décupler, nous le demandons , que serait' 
afotsUé veste de l'£urope"à côté^du colosse français? Que la 
France^ *en*^arde contre les événemens^ laisse donc le monde 
s'a^ter autour' d'elle, pour ne s?occuper que de son intérieur, et 
bîentètiflte pourra hautement déclarer Ba volonté, et tracer elle- 
même le cercle dans lequel elle voudra fiiire entrer la politique 
Européenne. 

* GERARDIN, lieutenant d'abtillerie. 

t 



STTR LE DEVELOPPEMENT 



DE LA FORCE MILITAIRE DE LÀ FRANCE- 



Lorsqu*à une époque récente la France renouvela l'étendue 
fle la .domination de Charlemagne, elle était, en se présentant 
au copabat, moins fbrte^ moins riche, moins homogène, moin^ 
peuplée qu'elle ne l'est aujourd'hui. Si l'immense bîen&it de la 
Charte', garanti parle règne paternel de la plus antique dynastie^ 
là dédommage amplement de s'être vae forcée à déposer le scep- 
ti*e de rEm*ope*, elle a encore droit et puissance pour prétendre 
à ce que personne ne le relève après elle : ce n'est qu'au roi de 
France, qu'an petit-fils de Louis XIV qu'il pourrait revenir. 
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Oui ! car la.Eraoce qu^UgouTerne est un glpri.eu:!!^ pays : qudU 
ques' gouttes dfî pluie j sèment; des tr^<>rs;Jfîs mots .de patrie 
ejt. d'bonnenr.réleçtrisent; un.conp de^- canon la Qouwrait de 
soldatç! "r » • . ' 

Mais comment se fatt-iLque parmrde'rtels ël^eUf det^aadeuv 
fie. répande de toiutc6tés on ne 8aît<|uel bruit de i9».faibttes8e. 

Qu'on ne s'y tr,ompe.pas; le mal n'est >qu.'apparept ^i ne sau-r 
pait durer : un mot, une volonté du, B.okpeut tout ahai\g^r : oiv 
en a pour gage cette création à laquelle présjdq ui»;prH9cf qur 
connait l'arnuée et^de laquelle-il'estresppin.Les décoiiragewiens 
Gfsaeront bîe^tôt^fl'^imour pour i le» aruiQSrse r^FoiJleya^. et> ejt 
rxposiant ce voHk et cet avenir, que Ton ne croie pas que c^ ^o'it- 
YjeBpfit des r camps (quelquefois 03L€lasif dd tous W autres) :qur 
Tienne nous Knspircr. Des hommes distingues ont 4^jit reconnu 
et s%^alé':quie.4^ns4'^e nouve11e»aui milieu.de laqu^l^-la^France-- 
exploite les arts, l'industrie^ l»fortune><le gjénie, eçfiu'jtiH^s les 
filons, de la prospérité , époque* )»teure«use: que idoiuine. encore^ les 
douceurs de la vie civile sous ta. psoteetien; de-sageii lots^ des 
Jiommes distingués oDt> reconnu.. et signalé: que^c'^^t i eepér 
.riode. élevé qu'il fallait renforce» *e t.- diçvelopper l'eq^rîtr etl'ert- 
ganisation militaire .des^ étatft; parce qu'à eetie époqeue lé*B)uc»ur 
vement de la* société ei9porl6 dans un« autre ordre d'ifUfiret;b>i«^ 
de la carrière des armes, oarrière d'hoûneuCy.maûs de privations^ 
puis encore, parce que les débuts parlementaires^ ûisanlapeiv- 
cevoir les bopneurs et le pouvoir comme prix di» tatenfr/^de la * 
fortune, appellent plus exclusivement les^hautes 6lasiea.daus des 
sfoiefi nouvelles.':^ 

Cependant des voisins puiissans et înmiobiles,« ^ev d'autres 
iforeiftes 4^ gouvernement pottenir plus exélttaiveisieiit à l'ambi- 
itien ^t k l'iàgrarudissement, et cbes qui' tâen ne détourne de la 
caripière dès arômes, restent sup un pied>de guerre menaçant.: 
- , 4Wra-8i le peupli^obez qui dominent d'teureuses înstîtuiîona, 
fier qu'il est de les posséder, s'abandonne e.xelusivement k leur 
«développement, pourra-t-U, qi;ielquea fécondes que soient; les 
sources de sa puissance, être prétàdéfiendre, au jour inattendu 
des combats^ sa dignité ou sou territoire? Mais encore tout ne 



^ dëcldlt peis ]^ar leé Biitaines; et là diplomatie , dont on poor- 
raît regarder les actes comme V action tnrtuelh d^s armi^s, né 
fittut jourâeHemetit agir «vec dignfté et succès que lorsque der- 
rière elle se trouvent des forces réelles , ayant la puissance de 
iMintenîr les demandes ou d'effectuer les menaces. 

Ainsi', il est dans tous les intérêts de la France dWôir uii^ 
armée dont l'esprit soft ranimé, dont le sort soît améKoré: dont 
Aussi totiS les démens matériels soieiit étudies et (Secondés; enBù 
qui l»ôit forte et florissante. 

' Eu se lai:$sant dominer par tes -pensées, yers lesquelles en-^ 
tniim I-amour du pays, on tie peut point ^^empéeher de recon- 
«uiUlv, qu'arec le temps, nûfluence tut^lre du eonseU'supérteur 
du la guerre contribuera h réidiser des améliorations générale^ 
meut désirées. 

Ainsi , quant au personnel de^ l'armée, il arrivërti,' tàt ou tard, 
<)ûe la' condition de shnple soldat sera relevée par Peffet de com- 
binaisons mm¥iA(es ^ai purgeront les eofpsile Ift classé vénale 
des rempk^ns actuels $ que Tovi cherchera à relever encore la 
classe si précieuse des sous-ofihsiers, et à attirer dans les régi- 
inens nn plus grund nombre de jeunes gens instruits capables de 
remplir h^^ioçablement ces emplois $ que les grades d'officierb 
•suhaltemiés recevront une ndde plus életée qui les mettra de 
%siveàtt avec d'autres positions sociales, et qui fera cesser pour 
-«ttx des comparaisons humiliantes avec des emplois obscurs et 
«qiisiquerois sans noms de dtvei^es administrations. 

Le grade de capitaine surtout, ébut celui que ne dépassent 
point les masses, pourra bientôt être considéré comme mn éhft 
etnnuvenir. 

L'avsmdtuMttt, ai iewt pienrl««rt k pais, ^sra Ikvorisé par uti 
«yvtème «vantageux de>««t^ites combioé pî^btfbie^fid uvec 
celui d'une caisse des i(»eilra«t(%<illiiieA€ée, à ^iueteriie ce qui ^ 
pusse dabs Certaines udniinti^lirBtîunS', par une i«tunue mensuelle 
«ur tous les grades^ • ' 

Les vingt campagnes et Ifà trente ans 4^ service exigiés poer 
le maximum seront certainement réduits, etc., etc., etc. 

I^nfoi un gTc-md nombre de questions de cette imUire et d'au*- 
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tiaes d'ÛBiordire ëleve^ tcttéi qveksqéeiilkm^erréserT^s A Fliistar 
dfgluiMlwer^ tUeiOftiides ^epidnrvnt tarder h ^riTèsBln^syetj si 
elles le sont favorablentent ooÉamli tout le fiiil espérer, H. en in- 
sultera eoeorç ijpl^ de jiuiiMiBee et ^ fiodRce gorar le tii6ne et le 
pajrs ^ued'aTantages même pour binnée'.^ 
. Ojnî I h cr^tièa dik cOùeH sapérievr de Tk goerr»^ sen fié-^ 
norable Cttvpposîlioii sont dtgnas.de fiiîrcrépoiqné,' et «firislason»' 
9f t instant pour biî r^adHeihiHnBlàgcl à MoecasÙm^de k 4éniTère- 
lam>VBffR ^H â proTO^ëe èf qrf ^ été «doftée s«r ^Â uniformç- 
iiiHqiBO pour 17nBittiefie^ \l.mttimtàit «ne homogénettë* com- 
pacte;, et de; B«anÉaget;iiiarana»Àcflta»ji santir^^av: l^nfantefié^ 
eest -prestfttef armée •^ 

L^9D«logie porterait k ovanéer que cette «drspoaitibn derrait* 
étf e ^endttfiaviL diverse» armes de la caTalèrfi. ^ 

A toutes les idées de cette^espèce, cpfti.sont'dttvessovt ikw^ff 
du miaî]stère)de k guerié, on pcncraH ek. joindre d'antres donf 
la prise ei^coDsidération ej^portiiéndraît, en p)ulie, àd^autrea- 
départemens.) ettt^^armvifeOfite» «elks qw se eiasseraient dans 
OQtte.c^t^g^e, kioui( alloiàs^A développer «ne qui' nous Geiphle 
nouvelle^ et.daiit le résultat serait un aeeroîssement de puissance 
pour le pajfty de {oiiiasanee pour k*lûxe, er da-prosgéaité pou» 
Ça^iiBiïkttre» > 

Nous voulons parler éé Ftm^li^mtionf^ratè d» fouies mos^m^ 
ces dé. chei^atMP'ù désirable', déjà sous le setd rapport asilitaîre , 
afin d^ pouToir^ sans recourir à^&oà Toiainsdift.Nardx, cemonler^ 
notre cavalerie et atteler notre artillerie: 
. L'était dè'pénbriedam lequersont^tombéeaie.plos'grand non- 
hr0âe:n9ê pfl>vinces> est veconou et avéré fcependant> jnsqu'àv 
ee jjour, desuiesures efiElcaces et fécondes^^ n'ont £St8 ^ncore été 
adoptées. Le petit nombre de liaras^ qur existent, les prix d'en^ 
couragemens et les prîmes ont bien pu faire produire quelque» 
beaux clievaux de luxe surtout, eu donner encore des résultats, 
satîsfaisans sur un petit nombre de points : mais tout est borné 
et circonscrit dans les p^diiits dii système actuel , tandj^ que 
c'est la masse entière de tous les chcv^u:^ de tous les départ emens 
qu'il faudrait rcgén^rer. £nfip,(neser^t-il pas possible de tarir à 
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la. source -eetfce dceadeoce deB'raeefffràb^ses, et de leorfiitré 
égaler aabout de i^uelqàes générations^ If>8 belles races de FEs- 
imgBe, de F Allemagne et de l'Angletei^re! 
< Vopînion que le climat de e^rtaines parties diz royaume rte 
conviendrait point à la. propagation de bonnes raoes, ne pourrait 
être fondée. Les^AMsiennes provincesde Limousin et de Norman- 
die en ont'de, beilea^ pourquoi le rfste de laFraocetie pourrait^ 
il point pai^ la. suite, en âyoîr d'anssi belle»? Atitiréfois leschetaux 
gaulois étaient fort estimés (l>, le» bistoriefis en font mémîon; 
et depuis j dans les temps modernes. j jusqu'à Fépoque de la ré-^ 
Toloiion^ l|i réputation des cbcvaiULfininodS'Àe éUtpeiul altérée 
et se conserva. 

Pour parvenir à une amélioration générale qni sf^rait de l'im- 
portance la plus élevée, il faudrait que le gouvernement inter- 
vînt'^ une nmnière neuçe et continue» 

Ainsi les baras de Tétat seraient multipliés et i^pandus dans 
un plus grand nombre de localités; des liarasde particuliers se- 
raient encouragés, mais par^desstts-lout, une ordonnance royale^ 
ou même une loi serait renduey dans laqneHe< il .y> serait, entre 
autres dispositions, expressément spécifié que tous les proprié- 
taires seraient obligés, sous peine d'une forte amende , de ftiirci 
couper, au bout de trois ans d*âge, tous les jeunes chevaux qui^ 
aoraîent été recoimus impropres à une belle propagation pour 
la selle ou pour le trait : mais , lorsque des élèves auraient été- 
reconnus comme annonçant de la race, il leur serait permis de 
les conserver comme étalons. ' 

Pour faire exécuter avec succès ces deux grandes dispositions 
et toutes éelles que la loi y rattacherait, il faudrait créer dans 



(i) Les passages ou nous avons observé le fait que nous énonçons^ ne 
nous sont pas présens : nous ne nous rappelons en cet instant que ces vers 
(Tliorace : 

Curneque milUariê 
•Inter œ^uales cquiuu, Gallica nec lupalù , 
Tempérât orA/renû? 

Ode VIII, liv. I [ad Lydiam.) 



Vt liA FOACE MILZTAIKE DE. LA VAAVC»> IIIS 

diiaque déferlement imcona&ifpaùmr des haras 9 et dans -chaque' 
arroadiflsem^t^ vu sousrconsemfteur assisté 4'un ou dé denx A»)^* 
ptatref, selon l'importance des localités. Le$ consenrateurs pour* 
raient être choisis parmi d'ancieps colonels de cavalerie en dîspo* 
fiabilité, en réforme ou en retraite; et les seuarKsonserrateurs 
parmi des officiers de.c^tte arvae^ d'Mi\ grade plus inférieur , et 
choisis dans les mêmes catégories ) enfin lj3S:hîpp.iatre8 sorliraient 

dte l'école d'Alfiirt (4). - - ': 

lies maires des (îontmimea^ et surtout eeux des campagnes^ 
seraient obligés par la loi de fidreitanîr'^im registre: d'inscrip-^ 
liaps où serait noté VAge des jem»eB oheTain^ de. la eomtnaoe^ 
leur signalement et les nomades propriétaires : ce registre ^serait 
consulté et arrêté par le.s<[>us-copsenfateur ^daûs sa tournée ha- 
bituelle au teinps des herbes } celui-«i serait accompagné de ses 
hippiatresj il ferait couper l4s jet^aes.cMtvaux a;yai»t trois ans 
révolus, pour lesquels l'autc^isatipn Ti'i^Bir<^ît été ni .demandée ni 
abordée, et il ii»ftigerait |esana^n^4'dai»s ces cas prévus:, mais 
il délivrerait des autorisations ji (ous l^s. propriétaires dont les 
élèves annonoeraiesit de.Ui race y et plus tard, lorsque ces der- 
niers justifieraient les eipéraUQe^ qu^ils auraient donnée», ils 
«ei^aîent définitivement marqués de la lettre du hams du dépar- 
tement. 

. Il serait difficile de coptesler que Taction continue des haras du, 
gauvcrnement, que l'on U)u}tiplier#ît davantage que. çeUe des 
haras des parttcnliers , et surtout plus que celle de tous les 
étalions particiiUei^S] autorisés^ comm^ .étant de bonne race, par 
Ifs «oua-co'nservateurs dai»s tous Les villages , toutes les fermes et 
toutes, les métairies, du rjp jaunie, £nirajt«; au bout d'un certain 
ilomlnne d'années,, par présenter des améliorations très-sensi- 
Wes(t). 



« 

(1) Cette organisation, comme on le voit, aurait quelque analogie avec 
ceHe des eaux etfhrétsi vt Pélément deprospérilé qu'elle tendrait à féconder 
ue rapporterait pas moins d'avantages à Peut. 

(,4) Lç» sous-conservatcurs pourraient encore dans leurs tournées faire 
noter les» p oulinières de très-inamaise i ace eldéiemhe sous peiiie d'amende 
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LcB coBtérvsteiirs des déparCcmeM ceBli«ii«eniSeiitf le titmni 
'des arrondissemeas , inspecteraient «urtiMrt lai liartfs de l'état 
•dans le département 9 qui toujours en possédiipiait au moins «n| 
ih feraient des tonmées extraordinaires qvmwé ib le jugeraient 
'Comrenable , et eorrespondraient seuls et directement avec \é 
ministère de FimtérieaTf du peatr^tre^ ce qui serait mieux ^ 
4iTee œint de la giierre* 

. La seule objection que l'on puisse opposer^ ce n'est point in 
dépense, car les dépense» productives enricbissent les ëiats« Maïs 
on pourrait dire que de pareilles mesures poiteraiesft atteinte an 
«droit de propriété et mécontenteraient les propriétaires : nous 
répondrions qne les propriétaires éclairés ne» fifen plaindraient 
point , et qu'il n'y aurait de rétife qu^ur^e portion des babitans 
des Campagnes qui , coarbés^ous iô joug de la routine, sont ton-^ 
jours port^, parimkStinctfnâexible, k faire bien ou mal comme 

• • • 

ent'fait leurs devanciers. 'Mais aucirne considératlon^iQo defraif 
arrêter lé gouvernement poixr atteindre, par un mode régulier^ 
h une immense amélioriftion qiài est comme une question d'état. 
L'intérêt âd payii sânctienne souvent dans là loi de plus grandes 
exigences : ainsi , quoiqu'il rCj ait riepi de plus sacré , cbez nn 
peuple policé , que k liberté individuelle; cependant Fintéréf 
public, pour le maintien de Tordre et la défense d^ territoire^ 
tk'a-t-^il pas porté la loi à établir le recrutement forcé pour Tar- 
mée de terre, et, ce qui est pis,, l'inaeription maritime peur 
nos flottes? 

Cette dernière questien ne peut plus terder à fixer l'attentietr 
du gouTcmement au milieu des sources de prosp^îlé dont il' 
médite ^accroissement. Parmi Jee étémens de puissance 'que le^ 
royaume possède de tout^ff parfB, cdin^ci «pt*peiit«*é^e ie aeal 
qui semble lui manquer, et auquel les millions ne pourrait 9up«* 

pbâBr.Jans ime^goecce JUiw&prd de nos frontières. 

Un abonné. 

lie les faire couvrir j nons disons setilemcnt de trës^nrauvaise race , parce 
<|u\in voit souvent des jumens de mauvaise apparente produire d'excellens 
chevaux, et ceci etft conErmé parTobservationl 
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-Noos orojross dèroTr.repro<Iaire à la suite de ces olisenrÀtions 
plusieurs passages d'im discours remarquable pranancjé à la 
phambre des députés dans k séaneedo 14 juillet i83ê« Les faifs 
qiftî 8*y trouiFeiil ëuoucés sont entmirés^d'une forte aotorîté, de 
eeHe dn général commandant en chef FartiUerie de Tarmée dXsr 
|iagM dans.la campagne de iB^S. 



* I » # 
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■iiWiisifcam aluirai fraitillatîe* 

', ... . - . • • 

« Messieurs ^^Tadfflînistntîon des liaras intéresse à4a-fois Fagricultarey 
t'industrie tt tamUe; mais j'ai regret de le dire j eu appelant votre attenr 
iion sur cette Branche importante du service ^ ce ne sont pas açulement def 
améliorations ^ne^e ?ais avoir à demandei;, de» «^us ^'il, m^ lau( #ign«lw| 
c^ést une décadence que foi à fous révéler,^, une décadencù que k^ ywtj^Hr 
hlique nous crie de toutes parts d'arrêUrsow pein9 de voif M ,t4|rir ^ jiniM» 
une des sources les plus essentielles de prospérité ^xdejqrccnat^mife* . 

c L'épuisement de nos ressources en ehevaux est wrivé i^ un, degré si prér 
judiciable aux plus grands intérêts de la France ^ ^ue .vous ne saariffp trop 
vous appesantir sur les moyens d'en suspendre les effets. Ce n'e^plns <|u'eip 
versant par millions notre or en Angleterre et en Allemagne ^ que noys ali- 
mentons lés^besoins du huie et àe l'hidiistrié ^ et, ce qui est plus grave en- 
core , notre armée, au déitîment dé notre agriculture, au péril de noire 
indépendance , se trouve Tédmte pour se remonter à envoyer au deliors ^ 
IMi-delà du Bidn , tamasser les re1>iitt que' veulent Men lui livrer des puis- 
sances rivales. 

• « I9é awfpt fÊ» y Meêtiems , ^ae je 4iereliè iei k fureta Im eoideurs 
Mn i$kàiBtm 4é{i'trop affligeamt par sa yé aik é . Paur reconuattîie que je 
si^ame cûnadWigM , 'vaua «?«««> qtfk jater kfe yeox «ur un état officiel 
^ VadmnfNmÎMi dat downev, luaéré énaè le pifetnier naaiéro du )ottr^ 
mBL éf kfÊÊÊ^ mot wmn^ti f ne dans iMcÉfeq dernières années qui -Heiment 
de «'écoolar, noaa êffans îaipfMrti^ fKÊO'k^éni Mt thiSHbM de chei^ouas étrmà^ 
^ers) et dieas «Hia énoMM e>p a m rio a'dè uaméiwhe, -ne sont pas comprit 
tes «ckaU tirèa-^oftslnpeux eoosiil^to iM* impôts de Ik douane* 

« OapendantyUieasieuiii^la xwtne n^à'pas ftfttté 4 votre faenrenaa patrie 
tes dons sécessaÎMe ponr voir preepérerdeM «en eein les races 4e chevaux. 
Teus les homme»' eerséa dans Tait de les élever s'accordent à rêcomiaUre 
qae nallc coatrée , par la température 4e eon dimac, la diveftité de son sol , 
l^abondaaccet la ri^essc de ^*» prokliiits, tï'cfrt fias favorisée pour la prc^ 
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pagation de tontes lea etpècei de races : pour en demeurer oonjaiiicir, il 
suffit de se rappeler qu'à Tépoque qui précéda la révolution, notre richesse 
était si grande, qu'après avoir fourni aux nbmbreûx équipages de luxe de 
la cour 9 des gmnds . et des riehes du -royaume, nous, imposions encore 
les produits de nos haras aux nations voisines, qui nous enviaientnoe 
belles races normandes et limousines. Notre fortune l^ppique se eonsenra 
si florissante alors , que bien que la guerre civile nous enlevât les ressourcée 
des provinces les plus renommées pour le nombre et la qualité des cheTaux^ 
que la coalition européenne eài pénétré sur plusieurs points de notre ter* 
ritoire , ce qui restait libre du soi national suffit pour monter la cavalerie 
d'une armée de plus d'un million de soldats, foorniranx attelages -de son 
innombrable artfflerie et de ses équipages îhîlitaires de toute espèce. 

c Messieurs, n'allez pas accuser de l'éfuaisemeiH. qu'on déplore aujonr-i* 
d'hui, ces insatiables réquisitions qui, enlevant sans discernement étalon» 
et poulinières, dévorèreutè-ia-fois le présent et l'avenir. Les élémens de re- 
production restèrent encore si puissans, que malgré les éxigeances des 
guerres qui, pendant SO ans dévastèrent l'Europe, malgré l'enseTelissement 
de notre cavalerie et de notre artillerie sous les glaces de la Russie , la France 
Crouva, en f813, dans son Sein, les moyens, de monter, comme par enchan- 
tement j dix niille gardes d^onnenr , la plus grande partie de la cavalerie 
^ une artillerie de douze cents bokiôhes à feu de campagne. Elle suffit seule 
aux consommations de 1814; et, après de si grands sacrifices, qu'on ne peut 
évaluer à moitis de soixante mille chevaux, cette France inépuisable, quand 
km. sait l'administrer , put encore livrer quarante mille chevaux aux funé- 
railles de 1815. ' 

« Â ces temps de calamités a sucpédé une longue et profonde psiix, elle a 
du en réparer les ravages ; et qi^andl^ gouvernement impérial, si agité, si 
consommateur, avait su combler le videjaissé parles spoliations révolution- 
naires, la resuuratiou ramenant le calme et la confiance , devait pai'venir gi- 
sement à faire prospérer cette branche de notre industrie* ., < . . . 
. r Ce.pexidai|t.tou|: démontre que le mal est loin d'aYoir^té réparé* le^Tons 
l'ai déjà. dit: lejuxe ve demander à l'Angleterre et à l'Allemagne ses che* 
vi^ux de,se^e et.de voiture : Ifindu^trie va chercher da^ les Ardennes bel* 
ges les attelage^ de.|trsit jadis si nattent en France jet la gnenei» ^i^ ê$t 
si ^^tentfel (fe^QUivçir avec les ^ruiQurçes de Viniérieurfi.ne /ioH^p^oêe jàme 
la presque totalité de ses remontes que des chevaux acquis à vil ffrix à 1'^ 
tranger. Ces chevaux , je le répète , vérit^l^les rebuts ^ sAValei^esdunord» 
achetés à d'avides et adroits maquignons, se glissent^ chargés de tares, dans 
nos ran^s, le# infectent de majbdi^ contagieuses et ocçasionent ces ré- 
formes et ces pertes annuelles dont se plaint votre^oromitosion» C'est aux vices 
d'un ul ordre de choses, et non comme l'a pensé la commission, au défaut 
«le discipline des corps, de sui-veillance des officiers, qu'il faut attvibuer 
vetlo consommation si ruineuse de cUevaux, qui rend le renouvellement de 
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notre câtaîerie nécessaire par sixième (I], tandis ç[uUl n'a lieu que par hui- 
fiènierchez les autres puissances du continent : cette proportion du huitième 
serait indubitablement atteinte dans nos régimens, si la direction des haras 
avait pu nous préparer assez de ressources pour completter nos remontes 
en cheyanx français. Car c^est une vérité consutée par l'expérience que nos 
-eheTauz dui*eilt pltfs 10ng-t'em)ps 'que ceux dé l'Allemagne f' sont plus rô-> 
bustes^ supportent mieux les fatigues de la guerre : çt un fait notoire qui 
parle plus haut que tout ce que je pourrais dire, c'est que lors du désastre 
de Russie , le petit nombre de chevaux qui restèrent debout au milieu des 
ruine b de toutes les cavaleries du continent, appartenaient aux races fran- 
çaises, particulièrement à celle de Normandie. Ces derniers chevaux sont 
aussi ceux qui , dans nos' guerres d'Espagne ^ ont le plus résisté au climat 
i>ràlant de la péninsule. 

• «Ce A'eét ]fas devint une chaàibre aussi aiûmée'de'Pa'mour du bien publie^ 
que j'aurais besoin d'insister sur les avantages de nos produits indigènes^ et sur 
ce que ifotre système de remonte a d'anti-national. Les dangers qu'il pré- 
i'ente sont faciles à concevoir. Un exemple récent suffit pour désiller les> 
yeux des moins clair-voyans ^ je veux parler des préparatifs de la guerre de 
18S3u Vous savez que l'argent ne manquait pas à ces préparatifs, qu'ils étaient 
favorisés par le concours de toutes les circonstances politiques. £h bien ^ 
dl fallait dix mille chevaui: d'artillerie à l'armée assemblée au pied des Py- 
rénées; et, au moment où l'on dut franchir la Bidassoa, on n'en avait encore 
pu réunir qiïe dix-sept cents. Que fit-on? suivant la routine ordinaire on 
plaça en quelque sorte notre gloire à la merci des Juifs des bords du Rhin : 
ils enrichirent les provinces allemandes de six millions de nos capitaux, Le4 
clievaux qu'ils se procurèrent sur les frontières du nord de la France, s'a- 
cheminèrent vers le midi. Mais la sagesse du prince généralissime avait 
.triomphé de tous les obstacles; lorsqu'ils arrivèrent exténués de fatigues ^ 
épuisés par les fréqûens changemens de régime des pays c^u'ils avaient' par- 
courus , ils ne pénétrèrent en Espagne que pour transformer nos caiiton- 
memens en infirmeries ; et après avoir coûté d'inutiles dépenses en médi- 
camens et fourrages, ils furent vendus, quelques mois après leur arr ivée ^ 
tout au plus le quart de ce qu'ils avaient coûté. 

c Messieurs, si dans ces circonstances les sentimens tout français, mani- 
festés par le ministre des afiàires étrangères ^ eussent dûs être soutenus par 
1» forée des armes, si l'on eût dû repousser au nord la guerre qu'on n'aurait 
pas .voulu subir au-midi , les retsQurces rignUèns du goupementtnt naw 



[i) ac Le budget n'évalue le renouvellement de la cavalerie que par sep- 
tième^ mais d'après les rapports des inspecteurs-généraux, particulièrement 
du général Laroche- Aymon, ce renouvellement dcvraitavoir lieu par sixième 
pour maintenir nos corps au complet. » 
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MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TITRE XV DU PROJET. 
DES Équipages; des vaguemestres, des vivawdiers, des blaic*- 

CHISSEUSES, et des MARCHANDS A LA SUITE DE L^ABHÉE. 



Extrait analytique de t examen des tires i^^^ 21 0^ 39 , cfo ré^~ 
n^entde iSOd fjbntlus dans le titre 15 du projet* 

Titre 1®*'. Des préparatifs d'entrée en campagne, des équi- 
pages , de Tordre de leurmarche y et des fonctions des tague- 
liDfestres de» corps. 

Ce titre conuoence par des détails qui ne sont pas à laur place/ 
La &Laiion des Toitures des ofilcî^rs géaéraun et litres , et de 
celles des corps ^ présentait des di£férencea trop légères pour être 
conaerTées , et qui compliquaient le serrioe. 

Le règlement trace encore le serrioe des Taguèmesires, comme 
le faisait l'ordonnance qui les créa, ordonnande ^i date de plu» 
d'un siècle. Aujourd'hui les vaguemestres des corps sont des 
sous-officiers qui ne reçoivent d'ordres des vaguemestres de divi* 

TOME XIII. 21 
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tionet de corp5 d*armëe , qoe lorsque les équipages sont rénnis. 
Les ordres de départ sont donnés par les cbefs des troupes. U j 
aTait aussi conflit entre les Yaguemestres , la gendarmerie , et les 
officiers d'état-major des corps pour les équipages* 

Le titre 21, Des équipages du graitd QUARTiER-cÉiréBAL, était 
à fondre dans le litre 15 du projet. L'ordre qui j est établi de- 
Tait être consenré. Les articles ont été classés comme il conyient y 
dans l'ensemble de ce titre 15 et dans celui delà gendarmerie. 

Titre 22. Des vivawdiers. Ce titre, pour ce qui regarde le 
nombre et les yoitures des viTandiers , a semblé pouvoir égale- 
ment se confondre avec celui des équipages. On a encore am- 
plifié ce qui est relatif à ces individus; et par le principe qull 
faut permettre ce qu'on ne peut empécber, les colonels seront 
autorisés à laisser exercer l'état de TÎTandirr à de vieux soldats 
mariés, sous la condition que leurs fenunes blancbirout. C'est le 
moyen d'avoir des femmes qui blancbisseut ; car celles qui en ont 
la patente exercent exclusivement Tétat de vivandicrrs. 



TITRE XV. 

DES équipages; des TAGUEMESTRES, des VTVAlfDIERS, DES BLAR- 
CBISSEUSES ET DES M ARCHARD5 A UL SUITE DE l'aRMÉE. 



ABT. i71. — Fmition des é<i«^pagef. 

Notre ministre de la guerre en même temps qu'il réglera le 
tarif des rations à allouer, déterminera par les mêmes motifs de 
localités et de destination de cbaque armée, le nombre et l'es- 
pèce des équipages qui pourront être accordés aux officiers gé- 
néraux supérieurs et inférieurs , membres de l'intendance , em- 
ployés au service administratif ou de santé, divers corps de 
troupes , vivandiers , blancbisseuses et autres à leur suite, etc. 

Ces dispositions pourront recevoir des modifications confor- 
mément à l'artidle |G9» 
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AAT. 172. — ▼•gqcnie itf c i def qnavtâerfgéiitfniiue. 

Il j aura pour le grand quartier-géDéral un Taguemestre dudit 
quartîer-géiiéral j pu* corps d'armée et par division ^ un vague- 
mestre qui en prendra le nom. 

Le vaguemestre du grand quartier-général et ceux des corps 
d'armée seront pris parmi les officiers supérieurs^ ceux des di- 
visions parmi les officiers inférieurs d'état-major. Chacun d'eux 
aura un aide pris parmi les sous-officiers de l'armée ^ ou^ s'il est 
possible, dans la gendarmerie. 

Les Taguemestres des armées, des corps d'armée et des divi- 
sions sont chargés : 

1^ De Tordre et de la police des voitures , des équipages et des 
domestiques de l'état-major, conjointement avec les officiers de 
gendarmerie ; 

2^ D^en diriger la marche, d'après les ordres qu'ik reçoivent 
à cet efifet des chefe d'état-major. 

Quand des équipages d'une ou de plusieurs divisions doivent 
marcher avec ceux du grand quartier-général ou ceux du quar* 
lier-général d'un corps d'armée, le vaguemestre de l'armée oiu du 
corps d'armée a les autres vaguemestres sous ses ordres. 

Amv. 173. — ▼aguemèftret àe» oorpf.. 

Les vaguemestres des corps reçcMventdes ordres des adjudans* 
majors et des adjndans^-sous-officiers , sous la police desquels ils 
se trouvent immédiatement. Ils en reçoivent aussi des.vaguemes- 
fres des divisions et des corps d'armée,', quand les équipages mar- 
chent réunb. 

Ils font le service de la poste aux lettres , et ont à cet effet une 
autorisation du conseil d'administration. Ils tiennent un registre 
coté et paraphé par le sous-intendant , pour l'inscription des 
lettres chargées, des reconnaissances des employés des postes, et 
des acquits de ceux à qui les fonds sont adressés. Les soldats qui 
ne savent pas écrire,. sont remplacés pour ce dernier objet , par 
un officier ou un sou»-officier. Le plus ancien adjudant-major vé- 
rifiera souvent ce registre , et le comparera a\ ec ceux de la poste. 
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CooSormémÈBBtmix ^ndoBoaiice» et dëcirions à ce fl^et, il est 
défendu ans yaguemestres de rien exiger pour les lettres ni pour 
Fargent. 

Ils sont' cbargés «le Pentretîctt de tontes les voitures du r^î- 
ment, de leurs hamois et de leurs obéira ux, ainsi que la rëunîôn 
de tous les transports quMls reçoivent ordre d'employer. 

Us sont cliàrgés de maintenir le bon ordre tant au parc qu'en 
tnarcbe : en conséquence , tous les soas-K>fBciers, soldats, vivan- 
diefs et domestiques qui s^j troureraient , n'importe à quel titre , 
seront sons leni' autorité. 

Dans la marcbe , les Taguemcstres des rëglmens seront sousjes 
ordres de celui de la division. Quand ils marcberont par bri— 
gade^ le plus ancien commandera. 

Abt. 176.— Voltee. 

Afin qii^ n^y ait à Tarméé que les voitures et les cban^ots au- 
torisés par le présent règlement , les Toitures des officiers-géné-- 
ranx porteront leurs armes , et les fourgons leurs noms; les Toi- 
tures et fourgons des administrateurs el employés seront mar-. 
qnés d*une manière analogue ; les fourgons et les voitures des ré- 
gimens, du numéro de leur régiment; les voitures des marcbands 
et des vivandiers , de leiurs plaques. 

Le cbef d'état-major-général fera remettre au grand prévôt et 
an vaguemestre général Tétat des officiers et employés de Farmée 
qui ont droit d'avoir des voitures^ fouiigens ou charriots d^équî- 
page. Le grand prévôt assurera dans les^partiersrgénéraux d'ar- 
mée, de corps d^armée et de division ^ cette di^gniisilian sur le 
nombre et la marque des Toitures. 

Jkaat, iTS.— Garde àet équipages. 

Les équipages des quartiers-^généranx d'armée, de'corpsd ar- 
mée et de divisions , pourront avoir une garde d'infanterie pro- 
portionnée au nombre de sentinelles de nuit qui serait néces- 
saire; ce que réglera le chef d'état-major sous Tapprobation du 
général. Ce service sera donné de préférence aux hommes dé- 
montés de la cavalerie. 
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, Les équipages 4es génémiiT ile birîgQdf: s^rgi^t servis et gardés 
par les hommes attachés aux équip(iges du premier régimçnt 4i^ 
leur brigade. ... 

Les équipages des régimeos serovtt cbfirgés^ dé<;hargés et gar- 
dés par les hommes qui ii*eiUrent p»iut dans les rangs , par. 1^ 
conyalesceus j par les malades que leur état ne forcerait pa^ d& 
rester sur les derrières ^ et eu outre , daua la cairale^ie) par lea 
hommes démontés. 

La gendarmerie ne sera jamais employée conuue escorte aux 
équipages, mais exdttsiTement polir la police. 

Aat. 170. — SteoHes de défense. 

Quand les équipages seront escortés sous le rapport de la dé-^ 
fense , il leur sfîra donné des troupes constituées en sections, pe^ 
lotons, compagnies, bataillons, ou régiment «^ selon le cas : Tof- 
licier commandant se conformera à ce qui est prescrit en tan€ 
qu'il sera besoin , au titre des convois. Les vaguemestres feront il 
ses ordres. * : ■ «t ,. 

AKT. 177.— iOrdra des é<iii3pages en nunrclie. ' 

Les équipages* du grand quartier^ •gétiérolttiarcheroiit dflns 
l'ordre suitant : • • ' '."'i -ï*"'* .:. '.:»'' 

Ceux du commandant en xsltef et «imii àa «lief d» Pëtatwnf^ 
gënéral.' • <• -• (r.mo • • . y.rr» »- ^ 

. Des lieutenans^générBux; ' - > l'iii r</ * \ 

I>e l'intendant en- ohef; * . .!i )' j / -^i. . iwi: 

Le trésor et les équipages du payeur-général \ 

Des maréchanxrwfe**ean]^( 

Des intendans militairps f 

Des coioneb attachés à rétat-«iajor$ 

Des sotts^intandans el de leurs judjolnti') 
. Des officiers d'étal««major^ de^geiidanaerie et & ;lft^«iitedbi. 
quartiei^général ; . .;;. ...i. ► ; 

Des médecins , chirui^iena et 'phanbaotens enichef 3 

De rimprimerie de l'armée > » 
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Des agens en chef et autres de Padministration dotas l'ordre 
déterminé par l'intendant en chef; 

La poste aux lettres ; 

Marchands et Tivandlers autorisés ; 
'^ Les équipages des quartiers-généraux de division seront dans 
un ordre analogue^ ceux des généraux de brigade et ceux des" 
régimens, marcheront à leur rang dans la division et dans la 
bri^de. 

Aat. ITS.-^OidM pour la manliW. 

Les ordres pour la réunion et le départ des équipages seront 
donnés aux vaguemestres des corps d'armées et des divisions par 
les clie& dfétat-major, et aux vaguemestres des corps par lés co- 
lonels. 

On fera en sorte que tes équipages des quartiers-généraux d'ar- 
mée ne gênent point la marche des troupes , et ne se trouvent 
. pas réunis à ceux des .divisions. Dans aucun cas y les équipages , 
quels qu'ils soient , ne seront soufferts au milieu des troupes et 
ne pourront en retarder la marche. 

HabituelleiQient le^ d^visionsj^eront sui viesdeleurs équipages, qui 
se réuniront au rendez-vous général des brigades. S'il en doit être 
autrement ^l'ordreTelAtlfaurooàvemeni des divisions , des bri- 
gades et des régimens, portera pour chacun de ces corps , ce qui 
coÀœMc la réunion el k direction des équipages. 

Le vaguemestre commandant un convoi prescrira tout ce 
qu'il jugera convenable poiir maintenir l'ordre des voitures , soit 
qu'elles marchent^ soit qu'dles s'arrêtent , ensemble ou iso- 
lément. ' > : 

Quand deux colonnes d'équipages se rencontrent , elles sui- 
vent le rang des corps auxquels elles appartiennent, d'une ma- 
nière analogue à ce qui est prescrit pour les troupes, art. 144. 
i Les chefs d'état-majoride-i^orps d'armée et de division donne- 
ront aux vaguemestres^: en iMis* de l'aide attaché à chacun 4'eax, 
des sous-officiers de gendarmerie ou des gendarmes , pour être 
employés sous «leur directkm^ -dan» là. marche des équipages , 
à la polioe et au bon ordre. ; « . 
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Les Taguemestres ^ ainsi que la gendarmerie , sont auforisés à 
eijpplojer tous, les moyens coêrcltifs envers les cochers, les va- 
lets Qt les charretiers qui conduiraient mal leurs équipages, mal- 
iraiteraient leurs chevaux, ou voudraient s'ëcarter pour hoire ou 
pour piller. S'il s'en trouvait qui résistassent en employant la 
violence , les armes ^ etc. , les vaguemestres les traduiraient au 
«onseil de guerre. 

AaT. 179* — Sa^reUlanee pcmr l'obfenratîoii des fixatiom . 

' Les généraux commandans df armée, dé corps d'armée et de 
divisions , exigeront impérieusement que les officiers-généraux^ 
les officiers d'état-major et les corps, n'aient d'autres voitures 
que celles permises par le règlement, qu'il n'y ait point de che^ 
vaux de main conduits par des cavaliers , ni des cavaliers mis à 
pied pour prêter leurs chevaux aux officiers, à plus forte raison 
qu'il n'y ait des soldats conduisant des voitures ou charriots^ Sa 
•jMajesté accordant , par le |)résent règlement , aux officiers de 
tous les grades, des moyens suffisans. 

Les vaguemestres du grand quartier^énéral, des corps d'armée 
et des divisions, dans les équipages qui leur sont subordonnés, et 
tous les officiers et sous-officiers de gendarmerie, ont le droit de 
vérifier si Ton se conforme au règlement, quant au nombre et à 
la nature des transports. Dans les cas urgens, ils arrêtent Icg 
voitures non autorisées , remettent les chevaux à l'artillerie sur 
reçu, et en rendent col^p|;e au. chef d'état-maioir. 



MOTIFS QUÏ ONT DONNÉ LIEU AtJ TITRE XVI DU PROJET. 

..' n£S âAUVE*K;ARn£S. 



fia^trmi analytique de t examen au titre 29 du règlement de 1809 
(des sauve-gardes )^Jbndu dans le titre i6 du projet. 

Pourquoi ne réunirait-on pas an moment de la guerre les 
hommes les plus valides des comps^gnies de sous-officiers sédeu- 



tairespour^aformer des compagnies de sauve-gardes qu'on coiu- 
plëterait au besoin par des gendacoses à pied. Une section de 
cette compagnie serait attachée à chaque corps d'armée. Ella 
ejkistait sous Louis XIV (1)^ était composée d'hommes choisis^ et 
les ordonnances défendaient de les forcer sous peine de mort. 

Cette compagnie aurait encore Tayantage de ne pas priver 
l'armée de gendarmes à cheval^ de bons sous-officiers ou de vieux 
soldats éprouvés ; car les sauve-gardes ne peuvent être choisies 
indineremment. 

Je propose également que cette compt^ie jouisse des droits 
de la geudarmerie. Cette arme, a dans Topinion une force mo- 
rale telle, que le soldat qui résisterait à un officier, n'a pas même 
la pensée de résister à un gendarme, parce que l'officier se fâche, 
bat peut-être, mais pardonne , taudis que le gendarme verbalise 
et fait aller au conseil de guerre ; enfin , c'est que Ton ne pour-- 
rait, à défaut de gendarmes, employer que des sous-officiers ou 
de vieux soldats, - qui sont) plus précieux à coUBerver dans les 
rangs. 



TITRE XVI, 

DES SAUVE-GARDES. 



♦ » 



A^T. tSOi — Cbabpagnie ée fauve^gardes. - 

Lorsque des troupes- seront rassemblées pour former une ap— 
mée active, une pqmpagnie. de sauve-gardes sera organbée^ sa 
force sera relative à celle de l'armée. 

Elle sera composée, d'officiers et de sous^officiers tirés des 
compagnies de sous-officiers sédentaires et de la gendarmerie à 

pied. 

». , • 

Elle sera répartie par sections dans les qukrliers-généraux de 
corps d'armée. 



■«•^-•■«■■^.•i.»Mi4^pWW«4MM««««>B*«va..aiWMOT«pmii^Ma**MM«aaflBM*i^-« 



(1) Ordonnances des S maii^^fy ^ ami I6SS, et fflï mai.nùi. 
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Aet. IBi. ^ Sattve-giMfdef ]^vîioûref« 

Les généraux de division et de brigade s'empresseront de 
donner des sauve-gardes provisoires tirées des rangs , aux hôpi- 
taux, aux établîssemeus publics, d'instruction et de bienfaisance ^ 
llux communautés religieuses et ministres des cultes j aux mou- 
lins et maisons de poste. Us sont autorisés à en donner aux par-^ 
ficullers qu'il serait dans l'intérêt de l'armée de faire respecter. 

Us en informeront le chef de l'état-major du corps d'armée, qui 
les fera remplacer incontinent par les sauve-gardes titulaires. 

Les généraux ne pourront en établir que dans l'étendue d^ 
îeur commande^eut , et poi^r le temps que leurs troupes j se* 
jotrnent. ' 

An. 182. —&étrilmtioiw. 

Les généraux commandans de corps d'armée muniront ces 
sauTC-gardes d'un ordre scellé de leur çacbet, qui poitera Tau- 
torisation de toucber igae rétribution fixée par eux y selon les 
circonstances. 

Ils jouiront en outre de l'intégrité de leur solde, et leurs pres- 
tations en nature resteront au profit de l'ordinaire. 

« 

ÂMTm 183. — Folîee et droits dec fauTe-^gardcf. 

« 

Elles sont sous la police du grand prévôt , et obéissent aux 
officiers et sous-officiers de gendarmerie. 

Les officiers , sous-officiers et gendarmes de la compagnie de 
sauve-gardes jouiront des droits et attributions de la gendarme- 
rie. Leurs procès-verbaux auront la même valeur pour livrer les 
prévenus à la prévôté ou aux conseils de guerre, selon le cas. 

Abt. t8&. — CSooMNifff def halntaaf. 

Les sauvco-gardes en^Ioieront les gens du pays pour les secon- 
der, s'il est nécessaire , et le pays repondra des violences qu'elles 
pourraient éprouver delà part des babitaos. 
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Art. i8&> — ^AeniplafleibeBt des sftuve-gtwdes. 

Il sera pourvu au fempkcement des sauye-gardes par lesiroa- 
pes qui succéderaient aux corps qui les ont fournies^ ou, si le 
jiajs est évacué , elles seront rappjelées, à moins qu'on ne leur 
ordonne d'attendre l'arrivée de l'ennemi, à qui, dans ce cas, elles 
demanderaient k être reconduites aux avant-postes. 

ikBT. iS6. — Saave-gaidef .éeritef. 

Il sei^ aussi donné des sauve- gardes écrites ou imprimées, si- 
gnées du général en ctef , contre-iignées du chef de l'état-major, 
et portant le cachet de l'état-major-général. î^les seront numéro- 
tées , enregisti'ées et conformes au modèle annexé au présent ré* 
glement. Les sauve-gardes de ce genre , présentées aux troupes, 
teront respectées comme une sentinelle. Le douhle pourra en 
être afiiché sur les édifices et sur les maisons qu'elles concerne- 
raient. 

JULT. 187* — Inpreaîoii et mîie à l'ordre. 

Le présent titre sera imprimé sur feuilles volantes , pour être 
distribuée à tous les hommes employés en sauve-garde^ et l'ex-r 
trait en sera mis à l'ordre plusieurs fois jpendant la campagne. 

{La suite au prochain numéro*) 
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SUITE. 



DE LA CAVALERIE, 



ms <MiAii«annrt irtosaMBU ojkirs la aamfosaum, i'oaciami- 
«ATioir BT LiiiBTaircmaii nas TBomu a aBBTA&, 

PAR I,E LIBUTBHAlTT-CBlliRAI., COMTE DE LA &0CHE-AT1I0V ) TAIS DB TBASCB. 



CARB08SIERS ET CHEVAUX DE GROSSE CAVALLEfs. (5!Elâi0.) 

- Après avoir démontre , /'ose le croire jusqii à ïéindenceiy et la 
possibilité d'avoir de bons chevaux en France , et la &cilité qu'of- 
frent ses ressources de subvenir aux besoins de nos troupes à 
cbeval, quand on voudra les exploiter exclusiifement 9 il mexeste 
maintenant , pour terminer convenablement ce chapitre , à exa- 
miner les causes multipliées de mortalité ou deréfbrme, qui enlè- 
vent annuellement à la cavalerie française un. si grand nombre de 
chevaux. D'après les relevés les plus exacts, les chevaux de notre 
eaTalerie^aulieude huit ans , en durent à peine six. Ces pertes 
énormes pour le trésor exigent un examen approfondi; Ion peut 
mt ilfimtjremtkUerà'Axdaat plus promptement , que , malgré les 
dépenses annuelles pour les remontes y la force de nos régimens 
seste au moins stationnaire, si elle ne diminue pas effectivement», 
Quand on a été è même de suivre la différence de consonunation 
d€ la cavalerie allemande, on ne peut qu'être frappé de cette éton^ 
nante disproportion ; et comme il n*est pas d'effets sans causes , 
il rie peut qu'être utile de les rechercher. 

Le mod^. suivi jusqu'ici pour les remontes de notre cavalerie y 
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r%^ STstégBtiqoement ex%é pour eflo , Vépaipm mal oomLiiiée 
<le leur aarirée aux coq», les écuries et le fournie; teBes sont 
W principales causes de nos perles joiimalières. 

Le mode de remontes sntri jusque ce jour esl me des ]MÎiici— 
pales sources de la dîmînnti<m joiiFDalîère de notre tSetdf, 

Les cberaux aHemands dont, par habitude y on infecte nos 
rangs, ne pooraot qu'être manTab ^ puisque sont pour ainsi dire 
le rebut de tontes les caraleries allemandes ^ apportent défà aree 
euxdescaoscsf înfirmîtésqnî sedéf el op pc n tphpon noinspiiiiuip 
tentent par suite de leur cbangement de nourriture. Accoutumé 
a la paille bacbée , et encore farci de nourriture par les maqui^ 
f;n€msj qui veulent , en lui arrondissant les cotes , faire £spa- 
raitre ^ autant que possible , et aoa décousu , et son dé&ut de pfx»- 
portions, ce cheval allemand y réduit à son arrivée au corps à la 
nourriture rcgimentair» , perd bientôt son embonpoint ^ se dé- 
forme y et pâtît d'une nourriture si peu proportionnée à ses' ha* 
bîtndes et à ses besoins. IVabord il souffre de la Irim; rénerre* 
ment suit , et dérdoppe des maladies plus où moins aiguës , dont 
trop sovrent il devient vietiine. En conqpamot les listes des pcfles 
de nos troupes h cheval , on est a même dese convaincre queiea 
i^rgîmens <!e cuirassiers et de dragons sont ceux qui éprouvent le 
plus de déchet , par suite de la nature de leurs remontes (t) et do 
système de leur nourriture, nnllement en rapport avec leur taîUe 
et le mai^ien de leurs forces. 

Le cheval allemand est naturellement délicat; il a besoin de 
plus de ménagemens qne les antres chevaux , juaqnW moment 
de font ^n développement. En réfiéchissant an travail de iearv 
dents, qu'emploient les entrepreneurs et les maquignons poor 
tromper sur leur âge , on c<mcevra fiicilement combien de ces 
<5ltevaux' , dotonés comme marquant cinq ans , et qui en ont véri* 
tablettient à peine quatre^ doivent souffrir du moindre tnrtatl 
qu'on leur impose, et comlnenlenr avenir doitenétre c<miproini«r 
Mais si le cheval allemand est si dâicat , comment se £nb4l qne 



(î) Ce» réçimeus sont ceux ^ui reçoivent le plu» de ebevsuz touigefs. 
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là caralerie «Hemande , qui n'est remontée qu'ayec ces espèces ^ 
ëprouTC moins de pertes? CcUr est tout simple : d'abord l'usage 
de la paille hacKée clablt danscette caTalcrie &ît que le cheval 
n'ëprouve pas de différence dans la nourriture dont il a profite 
Jusque-là chcE son ëlereur } ensuite la cavalerie allemande pou- 
▼ftiit prendre sfîs remontes a quatre ans^ elles ite sont point sou-»* 
mises au travail des dents ;c<Hi8équemment on n'est point exposé 
sans le savoir, h anticiper sur le seul moment utile à les employer* 
Il est bien difficile , pour ne pas dire impossible, de ne pas re^ 
connaltire un cheval auqnd on aurait voulu par ruse &îre mar-» 
quer quatre ans , s'il était plus jeune : ses formes suffiraient pcour 

Élire reconnaître le poulain 

• Pour les chevaux français , indépendamment des suites funestes 
du'travml des dents, et conaéquemment de l'âge anticipé 9 Ia 
nourriture produit un autre cAet désastreux : si le cheval uIIct 
nuind, géTiéralement bien nourri. dans t^on en&nce (i)., souffre 
de la diminution de nourriture qu'il éprouve, le cheval fraiiT 
çais y mal ou h peine nourri dans soii bas âge , éprouve à son arr 
tviée au corps toutes les conséquences funestes d'une nourri tut*e 

plus forte f si on ne t'y accoutunte pas peu â peu ; et comme 

les maladies lymphatiques et cutanées qui doivent en résulter ne 
se développent souvent pas dans les premiers instans , on les croit 
accoutumés à leur nouveau régime , quand le mal se développe 
avec d'autaut plus dTintensité , qu'il a mis plus de retard à parair 
Ire. Ensuite , -le cheval ayant véritablement cinq ans , s'étant dé* 
veloppé chex Téleveur sous les conditions les moins propres à 
feciliter le développement de ses forces^ anûve dans les rai^s 
presque épuisé par le défiuit de nourriture qu'il a enduré , ou par 
un travail trop précoce; d'où il est résulté une mauvaise confoi-* 
niation , et souventque les parties nobles sont plus ou moins at- 



(1) Et il eu bien facile de le concevoir. Va rigaear et U durée des hivers 
en AUenuigne forcent les élçvenrs à nourrir leurs poulains à sec pendant 
troifc mois au moins diaque année. Cette saison, toute de souffrance pour le 
cheval français, est un moment £Le repos et de force pour le cheval ail»» 




% 
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taqnées : de là les maladies de langaenr, la prostration des forces ^ 
et les pertes par suite de in<H*ts oade réformes....... En prenant 

les cbefanx. à quatre ans ^ et les ménageant pendant nn an ^ on 
ëriteraît beanconp de ces pertes. 

L'époque de TenToi des remontes anx corps oontrîboe encore 
à ajouter k ces causes de pertes. Dans la cayalerie allemande , lea 
remontes arrirent an printemps on au commencement de Tan- 
tomne. Quand elles arrÎTenl an printemps après avoir été tenues 
à récnrie jusqu'aux herbes (la fin de juin), elles j sont euTojées 
de suite un mois ou sir semaines. Le pacage les guérit ou pré*- 
vient les inflanunations qui pourraient résulter de leur nouTean 
régime. Mais ce régime a bien moins d'inconTéniens pour les 
eberaux allemands que pour le cberal français , par les raisons 
que nous en arons données plus baut ; et on est à même de s'en 
couTaincre par les remontes^ qui arriyent à l'automne dans les 
corps de eapalene allemande; astreintes à la nourriture du r^i- 
ment jusqu'aux berbes de l'année suivante , ces remontes éprou-^ 
Tent peu ou point de pertes. 

Libabitnde établie en France d'enroyer cbercber les remontes 
aussitôt qu'il j en a des détachemens de 25 à 80 réunis , fait que 
ces remontes sont dirigées sur les corps dans toutes les saisons. 
Lliiyer et ses frimas , l'été et ses ardeurs, elles ont tout à sup- 
porter. Les étapes sont déterminées une fois pour toutes y elles 
ont été calculées plutôt sur l'économie que sur le bien-être et les 
forées des remontes; aussi beaucoup arrivent aux corps frappées 
de catarrhes ^ de gourmes plus ou moins aiguës, d'inûammatioos 
plus ou moins intenses, et toutes plus ou moins fatiguées^ con- 
séquemment , elles sont obligées de commencer un nouveau ré- 
gime y souvent sous les conditions les moins favorables. D'ail-r 
leurs, pour ne pas diminuer le nombre du détachement, on ex- 
pédie souvent des chevaux déjà indisposés , des chevaux luttant 
contre la crise de leur changement de position , crise plus fati- 
gante en proportion qu'ils auront été plus ou moins maquignon- 
nés, plus ou moins forcés de nourriture pour séduire l'a- 
oheteur. 

Il est impossible de fixer une époque précise et générale à 
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tous lesrégîmens pour Tcnîr cherclifir leurs remontes : lesifoires' 
9t les marches des axrondissemens des dépôts ^ aui^quels ils se-^ 
ront assignes , pourront seuls la déterminer. Par exemple : une 
des plus grandes foires de France , celle d'Agen, a lieu en {uin^ 
les régîmens assignes à l'arrondissement d'Auch seraient^ donc 
obligés d'attendre cette époque pour avoir leurs remontes , si' 
les marchés de la main à la main n'y avaient pas suffisamment 
pourvu. 

Au demetirant, il n'y a point.dinconvénient& remettre Tépo^ 
que des remontes de l'hiver au mois d'avril ou de mai ; au con-^ 
traire y il s'y trouvera bien des avantages : d'ahord , fadaiinis^ 
tration de la^uerre pourra faire retourner, au profit de la caisse 
des remontes , l'économie de fourrages. faite sur les chevaux ré-^ 
formés à l'inspection de l'automne précédent (1) ; et cette sommer 
seule suffirait et au-delà 9 pour couvrir le surcroit de dépense du 
nouveau système y si réellement il y en avait; en second lieu le? 
remontes auraitent un temps plus favorable pour voyager, elleç 
arriveraient aux corps aune époque trop rapprochée desinspec- 
tibns, pour que les colonels pussent penser ( malgré les défenses) 
à forcer l'instruction de ces cheTaux pour les faire entrer dans les 
rangs ; par nécessité il £uidrait bien les ménager jusqu'à Finspec** 
tion de l'autre année* 

D'ailleurs, arrivant aux t;orps dans une belle saison, ils ne ser- 
raient pas harassés par le mauvais temps ou par la chaleur; ik 
s'accoutumeraient à leur nouveau régime de nourriture avant 
l'hiver 5 et si des inflammations, des gourmes se déclaraient par 



(1) Avecla parcimonie qui a régné dans le précédent ministère de I4 
guerre, il est impossible de comprendre ce qui a pu le déterminer à confier 
au domaine la Tente descfaeTai&z réformés aux inspections. Par suite de for- 
malités on de négligences des administrateurs secondaires, ces cheranx ne 
sont jamais vendus que six semaines ou deux mois après leur réforme ; sou- 
Tent le retard est encore plus long : que de fourrages inutilement consom* 
mes I que de dépenses sans but ! Quand les chevaux réformés étaient ven- 
dus par les sous-intendans militaires, huit ou dix jours au plus soflisaient.. 
pour en débarrasser les corps, et le trésor profitait de suite des économies, 
de fourrages q«i en résaltaieBt» 
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suite deleor nooTelle eEÎstence , îU pourraiéni mc#re être en-^ 
vojésûxkX herbes; de cette manière ils anraiiPi&t plus de forces et 
moins de germps de maladies pour résister pendant la mauvaise 
saison aux écuries généralement si mauvaises de nos garnisons. 
Ces écuries, si peu soignées dans l'intérêt de la conservation 
des chevaux j doivent causer et causent bien des maladies 
aux remontes qui, j entrant asses faabituëlleraent dans la mau- 
vaise saison^ ont à j combattre en même temps le fit>id et la 
crise d'une nouvelle nourriture. D'un autre cèté, i^arrivée des 
remonles après le retour des sémestriers leur assure encore plus 
de soins et de surveillance. 

On objectera peut-être ^ que les guerres commençant ordinai* 
rement au printemps, les régimens remontés à la fin de cette 
saison seraient donc assez généralement privée de leu^ remon- 
tes pour l'ouverture de la campagne , et qu'ils seraient obligés d'y 
entrer avec un effectif moindre et souvent très -faible. La ré-^ 
ponse est facile. 

Si avec le changement d'époque des remontes, les régi-* 
mens n'avaient pas à leur ehtrée en campagne leurs remon* 
tes du printemps , ils n'auraient pas pu dai^antage se servir 
de celles que , d'après l'ancienne habitude , ils auraient reçues 
pendant les mois de novembre , décembre , janvier et février. 
Il j a donc parité dans le fait matériel : mais que d'avantages 
incontestables de conservation et conséquemment d'économie 
dans le changement d'époque, que je propose ! 

Mais ce n'est pas tout encore, il faut qu'un r^lement spcciid 
détermine 2 d'une manière précise, la manière de traiter lesre:i 
montes pendant la première année de leur arrivée au corps. Elles 
devraient être séparées des autres chevaux de la troupe (I), con- 
fiées exclusivement à un capitaine expérinienté et à un certain 
nombre de souft-officiers et de vieux cavalia:^; enfin il faudrait 
leur assurer tous les soins et tous les ménagemens indispensables 
à leur utilité à venir, trop souvent sacrifiée à l'amour-propre des 



(i) Cette mesure pi<opoiée par la commiBsiou n «té adoptée et «rdoftnée.' 
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colonels ialtë de. mettre TÎte à cheval le plus de monde .paasiMie. 
S|ir la demande et le bon de l'officier chargé des remontes, on 
échangerait Içur ration en tout ou en partie , soit contre du son, 
soit. contre de l'orge moulue, soit enfin contre des carottes^ du 
▼ert de bonne qualité à manger à. l'écurie } il s'entend de soi-même 
que ces échanges seraient également signés par le TétérinairQ^i 
et contre-signes par te sui^intondant militaire. 

Toutes les obserTstions. que nous venons de faire, fussent-elles 
même suivies, ne. seraient encore, que des palliatifs tant que le 
i;ouvernement ne s'occupera pas sérieusement des écuries en 
elles-mêmes; ellesi sont une des causes premières de nos pertes. 

Ciès écuries, eioepté quelques-unes comme celles de Poniivj, 
de Lunéville, Limoges, etc. j. sont toutes plus ou moins mauvai- 
ses, pas suflSisauunent espacées, souTcnt .trop étroites ( conm&e 
Joigny, Rennes, etc.) , et elles ajoutent donc encore de nom- 
breux accideus aux maladies auxquelles elles exposent- déjà les 
chevaux ((). 
. Le cheval trop serré a à peine la place nécessaire pour se 
coucher; avant qu'il ait .appris à s'y habituer, il reste sans repos. 
Les rangs des chevaux n'étant pas assez éloignés , pour peu que 
le cheval recule , . il touche à la croupe de l'autre rang ; les rua- 
des, les coups de pieds multiplient les acctdens. Le mauvais pavé, 
sur lequel restent les chevaux sans litière , les fatigue d'autant 
plus que dépourvus de crampons à leurs fers , il ne se tiennent 
qu à force de muscles^ et encore souvent leur aplomb est impos- 
sible par suite d'une pente plus ou moins bien calculée. D'après 
ces obsei-vations, il est facile de concevoir que l'écurie fatigue 
et use le cheval français, plutôt que de le reposer et de le con- 
server. 

Il serait, en outre, à désirer que les écuries fussent mieux 



(1) On avait bien ordonné de barrer les chevaux trois par trois^ ce qui 
avait le grand avaiitage de pouvoir réunir ensemble les chevaux de même 
caractère^ et de ne pas laisser un cheval mangeant lentement à côté d'un . 
plus avide , etc. ; mais cette mesure si nécessaire, dans combien d'écuries 
a-t-clle été mise à exécution? dans combien d'écuries peut-elle Tètrc? 
TOME XHJ. 22 
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9!Btéeê 9 et enm&tA des TentikitiHirs, poar r ccrn np os^ f atr ^ Fem- 
pécker de sedëfërîorer et dese chaorger dfs parties alkalkieji , û 
oontruHresanx yeux et à la santé des clietaoK 9 il faadraît , dans 
la pkpart ^ de u^tnreaux jorni^s mais ils éerraieiit être assex él&- 
yéfl pour être beaueoap auniessos de la léle des ehevaux et les 
préserror de ces covrans d'air armsi perfides qve nuisibtes. 

Âyec l'habitude de panser les cheraox à Fair^ attt courants d'air 
des ^(nartiersy il est -indispensaUe de naettre en quelcjue sorte ea 
rapport la tempârature des écuries et celle de Textérieur; car eoni- 
bien de chevaux sortant de Fëcutie eu pleine transpiration, nrse 
refrotdisaenl^ils pas pendant ce pansage extérieur? il en résulte 
des rhames^destranspirations supprimées, qui, soinrent renomme- 
léesy tombent â lajin sur les poumons du cbcTal et finissent par des 
maladies incurables on contagieuses. Des écuries froides n'ont 
pas tant d'inconvéniens ; on est kméme de s'ei> conyaincre ; tons 
les cbetaux placés dans les écuries de planches construites , dsns 
les différentes garnisons, pour contenir les chevaux, que les écu- 
ries des casernes ne sauraient receroir, sont généralement mieux 
.portants, et le nombre des malades beaucoup moindre. En dimi- 
nuant la durée fixée aux couvertes et la combinant sur la nécessité 
d'en couvrir les cheyaux dans ces écories depuis le 1^' octobre 
jusqu'au i^'' mai , et toutes les fois qu'ils auront été mouillés ou 
trempés de sueurs, on remédierait aux seuls inconvcniens que 
l'on ait à redouter des écuries Iroides. 

La construction des écuries des- casernes est tellement bors 
des habitudes et des routines du corps du génie , qu'il me semble 
q](ie ces bâtisses ne devraient être diiîgéès que par des architectes 
ciyils, sous la direction d'officiers de cavalerie expéi^imelités : 
les constructions auraient alors un véritable but d'utilîté, et ne se- 
raient pas plus coÀtenses , si même elles n'étalent meilleur mmt- 
cbé (i). Si des habitudes, habitudes que je m'abstiens de qualî— 

(1) Une des grandes ebarges du budget de la gi&err» eat la bÂtiate etl'ett- 
tretien dea casernes. Ces dépenses sopt peu faciles à délorminer d'aae ma^ 
nière fixe; ce qui fait que, faute de fonds, on est souvent obligéydVne an- 
née sur Pautre, de suspendre des constructions commencées, et même de 
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âer^ avaient acquis par lé laps du temps une autorité presque lé^ 
gale y on devrait du moins autoriser les colonels, soùsleurres-r 
pcnsabiUiéj à feire faire tes réparations si souvent indispensables 
aux écuries. Il conviendrait de lever'ces entraves, que la Ien~. 
leur des réparations même les plus urgentes apporte au bien du 
service du roi et à la conservation des chevaux ; ce n'^est souvent 
qu'après que des acçidens graves sont renas donner des avertis- 
semens, qu'on se décide à ordonner ces réparations, et de cette 
manière l'on ne remédie encore qu'imparfaitement à des mâul 
qu'on aurait pu prévenir. Si les constructions doivent rester ex-- 
dusivement dans les attributions du génie, il serait du moins in- 
dispensable de lui enlever les réparations et l'entretien des écu- 
ries , et de les remettre aux 'mairies des villes de garnison , 
mojrennant un abonnement annuel et fixé. 

La cavalerie allemande a un système tout-à-faît conservateur 
de ses chevaux. Je sais bien qu'avec un gouvernement représen-^, 
tatif, il est impossible à inti*oduire, et que, d'ailleurs, il serait 
tout*4i-fait contraire à nos habitudes, mais il n*en est pas moins 
utUe à connaître et àméditer* La plupart des régimens de cavale- 
rie de cette nation sont cantonnés. Les bourgs ou les petites 
villes, qui leur sont assignés, n'ont point d'écuries au gouver- 
nement ^ les hommes et les chevaut sont distribués chez les ha- 
bitans. Jamais plus de trois à quatre chevaux ne sont ensemble; 
asses généralement ils sont un ou deux : on évite déjà par là les 
dangereux effets du mauvais aîr, qui s'engendre toujours par 
6ttite ^un plus ou moixis grand rassemblement d'individus de 
quelque natuFO qn'ilaaoîeBt. Ces-ehevaur sont h Fatse et peuvent 
se coucher avec fiuailité^ rbabitant, ponr en retirer le fumier, 
• 

reftiser dés tépaïadôxis nécessaires. H me semble que le service du roi y 
gagnerait, comme le trésor, si on réglait par abonnement avec les villes de 
garnison, P^tretien de tontes les casernes. On pourrait être d^autant p]us 
•évère dans la fixation de ces abonnemens, que les octrois municipaux étant 
fort augmentés parla présence des troupes, les villes se trouveraient plu« 
en état de supporter quelques sacrifices ; sacrifices, qui retourneraient au 
|irofit de toute la France, en laissapt au budget de la guerre pins de fonds 
disponibles à employer à ITaugmentation des forces de l*armév. 
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doimast toujours de la litière en abondance , le dieral est tou- 
jours mollement} il se repose et refait ses forces, au lien de les 
user. Dans le peu de grandes \illes, où il j a de la cavalerie , les 
écuries sont spacieuses, aérées, tout a été ûiit dans l'tntérétdu 
ctieval et de sa conservation. La place des cbevaux est plancbciée 
avec des madiiers percés pour ^écoulement des urines, où car- 
relée avec des briques sur cbamp; l'égalité parfaite.de pose, qui 
résulte de. cette manière , ne gâte rien de l'aplomb du cbeval ; 
une pente modérée ne fatigue pas ses jarrets , et si même il n*a 
paa de litière , les briques lui offirent encore un appui pinsdoux 
et moins fiitigant que les cailloux pointus 9 que nous employons 
comme paves dans nos écuries militaires (1). 

Pour compléter Texamen que je viens de &îre des causes des 
pertes disproportionnées denotre cavfderie, il mercste maintenant 
il jûrler des fourrages. La bonne qualité des foun*ages est une des 
premièi*es conditions de la santé , et conséquemment de la conser- 
vation des cbevaux^ cette partie si essentielle de Tentretien de la ca- 
valerie , et de sa moindre consommation de cbevaux, a été long- 
temps, en France, dirigée d'une manière tout opposée à son yén- 
table but. Des marchés passés plus ou moins légèrement , ou par 
suàe de phis ou moins de protection , abandonnaieut la nourriture 
des chevaux à des spéculateurs plus ou moins avides; le gouverne- 
ment éjpargnait quelques mille francs sur le prix consenti de ses 
fourrages, et perdait des sommes considérables par la mortalité des 
chevaux, qui résultait de leurs, mauvaises qualitén. M. le vicomte 
de Caux, comme - directeur de l'administration, de la guerre, 

(I) Le cheval de la cavalerie allemande a de légerft drampons qui donnent 
pliia d'assurance et de facilité à ses mouvemens ; il tient ainsi aans -efforts 
sur tous les terrains, et fatigue bien moins ^ue le cheval français, qni, avec 
ses fers plats, doit, dans toutes ses allures, dans tous ses mouTeniens, con- 
tracter et fatiguer ses muscles. On parle des inconvéniens des craropona, 
j'ai servi vingt ans dans la cavalerie prussienne , je n'en ai pas remarqué un 
seul ; ses chevaux, au contraire , malgré leur lige, conservent une action de 
membres, qui résulte uniquement de ce qu'ils n'ont pas été obligés d'user 
journellement leurs forces pour se soutenir, comme le cheval qui a des fera 
plats et glissans, du moment que la tête des clous s'eilace. 
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avait déjà apporte de grandes amélîoràlîotis dans ce «^nrîec? mais 
ayant les mains liées par les habitudes du ministère , H ne put pa^ 
ikire toutie bien que nous sommes maintenant en droit ' d'at-^ 
tendre de sa Tolonté et de son expérience. l *' 

Las baaxde-rèntreprise dps fourrages passé» ail i*iibaîs.ont et 
auront toujours de grares inconvéniens (1) , qoîy «ans dtfepi»-^ 
raître totalement j ne sauraient être palliés qu'en tenant la'mâîn' 
à cequ'il n'y fât-pasde sous-traitants; car' leur» prifîls, njoutëi 
à- ceux que prétend le premier entrepreneur, sont aiitknt'def 
soustrait sur la somme devinée à acheter ces fourrages 5 Coiteé- 
qnemment, il en doit resulternioîndre*q(ialîté dans leurs espèces; 
et ayec la ration déjà trop faible (surtout pour les cbeVoul de cui- 
rassiers, dragons et de l'artillerie à cheyal), il n'y a rien & per- 
dre sur laquf^ité f puisque d'elle seule dépend le plus ou le moins 
de principe nutritif , destiné à entretenir la santé et la. vigueur 
du cheyai. Le mode de l'entreprise des fourrages au rabais aura 



(1) PeAdan^ mon inapectlon àTouFS e<i,lS3(^,^le bail des fourrages pouc 
cette garnison finissait au l^r octobre, pes entrepreneurs honnêtes se.pré- 
sentèrent pour soumissionner le nouveau bail. TJn individu, qui avait plu- 
fienrs cent mtOiers de. vieux, foin de plusieurs années , réunis dans des 
meules, exposés 4<!pm0 près d« deni^ ans a to^tiea iea? v^riiitions de PatmoS'* 
phère, fit une aounussion moindre que c«Ue dds pr^mfevs, il copaptait se 
couvrir, et 4^uec ufur'e de ses avances^ avec ce mauvaia' foin, -^ui n'avait 
plusde valeurmarchande., J'en prévins le ministre; mais j'ai lieu de craindre 
que ma lettre ne soit arrivée trop tard. 

Quand le foin «st.trdp vieux, qu'il à {fëddu sa saveur et son principe di* 
gestif, c'eat com/ne si le cheval mangeait du fumier ;.]1 ne peut plus le di- 
gérer, ce foin fait une pû|te dan» son eitonac, qui, le suiichai^e, .le distend^ 
lui cause des indigestions, et finit par causer des inflammations dans 1%^ 
parois de l'estomac et des intestins* J'en ai eu la preuve à Moulins ^ ^«M 
Pinspection de 1837: l'entrepreneur avait une grande quantité de foin de 
trois ans tout-à-fait éventé, il en entpuraitles bottes d'une couche légère de 
bon foin, dont l'odeur semblait appartenir k toute la botte; eh bien! les 
obevaux dm cuirMsien d'Orléans étai«iu«ttaqnés d« nombreuses indiges- 
tions et. d'inflammation» d'estomac. Jeifis fiûre'uné expertise, son résultat 
fut de faire sortir du magasin ce capiU mortuum de foin , ot le» accidens ces- 
' seront. Malgré cela, je crois que cet enlrcpteneur de. Moulins n'eti a paa 
moins été admis à l'enlrepvise des fourrages de Nevcrs. 
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tOu)i»iH*« fie ^iH^v^es iDOoUvëni^iis , H cefenAsM tl y aurait vn- 
mç^n aitçsri sîviple qu^économique d'en sortir ; la cavalerie aUe- 
maïkle fi'e$t point assiijâie à une entreprise^ tout ce que le gon— 
verncment paie passe .yéritablement À I^ meîllebre qualité des 
ipurrugi^» , et iln'y a paa^ comme efi France , tant de fatfx finis 
dVdmînistriition et de bénéfices d'entrepreneurs ^ qui leur soient 
çnlevas. 'Les.régimens allemands , casjprnés ou cantonnés dans les 
contrées À ;elieyau3L et<:onséquemmentli fourragfs^^ lés reçoivent 
dte iiabitans des environs de leurs gamisOds* L^ conseiller du 
cercle ou est située la garnison (l'équivalent de non préfets) i^ ré- 
partit la lîvraîs<Hi des fourrages nécessaires h l'effectif des trou- 
pes à cheval qui sont dans son district. Cette répartition se. fait 
d'après là valeur des propriétés, ou celle des impôts^ eiles liaLi* 
tans apportent cette cotitiibution en nalureaut.^^ques déter- 
minées par te conseiller proYinoial ^ cts é|»oqtie8 sont filées dia- 
prés le plus ou moins d'ui^encê des trataux de la' oainpagné ^ de 
manière cependant à ce que le régiment ou l'escadron ait tou- 
jours sa consommation assurée pour trois ou quatre mois. Ces 
fourrages sont ré»çuS par'un officiel* H sôus-officîer du régiment 
oin de l'escadr^n^ en ptésençç au maire ou à*un employé muni^ 
cipal^ les quittances des quantités livrées, signées par eux et 
contresignées par le •coineîHer provincial^ sont reçnen ^x»mtne 
argent comptant feh dédttction ^ès impositions ; te prix en est 
détermine diaprés un taux convenu. La manutention de ces four- 
ragr^s est abandoiinée au corps ; il résulte de cq; mode, qu'il n'y a 
pas de fauiL frais , et que les irpupes-a cheiral ne sdnt ijatfniMS ex- 
posées à recevoir des denrées de moindre qualité , sinon «néme 
avances. L'avoine ^e reçbît ^ sft distribue au poids, ce qui é^ îte 
les différences quj résultent nécessairement de la manlire de la 
pelleter dau^ la mesure (i). Le loin est toujours bon ^ «il n'a i ien 



(f) £n pdUeMritle gimin •aria.)piMte^U«n«i«ntpivBdnMksiii«lNii«, que 
lorsqB'on le pdiète sur Wpl»». JL« poidê £wt'diirpaMttv« «e( ttiooii>irétiHnit. 
I/e poids, déterminé d'a^^s un teitme moyen, £iit>égBlen«m diffparfticre 
les inégalités qui existent dans ies ^ins, suivant la naiiire des contrées oii 
ils sont récohtis. 
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perdu de sa saTeur et de ses qualités dîgestives et imtritlyea,piii#^ 
qu'il est toujoiirs d'une année au plusj le nouTçajiji foiii| n'étant « 
reçu que six mois après sa récolte^ ne peut avoirdinçQnyëniens* 
Les Lottes sont faites du poids dcterminë*par le régleincwt y qui . 
6xe la quantité que reçoit chaque ei^pèce àe 1yco|fpe& ji çhevifl. 
Ce foin y récolté dans les contrées a chevaux^ Ipur ^Cttioguiours 

J>rppre et salu^irei au lieu qu'avec la r^partiiip|k .4? h^^airaliei^Â^ 
rânçaîse etle sy^ème de' Tentrçpri^ç., ce foin est toiijouxs tiré 
des contrées qjiielconques oi^ i]i est à neiUeur marché 9-et ççàn^?* 
quenunjent souveut il convient p^u çUx^cKeva^X;; c^ .Ifi qualité 
du foin des pays à bestiaux ou à animant ii^uminans f^^ ^ quel- 
ques excêptiQns près^ impropre à la nourj:ûti^*e des etctaux. de. 
cavalerie , et l'on ne saurait trop observer ,cQinbîen cet|e diffé- 
rence est toujours pemiciçuse à leur ^ni,é qt à Içiur force. 

Quant à la paille, la caWerie. allemande reçoit. a.58aft générale^, 
ment de la paille de seigle ^ maisies chevaux y. sont habitués dès 
leur enfance; d'ailleurs, l'emploi ^xcluaif de la paille hachée ne 
Tempéche pas de tourner ^u profit du bon entretien iiu «chenal ^ 
en Frai^ce, l'habitude de la paille JLei^gue xenà indispensable de 
n'employer que celle de âroment , à laquelle le cheval est.a€CO|i- 
tumé depuis ses jeunes ans. Avec des fourrages ^ l'entreprise ^ 
sous des prétextes plus eu moins frivoles, mais toujours dictes 
par l intérêt personnel 9 les entrepreneurs saisissent tpus les pré- 
textes pour être autorisés à donner de la paille de .seigle , et s'ils 
d onnent plus de poids , cette quantité en sus est bien loin de sup- 
pWer à'ia qualité ; 'H en résidte donc un nouveau déchet dans la 
quantité, d^à bà faible 4e la nourriture «duche^ah... D'apf^ ces 
ècmderalwnB, je «row qu'il serait utile et même "indispensable 
de flôitîr de !a^ routine qu'une volonté de centralisation mal en- 
tendue n*a fait que suivre jusqulcl avec trop de p(prsévéraDce, et 
d'établir le système qi^e je vais, pvoposep, avec les modi&catîouf 
queletea^s^l'expérieace^ etuotre mode de gouvemeiuent y 
pouPFai«Kt supporter. • 

Les régimens de cavalerie seraient répartis exclusivement 
dans les contrées à chevaux les plus analogues avec la nature 
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de leurs armes (1). Ces pays étant nombreux en France^ les 
cbangemens de garnison ne sauraient en être entraves , et nos 
liabitudes militaires n'en seraient pas changées. A leur arrivée 
dans leurs garnirons ^ le sous-intendant militaire , après sa pre— 
mière revue de détail , remettrait au préfet du département la 
quotité des diverses espèces de fourrages nécessitées pour un an 
par réffécttf du corps. Le préfet en ferait la répartition entre les 
habifans de son département; en la divisant par arrondissemens 
et cantons^ Les livraisons de6 fourrages seraient toujours faites 
pour trais mois ^avancé ^ en commençant parles caxitons les 
plus éloignés , gardant ïes plus proches en réserve pour les cir- 
constances fortuites de l'augmentation de Teifectif. Ces fourragrs 
seront reçus par le sous-intendàht militaire , un capitaine, un 
adjudant s6us-officîer du régiment, accompagnés du maire ou 
d*un ageiit municipal. Le sous-intendant militaire , lé capitaine 
et le taiatre signeront les quittances que conti^esigneront le pré- 
fet et le sous-préfet. L'estimation'du prix des fourrages serait faite 
dVprès'les termes moyens drs mercùriailes des marelles du mois 
courant. Tout l'argent, que le gouvernement a destiné â'ia nour- 
riture des chevaux des troupes à cheval , y serait donc employé I 
et le propriétaire n'en éprouverait aucune perte, puisque le prix 
du marché lui en serait assuré. 11 y aurait donc dcjà économie, et 
elle serait encore aiigmentée p«\r la disparition des faux fraîsde 
garde et de manutention; car ces fourrages déposés dans les Lâtî • 



(1) De cette sage répartition réMiltei-ait un grand-avantage pour Paugmen- 
tation de nos ressources chevàlinea. I^rs dea réfonn«S| les meilleiirea }u* 
mens, les plus propre^ à, la gestation, pourraient être distribuées à certaines 
conditions aux propriétaires, qui offriraient le plus de garantie. La pre- 
mière de ces conditions «erait de faire saillir cette jument par un bon éta- 
lon, et d'en présenter le poulain k Page de' trois ans au chef du dépôt le plus 
à, proximité. De cette manière, on entretiendrait les mêmes races dans les 
mêmes départemens, et l'on ne serait pas exposé à yob* vendre dans un pays 
à grands chevaux , une jument de cavalerie légère, .d<>>^^ l^S' productions 
ne seront plus en rapport avec les races du pays. 
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mens do gp4vçt*neiilQQ,t ^ étant deTeniia.la^{>ropriété.do rëgîment, 
iraient manoleB^ionnés par lui; cette manutention serait une 
dWtaiit plus petite surcharge dé service, que la quantité, né- 
cessaire à la nourrïture de ses chéyaux pendant trois mois, 
^maiideraijk peu.de temps ; la paille étant Jsottel^, le foin l'é- 
tant également, au poids touIu par lé règlement (1), il n'y au- 
rait donc qu'à remuer l'avoîrie . de temps en temps. S'il se 
tr^UTait économie; il J aurait d'un autre côté un. gain Téel^ 
dans la qualité d^ ces fourragea y .puisque c^ denrées y'-Bortant 
des greniers des propriétaires , n'auraient pas été trataillées et 
achetées au raj^ais par les entrepf teneurs , les sous-traitans et 
cptto foule d'employés avides de profits y plutôt qae. soigneux de 
la iQOi}6er¥atton des chevaux • 

^ Dads les cas.oii les livraisons n'a)u:aient ni le poids ni. la quan- 
tité roubis , un a^hiil^ge serait ordonné; un conseiller de pré- 
fecttu^e y servât ^p|ielé pour défendre, les intérêts de la popula- 
tion^ et le propriétaire choisirait un tiers arbitre pour défendre 
les siens. De cette manière , la fustieiet Téconomie et la qvaUté 
^s fourrages iSe^aiei^t conciliées. 

r Si; un xégioiueb^ venait à partir, Atant d'avoir eodsolnmé sa 
provision trioifstrieile , on ferait la ;remièe du magasin comme 
o^ fait celle des ca#ei*nes ; le sous-intendant militaijfe et lemflîire 
]r.présideraiientietiC(»istaCeraieôt l'état.et. Ja quaUté^déi» fourrages 
^ç^iÎB ail capit4^n§ >^% à l'adjudant soos-ofiicier nommésTpar lé 
pou^eau régiqieut qui arriverait» ' • ' . ij' ; • • ' 

Cette mélbode liie livraisons en nature activerait ei|coiie l'in- 
diMftrie agricoleeikdoiitiaiitdesla valeur auxiburrageaidàilatoaleB 
1m. localités 40 Friyioe. li'aûgmentAtîon de fourrages, qui résul- 
terait de cette consommation aipëi ^répartie^ise feiîaît hjentôt 
sentir , et le nombre dps bestiaux et des poulains en prendrait 
un véritable açcrçicfsement. 

La seule objection , fondée en appareïice , que l'on pourrait 



(1) De cette manière on serait assuré de n'avoir iamais du foin de plus 
d'une année. Le fuin de Tannée ne serait reçu qu'au mois de décembre. 
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fam h ^ mode d'eatretiea ém troupes à chevid, serait, qu'ît 
ferait «B marrais effet sur ropâiioD «t qu'A TappéUerait trop 4eB 
temps désastreux des réquisitions. li ne ^saor ait 7 aifoir 4e pa- 
rité Les quittances des livraisons é^nt prises (par les pereep^ 

tenrsCa ta valeur indiquée sur eliaque quiltaHoe) jeu dédnefîoir 
des impôts des eontribualiles, l'inqaiétade disparaîtrait InentM, 
et ce prétendu rapport m saurait plus exister. Maïs d'aillears on 
poniTait, en paynnt «es livraisons an fur et ti mesure et à bu- 
reaux <nrrerfBj achever de lear ftter 4a moindre ressemblance 
avec ces temps d'oppression oit F-on prenait toujours sans iamaist 
pajer la -valeur de ce que l\m avait exigé, lift eompfabaîté de^ 
radmiujstmtioii de la giierre en serait peiif>*£tre un peu plus com^ 
pliquée, et encore on pourrait le contester; car ce serait une 
seule rubrique à ajouter aux flemlles Rappel , ou de solde des 
régimens^ et le plus de fonds, q\ie Ton mettrailpar là à ia dîspo-' 
sition du ^us-intendant mititaîre, n'exigerait ni un commis de 
plus ni davantage d'écritures. Bien loin de I&, tes dépenses 
éiiormea .des bureaux, leur nombre «i dispropbrtionné avec l'ef- 
fectif de nos forces militaires , ne peuvent et ne pionrront jamais 
être jrrfdnîts^ que par une décentralisation d'actiotty qvA né laisse 
plus à k hàale administration que la direction et le contrôle. 

Après c^oir reuiii dans^ ces deux cbapttres tons les mo7>eB« 
poaaihles du «procurer à la cavalerie de nteiHeores veerues , de 
bDnschemkHLy ainsi que les moyens de4es bieàentfetentr, il mé 
semble ne plus rien avoir à ajouter^ je vais donc nl'occupeT'des 
moiyiPiiA 'qui ine 'paraissent liçs plus propres à i»fen coordonner 
ç^t^ jmaêêèm^remAr^^demmïire^'tm foiinier ^es c^rps-qm, 
dans leur>eniwdde et dansleurs détaîk, réimiiatntie pl»adWvaa« 
tagfls pour l!actîeu de la cavalerie. • 

I 

{La mite au ptochc^'h Numéro*) 
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OPINION 



^n lept^ de loi relatîTà la Çntîo^ àm BoOg^ âm dépeniet peur 

l'ezereîoe tô29. 

Prononcée A la vhamhre de» Pmri, thm» la némnce du 1-4 oedt <H8. 

Nobles irairb , toîcî la .oacième msÊmom iqne j ai- l'koiENueiir d'en* 
tretemr ^oaSeigiiearm du départaneiit de ia nrarine, et diaque 
fois les aintstres, les animix^ vos oolUgues, et tous eeoz qui sa- 
vent l'état déi^oraUeidaiw leqaieLaTatt ëtë laissé ce déprtf'SHmt 
à l'époque de ia restauration, ont cous tanunèoilTécl&taé une' hng-- 
mientiAioii de foifdsdaiis 1^ hmd^j^tgé^ p t to » Aujoudluii^iieore 
le ministre de ta niapine iBefdsHit'xfeiBtMe modUéilé ^ et peur ea 
CQnTaîncre TOSiSelgnettries'jémeif^erisrfiarpéde toeafaîi^ o<Mitiat* 
treen peu deniotsles moti&^de^oesdeeiendlfln réilégées, ibotiA 
dèremis phs peissans'eiioone^par.'l^ cireonsIfttMiss potiliqeea dn 
moment. 

Ai'époque de la reStaiiratton ^ la m^âoe s^ tveiMrailf M Frs^Ke 
dans im étal bien misérable^ quant au. malérielr^ fW k& 1^ de 
set magasins, la dégràdatiofi de AesItralWttiL ]kjdmidii)¥isf( et de 
nos tx>l»tracl»OBs narrales I : ces dernÎNàras ]f ai^ V^ 
et sans choix dansles malièrea.. . '\ r . . < . i . 

Le ^eoviernement in^i^erial, i^npt^yiqwA BfM l^mi^ de nouvelles, 
conqaétes par de noùveiletf .vietobre^ aiânéjfoymlt' qe'Ux^gOaireme-' 
ment Toisin déterminé à édiapperàsanjeng^ cnlt pouvoir le vain-* 
oreen organisant avec des efforts prodigicuut une |prandefor4}ena-r 
vale<£viséeenfletteeA en flottille. Voulant en nntme .temps muki- 
plier8esarsenavx,ili»icréad'immenseshor8deFrance.Cegéoiesu«- 
périeur, cetboaune extraordinaire en tout, à une épo^e où il 
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nayaUjanmiséprouYéJereTore, regardait ooiiinaieiuipo88tblerin-« 
constance delà fortune, et c*est ainsi qu'oubliant l'importance des 
grands pOrts deFrance , il enricbit l'étranger en f on dant chez lui des 
bassins^ des calles , des magasins , des chantiers de constructions 
couverts de vaisseaux de toute grandeur : il laissa ainsi dépérir 
nos richesses navales françaises' y' dégrader nos quais, nos maga- 
sins', nos bâtimens de servitude, et légua ainsi une grande tâche 
au gouvernement réparstaor . qni-idariât rentrée dans l'exercice 
de ses droits. 

' C est par tous ers motifs que pendant les premières années de 
la restauration nos premiers budgets ont h peine suffi à réparer 
tant de dégradations, à radouber presque tous les yaisseaux qui 
nous furent rendus à la paix , à remplir une partie du vide de nos 
magasfns, et à mettre en' mer ^elques légères divisions pour 
protéger notre nouveau commerce maritime presqu'anéanti de- 
puis bien des annéea,. mais qui pouvait enfin naviguer en toute 
sûreté sous pavillon finançais. Il fallut aussi réparer Gherboui^ 

que l'on avait négligé;. 

^^ Les chambres , découragea' p^r fe spectacle que présentait la 
marine dépouillée d'aillémrs^'de' tontes bonnes institutions (car 
malheureusement nos premiers ministres de la marine avaient 
détruit celles qui ex istasent encore), n'accordaient qu'avec rer 
grei H avec, parcimonie Tafgent ^i nécessaire à la gnérison de 
tant de plaies. 

' La ïiiarine, avec^BÎ peu de moyens, rentrée sous le réginie d'an- 
érennes é« àbsuriies rotttines:, n'ayant aucune înstitation vitale, 
à]^tiiV péryr ,'8ar<iâ.fe géfiiie d^«notreroi législateur, qiii^ se trou-, 
vantenfin libéré de ses engagemens envers rétranger, put se li- 
vrer aux soins de sa marine^ il en avait étudié ches nos voisina 
l'adminiNrâtion 'shnplé tt aeiive , et voulant imiter , dans sa ré- 
génération, l*«3tc»roplc /do'Loai» XVI, il enjoignit h ses ministres, 
de lui présenter des platis d*ordre et d'amâioration^-On vit sloi-s 
pour la première fois on budget de prévoyance où l'on détermi- 
nait avec précIsiiMi , au moven d'un supplément. annuel de fonds 
assez motléré ( en tout 65,000,000 fr. ) , le moment où l'on pour- 
rait équiper un nombre de 40 vaisseaux de Jignc, sufllsaut an 
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service et à la dignité de la France. On ne put àialheureo#ement 
obtenir ce suppHmeut de fonds. Bientôt fiirent cdnisulté», comme 
en 1776', les marins. exerciés en théorie et en pratique, et le roi 
auquel noDS deviona la Charte, haâe de notre bonheor présent et 
à Tenir, put jouir ayant sa ioort de l'établissement du conseil d'a- 
mirauté, et de la création du personnel de lamarine active^ la loi 
à laquelle nous devons cet avantage est devenue la source fé^ 
'Gonde de nos équipages de ligne. Ces deux bienfaits seront à ja- 
mais un motif de reconnaissance pour les marins/ <• 
' On vit encore sous son règne, et par des combinaisons aussi 
habiles que peu dispendieuses , fbrmev dès escadres d'évolution 
si propres à la haute instruction des capitaines et des o£&ciers >: 
enfin à l'aide de quelques secours extraordinaires on pût aug- 
menter les travaux de Cherbourg; 

La marine , comme la France entière', aurait à regretter un 
pareil monarque , si son auguste successeur ,. fidèle à cette ma- 
gnanime déclaration d'être le continuateur de son règne, n'avait 
lait plus encore pour les départémens de la guerre , de la marine 
et pour l'industrie commerciale de terre et de .mer. 

11 ne m'uppartient pett^étre pas de proclamer le tribut d'éloges 
que la France doit à n»tre Monarque depuis son sâore; de/par^ 
1er de ces camps d'évolutions qui présentent aux troupes des 
moyens' multipliés d'instruction et qu'il daigne inspecter lui- 
même 'y des améliorations dans le matériel de l'artiMerie y de Té*^ 
tablisaeulent sur tout dé œ conseil de la guerre , qui , présidé par 
un Priuc3, la gloire de iaiFraoœ , et coaaposé de nos plus hautes 
notabilités militaires, pr^age à Tarmée la meillem e organisation 
dont elle puisse être susoeptible* 

Meilleur juge pour la marine, je dois mettre aux pieds de 
Charles X la recounaissauce de cette arme pour l'activité don- 
née au conseil d'amirauté qu'il ne c^sse d'eucoutager , et pour 
l'établif sèment des préfectures maritimes, auquel nous devons 
dans nos ports , un ordre , une célét ité et un perfectionnement 
dans les tiavaux, inconnus depuis la restauration jusqu'à cette 
époque : nous lui devons l'organisation complète de nouveaux 
et nombreux équipages de ligue qui sout devenus la force de 
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w» flieaâres^ et dont les taàres peuvent s'àcerokré iaÎTant les 
besoinfi de l'état. 

Sa Majesté Toît déyà toat.ee qu'elle peut obtenir de la jeu* 
liesse françaiie mur un âérnent si dur , et dans me profession si 
étrangère à toittes les éducations ordinaires , quand elle est com- 
maifedée. par des chefe habiles qiii savent se fiiiro aimer eft res- 
pecter. 

L'édaeation de nos éUnres de la marine y pépinière précieuse 
pour l'avenir, a été perfectionnée par l'établissement nouveau 
d'un ooncoùrs public qui poroenre j sans aucun frais pour l'État , 
des élèves instruits, à leur arrivée dans les portS) concours qui 
rend Péeole d^Angoulême moins défectueuse. 

Les ealles couvertes qui mettent nos vaiawamx ne«fs à l'ahrl, ei 
qui peuvent doubler la durée de leur existence j se multiplient 
dans nos différens poi;ts; pareille dépense est une grande écono- 
mie* S» Majesté aurait eu la satisfaction d'ouvrir, dans le coumnt 
de 1828 y le bassin à flot de Qierbourg , comme le fut en i8i2 
l'avant -port, si l'on avait pasur le budget ajouter cent cinquante 
mille francs.rjU .ne pourra l'être qu'en 1899. Nobles Paîrs,.quand 
on connait l'importance de ce beau pbrtj leseol qiie nous pos- 
sédions dans la Mancbe, quand on pense que ses fondemens si 
exti^opdinairesont été jetés au miUcu de l'Océan il y a quarante- 
six ans,, et que la digne dont dépend l'utilité de la rade n'est point 
achevée ,.0O4^affiige que tant de dépenses aient clé prodiguées en 
ï^rance^ et que ce graixd monumeut qui présente im si baot in- 
térêt et d^s souvenirs si nobles et si toucbans, ne sott point e^^ 
eore terminé* J'invoque à cet égard toute k sollicitude du gouver- 
nement. L'emploi des nouveaux Mtimens à vapeur facilite déjà 
dans nos ports tous lesmouvemens de nos vaisseaux. Cette admî* 
raUe découverte a déterminé le gouvernement du Roi à faire un 
établissement à l'tie d'Indre sur la Loire, près de Nantes , ou se 
confectionneront toutes les machines propres à cefs sortes de 
constructions , ainsi que les bateaux eux-môn^s i établissement 
qui pourra servir d'école aux ouvriers, et même d'instruction 
aux officiers de la marine destinés à les commander un jour. On 
pourra ainsi facilement perfectionner et augmenter cotte pré- 
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cieine imveolioii tcès^-nti^ en temp? de paix , et puissatit mncî- 
.lîaive en temps de guerre. 

Le ministre actuel , poûrqvoî kéflitersii^ de lui rendre pu- 
Uîqtiement cette yostiee, eal en état dq concourir bn-méme à 
tout projet d'àmélionitioB , per-l'expérience qu'il a puisaée danâ 
de grandes narrgttioBs qui l'ont mis à mÀne de Umt obs^rer, 
et dan» des placeiei onînentes qui lui ont qaeiquefoit donne une 
inspection directe sur nos dirisions nayaks, dont il aâtitre'- 
marquejT à l'étranger la belle tenue et la discipline* On p*a pas 
ouUié avec quel aàle et quel disceraemf ni il a sontenu, dans la 
•«ban^re électÎYe, les propositions fiiites pour ia création des 
institutions dont jouit aujourd'hui le^orps de la marme. 

le désire en mon particulier qu'il se pénètre, Gomme j'en surs 
bien virea^ent pénétré motHootéme , de l'utrlité de fondre dans le 
<3orps miUtairie de la marine celui des ingénieurs des ccmstmo- 
tions nayales, et d'unir ainsi , dans l'intérêt de leurs grands tra«- 
vaux , deun cdrps également Terséa dans lesactences^ et qui pour- 
ront bien plus âw^ilement feîre concourir la théorie à la pratique, 
et obsenrer conjointement le» innombrables comfataaieona amx-^ 
quelles donne Uen l'aGtî<m. si variée et si impérieuse dca Tent» et 
de la mer sur nos vaisseaux. 

Nobles Pairs , permettea^moi ^ avant de descendre de cette 
tribune ^ de vous entretenir un seul instant d« œs officiers de mer 
qui doivent aux bontés contmuelles de leur Roi, cetentbousiasaie 
puisé dans leur amour pour lui , dans l'ambition de méritet sa 
précieuse estime, et dans le désir de contribuer k la gloire de 
leur patrie. 

Us font tous les jours de grands progrès dans la théorie et la 
pratique de leur profession > soit dans les exercices de la guesre, 
de la navigation, et' dans l'observation de la plils rigoureuse dis- 
cipline, soit également dans l'appUcatton des hautes sciences, qui 
nous procurent une connaissance plus étendue du globe , et pré- 
sentent »u commerce de nouveaux débouchés, en lui feisantcon"^ 
naître les importations et les exportations despajs nouvellement 
explorés. J'ai cité à piusieurs époques le mérite de ces of&ciere 
circonnavîgateurs. Mais me scrait^îl possible de garder le silence 
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aujourd'hui sur plusieiirscle qes ot&ciersquî Tiennent de se rendii? 
dignes des éloges du Roi et de l'admiration de tous lès Français 
à Stampaliè , à NmHtrvi 9 à Alger fît 

L'amiral de Nayarin dans son- audace; l'amiral devant Alger 
dans sa ténacité si méritoire^ leurs capitaines, leurs officiers., 
leurs mai'ins, tous croient n'avoir fait que leur devoir, et ren-»- 
deiit compte de leurs suceës avee une modestie digne de leurs 
no}>lês cai'àctères. Mais c'est à nous, vieux amiraux, qui ayons 
fait les anciennes guerres maritimes, qui avons été témoins des 
grandes manoeuvres de nos amiraux français, de celles niémes de 
nos endemis , qui les avons admirées dans la victoire des uns, daift 
les reliera des autres, à signaler les hardies ei savantes manoeu*- 
vres de nos amiraux mjodernes , nos élèves et nos amis» Ici la bra- 
voure n'a été qu'accessoire et les dangers comptes pour rien dans 
ces momens décisifs où il s^gtssaît de soutenir l'honneur et la 
glcûrè du pavillon du Roi. 

Permettez-moi d'abord de mettre sous vos yeux la conduite de 
notre brave i^miral CoHet, devant Alger. Un blocus sévère necea- 
site une surveillance de jour et de nuit; et quand le port bloqué 
est sur une cAte ouverte à tous les v^its comme à Alger, il faut , 
pour remplir sa mission , braver l'inconstance et rimpétûosité 
des bourrasques et toutes les horreurs de la mer^ veiller en 
même temps sur l'ennemi que la tempête peut favoriser, et sur 
les démàtemens qui foréeraient les vaiisseaux à se briser sur une 
oàte barbare^ Ces blocus, quand ils se prolongent , épuisent de 
fatigue les équipages ainsi que les officiers. Que de soins, que 
de précautions pour prévenir les maladies ! Le mérite de cette 
honorable et dangereuse mission .n'a pas échappé à la sàgadté y 
h la justice du Roi , qui a élevé au grade de contre-amiral le 
bimve capitaine Collet. 

Ôfi remarque avec une vive satisfaction que les jeunes équi-^ 
pageiâ) de cette escadre manifestent déjà une grande persévérance, 
caractère particulier des vieux marins. 

A^ célèbre combat de Navarin , l'amiral Rigni , ses tapitai- 
nesf, ses x>fficiers, ses jeunes marins, ont développé un autre 
genre d'habilelé en exécutant sous le feu meurtrier de l'ennemi 
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une inanceuvre des plus difficiles , et aveé une précision qu'on 
exigerait à peine dans une évolution de pure instruction. En 
effet, forcer un passage hérissé de batteries et s^embosser sur des 
points fixes et désignés devant une ligne de vaisseaux, sous leurs 
canons y tirant à bout portant 9 et s'j placer à portée de pistolet 
sans brûler une seule amorce jusqu'à la fin de cette périlleuse 
manœuvre, c'est le sublime d'un courage froid et réflécbi , et 
remarquez qu'ici l'amiral court les mêmes dangers que le soldat 
et le matelot.' Nobles Pairs, une pareille entreprise illustra à Rîo- 
Janeiro notre grand amiral Duguay-Trouîn , et celte action fut - 
toujours considérée comme la plus glorieuse de sa vie militaire. 
Cette même manœuvre d'embossage devant une flotte enne- 
mie à l'ancre fut aussi pour l'amiral Nelson, à Aboukir, celle de 
ses batailles la plus éclatante. 

Rendons ici hommage aux amiraux et aux marins des escadres 
alliées , qui exercés dans les -meilleurs principes de tactique na- 
vale ont à l'improviste obéi avec tant de précision et tant de va- 
leur à un amiral étranger dont le commandement en chef ne lui 
fut dévolu que par son ancienneté dans le grade d'amiral. 

Cette circonstance de l'avantage di^ grade dans les réunions 
de plusieurs forces étrangères viendra peut-être à l'appui des 
demandes si souvent répétées de rendre à la marine royale le 
tftre d'amiral en chef dont elle a toujours joui avant la révolution, 
grade qui lui fut accordé plus récemment par Louis XVI, et dont 
Vabsence placera toujours la marine française sous les ordres des 
étrangers toutes les fois qu'il y aura combinaison de forces na- 
Tales. 

Puis-je à présent parler de l'intrépide Bisson sans faire parta- 
ger mon émotion à vous tous , nobles Pairs. Il était pressé par 
des pirates qui veulent outrager le pavillon du Roi dont l'hon- 
neur lui est confié , et couvrir d'opprobres les braves chargés de 
le défendre; envers d'autres ennemis aussi nombreux il eut, 
a JNrès avoir épuisé ses moyens de défense , rendu avec hoftneur 
et avec leur estime son épée , mais avec des homme§ la lie des 
nations, il ne voit qu'un seul moyen d'échapper à tant d'humih'a- 
tions, la mort.... mais la mort pour lui seul.... 

TOME XIII, , 25 
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. Jition d'Egypte e&t, sans contredît , Tun des plus mé- 
^ ëvënemens de l'histoire de nos jours. Cependant c'est, 
i^résent, celle de nos excursions, qui a donné lîeu à le 
Jcrits. 

jus-nousy en eflFet, sur cette célèbre et curieuse ezpédî- 

-;i Mémoires du maréchal Berthier, et ceux du général 

, qui n'en sont que la suite Quant au grandet magnifique 

de la commission des sciences d'Egypte , ce n'est point 

ige historique j il n'est relatif qu'à la haute administra- 

X sciences physiques et à l'archéologie. 

avons bien aussi ^ dans les Victoires et Conquêtes y l'his* 

de Farmee d'Orient , historique dont le résumé , publié 

' , fait partie de l'Histoire Militaire des Français par cam- 

- mais tous ces récits des campagnes d'Egypte sortent de 

e source y et ne présentent que les mêmes détails ^ les 

faits accompagnés des mêmes erreurs. , 

Meurs ^ dans aucun de ces ouvrages, on ne donne une idée 

^ , ni du climat de l'Egypte, ni des mœurs de ses habitans ; 

*'r quelques points on y touche 4 ces questions, c'est presque 

1rs d'une manière inexacte et souvent même tout-à*fait op^ 

* au véritable état des choses» Toutefois, il convient de faire 

K-ceptioïn a cet égard en faveur du Précis de l'histoire mo- 

t politique des Arabes modernes d'Egypte, qu'on trouve 

r ouvrage du général Kcynier. Cette partie de ses Mémoires 

rillante de vérité , et ne peut manquer d'exciter vivement la 

jsité. 
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On'pëut donc dire que véritablemeBt nous n'avons |Nis encore 
l'histoire de l'expédition d'Egypte, Qu'est-ce, en eflFet, que des 
marclies , des combats i de* évënemens quelconques, décrits avec 
plus ou moins d'exactitude et de vérité, si ces récits ne sont pas 
empreints de la couleur locale, surtout quand cette couleur est, 
si trancliante ! En Europe , nous coBuaissons généralement le 
climat des pays où nous avons porté nos armes y les usages et les 
mœurs de leurs babitans nous sont pour ainsi dire familiers; mais 
c'est tout le contraire pour l'Egypte. 

On dira que les récits d'un grand nombre de savans voyageurs 
de nos jours, ont fait connaître parfaitement celte contrée cé- 
lèbre , et qui , aujourd'hui plus que jamais , fixe les regards de 
l'Europe à l'égal de la Grèce régénérée* On se trompe^ tous les 
voyageurs en général , depuis Volney et Savary , jusqu'à la ba- 
ronne de Minutoli , n'ont vu ^Egypte que de dessus le pont de leur 
djerme , en remontant ou descendant le Nil, et n'ont quitté leur 
observatoire que pour faire de courtes visites à Rosette , £^u Caire, 
aux Pyramides; à quelque hypogée, pour examiner les plus 
fameuses ruines, et reconnaître quelques oûr^w. Pour tout le reste, 
ou ils se taisent , ou ils induisent en erreur : par exemple , nous 
avons des voyageurs en Egypte qui parlent de la saison d'hiver, 
de la pluie "t du beau temps, comme s'8s étaient en Europe. 
Dans le Hésuntë de F expédition (P^gfpte et de Syrie ^ on lit que 
u Lorsque l'armée de débarquement arriva sur le Nil, elle trouva 
)i de riches moissons qui, bordant les deux rites, semblaient une 
î") broderie d'or. » Or, quand nous arrivâmes sur le Nil, la moiV 
son était complètement faite depuis |)rès de trois semaines. Ceci 
n'étonnera personne, c'était le 12 juillet. 

L'Egypte , soit à liaison des difficultés de toute nature qu'on y 
trouve à voyager, soit à raison de l'extrême différence des mœurs 
de ses babitans avec les nôtres, a été, au moins jusqu'à ces der- 
niers temps , un pays beaucoup plus difficile à connaître que tout 
autre pays policé soumis à l'islamisme. Ainsi , pour étudier avec 
fruit , et les mœurs et les usages des* différens peuples qui ha- 
bitent l'Egypte, il ne suffit pas seulement d'y aller comme ama- 
teur de la haute antiquité, il faut encore y* séjourner plusieurs 
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années , voyager dans Pintérieur -du pays , vivre parmi les dîffé> 
rentes classes d'Iiabitans^ et voir de près les choses. Or, ceci n'est 
pas toujovirs âicîle , et jusqu'à prient {é ne sache pas qu'aucun 
de nos voyageurs européens ait satisfait à toutes ces conditions. 

D'après ce début, on pourrait penser que Je me croîs en me- 
sure de remplir les lacunes qu'ont laissées, et les voyageurs en 
Egypte, et les historiens de l'expédition. Je suis loin d'avoir 
cette prétention : il faut d'ailleurs, pour cela , d'autres talens que 
les miens. Fidèle à mon titre , je me contenterai seulement de 
dire ce que j'ai- vu et observé. Ce sera peu de chose ^ il est vrai 5 
néanmoins si , parmi tous ^eux qui ont été h même de -voir et 
cFobserver, un certain nombre en faisait autant, alors l'historien 
judicieux ; guidé par.*ces traits divers de lumière, ne manque- 
rait pas de distinguer la vérité de ce qui n'en serait que l'appa- 
rence : il n'aurait plus à dissimuler, avec ou sans dessein , cette dé- 
plorable inertie d'une opposition qui, hîen quefondéedansleprîn- 
cipe ,• et toute populaire , n'en amena pas moins la ruine de l'ex- 
pédition , en sacrifiant, dans son aveugle entraînement, la gloire 
d'une brave armée au malheureux plaisir d'humilier un chef, à 
la vérité sans expérience et aussi sot que vain et présomptueux.' 
Tout ce qui reste de militaires éclairés de l'armée d'Egypte, n'au- 
rait plus à s'indigneii^que des écrivains français mal informés, 
redisent avec 'tant d'exactitude toutes les beKes évolutions , les 
brillantes manœuvres qu'un amour-propre, sinon coupable, du 
moins très-mal entendu', a cru devoir imaginrr, pour donner en 
définitive la victoire à nos ennemis, et leur créer ainsi une gloire 
militaire , une réputation qu'ils étaient loin alors de mériter et 
de pouvoii atteindre \ 

Oui, il n'est nullement douteux, pour tous ceux qui ont pu 
voir et juger les derniers événemens de l'armée d'Egypte , que 
sans la malheureuse désunion qui existait dans cette armée , sous 
l'inepte et orgueilleux Menou , et malgré les fausses dispositions 
de celui-ci , les armées anglaises , et d'Europe et de Mndè, eus- 
sent été battues successivement : cette dernière surtout eût été 
anéantie! Un jour viendra que cette opinon sera admise généra- 
lement. 

[La suite au prochain Numéro») 
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( Neuvième Article, ) 

Dans les prëparallfe de Texpêdhion d'Egypte, I0 général Bo- 
naparte n'&yait rien néglige pour assurer l'bewre»? succès de ses 
opérations, si ce n'est qu'il na\aît pas fait entrer dans les donnéf's 
du problème l'influence de laxnarine anglaise^ etde la politique de 
l'Angleterre. Il avait ftiit placer daûs l'armée d'expédition > non- 
seulement l'élite des troupes et des générau:», mais encore il avait 
fait appeler un grand nombre d'oifiiciera sul^alt^rnes « cboûsîs 
parmi ceux qui étaient les plus âivoraUement notés au ministère 
de la guerre; de ce nombre étaien^tle chef d.' escadron Foi >. et le 
cbef de bataillon Tirlet , aujourd'hui lientenant-génâctiU Ces deux 
officiers étaient l'un et l'autre employés a l'aile droite de l'amee 
d'Angleterre. U avait destinéFoi à être l'un de ses aides de camp* 
Foi y sur l'ordre qu'il en avait reçu du mioîâtre^ se rendit en effet 
de Douai à Paris, près du général Bonaparte 3 maisi ce fut pour le 
remercier de l'emploi qu'il lut destinait , et il revînt sans débd 
à son régiment. Le motif de ce refus^ de la part de Foi, était que 
la maison militaire où il était destiné, était organisée sur nn pied 
de soumission trop absolue pour le caractère d'indépendance qui 
a toujours distingué cet officier. Foi préféra donc de revenir 
prendre le modeste commandement (1) de sa compagnie au se- 



(t) Par «ne biiarrérie propre à PunUlerie française, Foi , quoique chef 
d'escadron, n'avait, quant aux fonctions, que le grade de capitaine.;J'ai aussi 
été dans ce service deux ans cbef de bataillon, et quatre ans colonel^ avant 
d'exercer les fonctions titulaires de mon grade ; et ce qui était bien plus 
bizarre encore, Bonaparte, général en chef, puis premier consul et empe- 
reur , n'était reconnu ^ar l'artiHerie qu'en sa qualité de chef de bataillon , 
ainsi que l'avait TOtdu le capitaine Aubri, conventionnel en l'an III. 
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eond régiment d'artîlierie à cheval, que d'bccepter les chaînes do- 
rées qui lui étaient présentées. €e refus et d'autres motifs que je 
ferai connaitre pl^s tard ont beaucoup contribué à la lenteur de 
raTancementde cjt illustre officier. 

Lors de la dissolution de l'arméejd' Angleterre et quand les trou- 
pes qui la composaient furent dirigées des bords de l'Océan et de 
la Manche sur le Rhin et en Italie ^ je fus personnellement dési- 
gné pour cette dernière destination. Le matériel de Taiilllerie 
de cette armée avait été presque tout entier employé à Tarmée 
d'Egypte. Il fallait donc en créer un autre. La ville de Turin fut 
choisie pour y établir un arsenal de construction , et je fus 
chargé de ce travail.. Mais le gouvernement Sarde, déjà allié se- 
cret des puissances, formant la seconde coalition , y apporta 
toutes espèces d'obstacles, malgré les démarches très-actives de 
Oinguenée, ambassadeur de France à Turin. Le roi de Sardaigne 
armait ostensiblement ses milices , sans faire attention que les 
troupes françaises occupaient la citadelle de sa capitale , et qu'il 
existait en Italie une armée qui, par une simple marche , était 
en état d'anéantir la puissance piemontaise. Aussi le fut-elle aus- 
sitôt que le roi de Naples eut arboré le premier l'étendard de la 
guerre, au mois debrumaire dé Tan 7 ; et en même temps que 
lie général Giamp^onnet fut dirigé, avec environ 20,000 hommes, 
dans le midi de ITtalie contre Tarméé napolitaine qu'il détruisit 
ou dispersa en entier, le général Joubert marcha de Milan sur 
Turin avec toutes ses troupes, et força le roi de Sardaigne à ab- 
diquer, et à remettre ses troupes et ses états à la disposition de 
l'année française. 

Le roi de Sardaigne prît d'assez bonne grâce son parti dans la 
fausse position où ses liaisons avec l'Autriche, et la nouvelle coa- 
lition l'avaient placé. Le lieutenant-général Grouchî comman- 
dait alors les troupes françaises dans lePiémont : dès qu'il vit que 
le gouvernement Sarde augmentait journellement la garnison de 
Turin et que les milices piémontaises s'organisaient et s'armaient, 
il prit son quartier-général dans la citadelle de Turin , alors oc- 
cupée par nos troupes. Il ordonna à tous les officiers français 
qui étaient dans la ville de se joindre a lui. L'ambassadeur de 
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France à Turiu et celui de la république Gsalpjne vinrent aussi 
s'établir dans la citadelle. Le général Groucbi m^ordonnà de l'ar-* 
mer et de la mettre en état de défense 3 alors le cabinet de 
Turin envoya son ministre des affaires étrangères vers le général 
Grouchi. Ce ministre proposa au général. français de recevoir 
l'acte d'abdication de son schiveraiu. Les conditions de cette ab- 
dication furent réglées et ratifiées vers les onze beures du soir. 
L'adjudant-général Clauzel fut envoyé de suite au palais pour ré- 
gler les préparatifs du départ de la famille royale y qui avant le 
jour était déjà en marche sous une escorte française pour seren? 
dre àRome^ en sorte que la ville de Turin ne connut le départ et 
l'abdication du roi que' le lendemain au matin. Et les troupes 
piémontaises, au nombre de plus de 10.000 bommes, qui étaient 
dans Turin, se placèrent d'elles-mêmes et conformément aux dis- 
positions de l'acte d'abdication, sous les ordres do^ général 
Groucbi. 

Ce général remit à ma disposition 6 compagnies de grenadiers 
et me cbargea de prendre possession de Tarsenal placé dans 
l'intérieur de la ville, ce qui fut exécuté. 

Pendant que ces cboses se passaient à Turin, le général Joubert 
était avec toute son armée en marche sur cette ville 3 mais ses 
tétes de colonne étaient encore à peine arrivées sur les frontières 
des états piémontais dans les environs de Tortpne et Navarre. 
Dès qu'il eut appris l'abdication du roi de Sardaigne, il se 
rendit à Turin où il se fit suivre par une partie de l'armée ^ 
et il dirigea l'autre sur les forteresses du Piémont où il plaça 
garnison. Les troupes piémontaises furent incorporées dans 
l'armée française dont elles firent partie intégrante. Elles y firent 
la campagne de l'an 7 , et s'y conduisirent en toute. circons- 
tance avec beaucoup de bravoure et de fidélité. 

Telle fut l'issue pour le roi de Sardaigne de son alliance avec 
Autriche au moment où ses états étaient à la merci de l'armée 
française, et de Fimprudence qu'il commit d'annoncer des dispo- 
sitions hostiles avant que l'Autriche et les troupes de la coalition 
fussent en état de lui porter aucun secours. 

Les mouvemens des deux armées françaises d'Italie , l'une aux 
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ordres de Ghampîonnet^ Pautre aux ordres de Joubert, furent 
exécutes selon les véritables prÎDCîpes de la stratégie. Les troupes 
fraoçaîses en Italie, selon le système de la coalition, devaient être 
attaquées tout à-la-fois par les Napolitains et les Anglais sur 
leur droite , de front par les Autricbiens, et sur leur derrière par 
Farmée piémontaise. Mais les Autrichiens n'étaient pas encore 
en mesure de -commencer les hostilités. Les Napolitains et les 
Anglais commirent donc une faute grave de conunencerla guerre 
avant que les Autrichiens fiassent en état d'y prendre part. C'est 
cette fa^te qui perdit l'armée napolitaine contre laquelle Cham- 
pionnet marcha avec une grande résolution , en déployant beau- 
coup de talent. Les Piémontais ne furent pas moins imprudens 
que les Napolitains en faisant ostensiblement leurs préparatifs de 
guerre sous les yeux même des oiiiciers français qui résidaient 
dans le Piémont , et aussi spus les yeux de l'ambassadeur de 
France à Turin. La conséquence de ces imprudences fut que les 
armées napolitaine^ et le gouvernement napolitain furent ren- 
yerçés, et qu'au lieu d'avoir d combattre les troupes piémontaises, 
l'armée française s'en créa des auxiliaires utiles. 

Par ces deux opérations militaires qui furent bien conçues et 
non moins bien exécutées , l'armée française d'Italie, tranquille 
sur son flanc droit et sur ses derrières , n'avait plus à combattre 
que les Autrichiens qui commençaient à se réunir dans les états 
de l'ancienne Venise. Si les opérations de l'armée contre cette 
dernière puissance avaient été conduites. avec le même talent que 
celui développé par Championnet et Joubert contre les Napoli- 
tains et les Piémontais , cette campagne de l'an 7 eût certaine- 
ment produit un tout autre résultat qu'elle n'en eut, et la France 
n'aurait pas eu à gémir sur la perte d'un si grand nombre de ba- 
tailles qui signala^cétte campagne > perte qui eut lieu par suite 
des plus fausses et des plu» vicieuses combinaisons stratégiques. 
Pour établir la vérité de cette dernière proposition, j'ai besoin 
d'entrer ici dans le développement de plusieurs considérations gé- 
nérales^ et de rappeler d'abord à mes lecteurs que le gouverne- 
ment français ne s'était nullement occupé, dans les deux années 
précédentes et pendant la paix qui régnait alors , du recrute- 
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ment de l*ariiiëe, ni dd la porter à son complet de guerre, comme 
c'était son devoir de le faire , puisque l'expédUîoii' d'Egypte 
avait rendu la guerre inévitable , d'oii il résulta d'abord que les 
années françaises étaient, au commencement de la campagne de 
Tan 7 (ou 1799), d'une force numérique très-inférieure aux 
armées qu'elle devait combattre en Italie. L'armée françaiseavait 
trouvé dans les places du Piémont un matériel immense et qui 
aurait suffi pendant plusieurs campagnes aux besoins d'une ar- 
mée de 200 mille bommes. Pour en donner une idée, je dirai 
que dans le seul arsenal de Turin , fai trouvé, lorsque j'en ai 
pris possession, SOO mille fusils tout neufs, et au -delà de 10 mil- 
lions de livres de plomb en balles. Tous les autres approvision— 
nemens étaient dans cette proportion. U ne s'agissait donc, de là 
part du gouvernement français. , que d'envoyer des recrues en 
Italie pour avoir une armée formidable. Le directoire manqua 
donc à ses premiers devoirs en ne mettant pas l'armée d'Italie, 
comme la cbose était si facile , en état d'obtenir des succès cer^ 
tains, car sous le rapport du matériel rien n'aurait manqué à cette- 
armée. 

L'arsenal de Turin était si abondamment pourvu de toutes 
cboses qu'il satisfit a tous les besoins de l'année française pen- 
dant la campagne de l'an 7. L'armée autricbienne y puisa éga- 
lement sur la fin de cette canaipagne, et au commencement de 
la campagne de l'an 8, jusqu'à Tépoque delà bataille de Marengo, 
et lorsque après cette bataille, je fus envoyé à Turin pour re- 
prendre' possession de cet arsenal , on s'apercevait à peine qu'on 
y eût toucbé. Ce même arsenal fournit encore aux besoins de 
Tarmée française pendant la. campagne de Tan 9 , et j'en fis sor- 
tir un équipage de 2B0 bouches à feu tout neuf qui fut construit 
avec les seules ressources de cet arsenal. 

Dans les campagnes de l'an 4 et de l'an 5 , le général Bona- 
parte avait fait un si heureux emploi des véritables principes de 
la stratégie; les succès si nombreux qu'il avait obtenus par cet 
emploi à Millésimo , à Dego , à Lodi > à Lonato , à Castiglione, à 
la Corona , à Rivoli et à Arcole , et dans la campagne de l'an 5, 
au TagUamento , à Palma-Nova , à Gradisca , Goritz et Tarwis,. 
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que ces principes auraient' dû être devenus .familier^ à tous les 
chefs des armées françaises, et surtout à celui ou à ceux de$ 
membres du gouyeruenient qui dirigeaient l'ensemble des opë- 
rations; Mais non^ ces principes, malgré leur évidence, furent 
taut"à-fa,it méconnus dans le courant de cette campagne, 

!Et d'abord \e fais observer que les armées françaises, quoique 
inférieures en nombre , étaient disséminées lors de l'ouvierture 
de cette campagne de Tan 7 depuis Mayence jusqu'à l'ejKtré- 
mîté de laCalabre, c'est~à--dire sur une étendue! de plus de 
400 lieues. Ainsi leur infériorité numérique était augmentée par 
leur dispersion même ^ ainsi elles n'étaient nulle part en état d'ar 
gir par un effort commun : elles devaient donc partout êtrebattueà. 

La faiblesse numérique des troupes françaises , et leur disper- 
sion sur une si grande étendue ne furent p^s les seules fautes 
commises en ces circonstances par le gouvernement finançais ; ce 
fut aussi une faut6 que d'avoir mis ces troupes sous cinq géné- 
raux en cbef indépendans les uns des autres , ou , ce qui est la 
même chose , de les avoir divisées en cinq armées différentes 
qui ji par cette division même , ne pouvaient agir dans un seul et 
même but , ni par une seule et même volonté. Peut-être cette 
dernière faute fut-elle encore une des conséquences de la trahi- 
son Pîchegru , dont, le gouverncHient ne pouvak avoir perdu le 
souvenir; car la découverte de oette trahison était encore toute 
récente. Le gouvernement avait donc pu craindre de^ccmBerà 
un seul général des forées imposantes , pour qu'il ne pût en abu- 
ser comme Pichegru l'avait fait dans la campagne de l'an 3 ou 
del798. 

En Suisse ^ et sur le Rhin^ il exisitait alors trois armées fran- 
çaises, l'une sous les ordres du général lourd an y la seconde sous 
les ordres du général Bernadette , la troisième sous les ordres du 
général Masséna. Ces trois annéesi étaient bien à la vérité placées 
sous les ordres d'un seul général , le général Jourdan ^ mais il 
n'en existait pas mois trois volontés différentes dans le comman- 
dement , et c'est à la divergence de ces volontés qu'il faut attri- 
buer la malheureuse issue de la bataille de Stockadi , comme }e 
le ferai voir tout à Vheure. 
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En Italie , rarmée de Naples était , par éovl éloîgnement de 
i^armée d'Italie, placée sur FAdige et le Pô, dans un état d'indé- 
pendance absolue^ et même dans HinpossibilHé dé concourir 
avec celle-ci aux opérations de guerre à exécuter contre l*arinëe 
autrichienne^ c'était néanmoins là l'affaire capitale, et c'était 
contre l'armée autrichienne que devaient surtout être dirigés 
tous les efforts des deux armées. 

Sans doute que Topéràtion de Ghampionnet sur Naples était 
nécessaire, indispensable^ tes NapoUtains étaient venus dès le 
mois de brumaire an 7 attaquer les troupes françaises dans les 
états romains. C'était donc une nécessité de combattre d'abord et 
d'anéantir cette armée napolitaine. Il fallait encore désorganiser 
le gouvernement napolitain, et détruire dans ce goi^emement 
tous les moyens matériels de la guerre : ce qui ne pouvait être 
fait que par Focoupation de la capitale et des villes principales 
du rojaume. Mais cette occupation avait eu lieu dès le mois de 
frimaire an 7 , et dès cette époque l'armée napolitaine n'exis- 
tait plus^ le roi de Naples avait fui en Sicile. Le- général Mack, 
que l'Autriche avait mis à la tête de l'armée napolitaiue , avait 
été contraint de venir chercher un asile dans l'armée française. 
Ainsi le but de la guerre de Naples était complètement atteint. 
Toutes les places de cet état étaient à la disposition de l'armée 
française. Donc sa présence dans les états napolitains devenait 
désormais tout-à-fait inutile , si ce n'est pour détruire ou s'empa- 
rer de tout le matériel de la guerre. Quinze jours tout au plus 
Suffisaient pour cela. Je ne sais quel mauvais génie confina l'ar-^ 
mée française de Naples dans cet état pendant presque toute là 
findel'an7.>Dans une pareille position, elle était tout-à-fait neu- 
tralisée, elle était pour l'armée d'Italie comme si elle n'eût pas 
existé. Ce n'était pas à Naples que;»e trouvait la véritable posi- 
tion de cette armée. Sa véritable position était sur le Pô et l'A- 
dige. Rien n'empêchait qu'elle n'y fût arrivée long-temps avant 
la fin de ventôse an 7, car il ne fallait pas trois mois pour revenir 
de Naples à Bologne et a Ferrare, et détruire pendant son retour 
tout le matériel militaire des états du midi de l'Italie. Alors l'ar- 
mée française de Naples^ remise en ligne surTAdige, aura^itcen- 
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<H>uru aux batailks des 6 ett 16 germinal an 7 qvA ^ alors, nfau- 
raient pas eu les funestes conséquences, qu'elles eurent. 

Je ne pense pas qu'il soit possible d'expliquer d'une manière 
plausible le long sëjoui? de Farmée française de Naples dans le 
xnidi de Tltalie : la faute commise dans cette circonstance ne 
peut être attribuée aux généraux «n cbef , qui n'ont fait qu'exé- 
-cuter les ordre* qu'ils avaient reçus. Cette faute ne peut être 
attribuée qu'au gouTernement qui^vait donné ces ordres, ou qui 
n'ayait pas doimé les ordres conv^iabies. 

On ne pourrait pas dire que le long séjour de l'armée française 
dans le royaume de Naples avait pour motif de protéger les ré— 
publiques naissantes du midi de TltalSe , car cette protection n'é- 
tait pas le but primitif et essentiel de la guerre. Dans la position 
où étaient alors les affaires militaires^ et après; que l'année pié- 
montaise eut été incorporée dans l'armée française , et que l'ar- 
mée napolitaine eut été dispersée et désarmée, le véritable objet 
de la guerre était d'attaquer et de combattre l'armée autricliienne 
d'Italie avec la totalité des Iroupfs françaises, et de manière à 
.anéantir cette armée autricbienne qui se rassemblait sur la gaucbe 
de l'Adigc, et avant l'arrivée des Russes alors en marcbe. Le 
.succès de la campagne n'eût pas été douteux par la réunion de 
rax^mée française de Naples à l'armée française d'Italie. Celle-ci, 
immédiatement après sa marcbe sur le Piémont et Pabdi cation 
du. roi de Sardaigne, avait marcbe sur le bas P6 , l'Adige Qt le 
Minçio) et il est évident, incontestable, que l'armée française 
ûe Naples eût dû aussi se rallier sans délai à l'armée d'Italie. 

On donna dans le temps pour motifs du trop long séjour des 
Français dans le royaume de Naples , le besoin de pacifier la Ca- 
labr-e et les Apennins napolitains dont les babi tans étaient insur- 
gés. Ces motifs font véritablement pitié ,.et ne peuvent souffrir 
aucun examen ; car, quelle influence des paysans mal armés et 
sans organisation militaire , placés dans le midi de Tltalie , pou- 
vaient-ils avoir sur les opérations militaires à entreprendra contre 
l'armée autricbienne établie au nord du golfe de Venise? au- 
cune , sans doute. Ces paysans , dans le^rs montagnes, pouvaient 
bien nuire à l'armée française lorsqu'elle occupait l'état napoli^ 
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taîn 5 maïs tîettc armée rerenuc sût le P6 et TAdige, ces paysans 
ne l'y auraient pas suirie; ils seraient restés dans lenrs monta-^ 
gnes , et insurgés ou non , ils y étaient pour l'armée française 
comme s'ils n'avaient pas existé. Le roi de Naples^ après le dé^ 
part de Farmée française , aurait-il cherclié à reformer son ar- 
mée dispersée et détruite par le général Cbampionnet? La chose 
eût été impossible, car l'armée française, dans sa retraite , i/au-^ 
raît pas manqué sans doute de détruire ou d'enlever tout le ma- 
tériel militaire , et sans matériel , la formation d'une armée est 
la chose impossible. Mais alors même que la chose eût été possible, 
il fellait nécessairement du temps, et un long temps, et en atten- 
dant qne cette armée napolitaine eût été reformée , l'armée au- 
trîèfaienne dltalîe eût été dix fois au moins détruite avant que 
Tannée napolitaine à reformer pût lui être d'aucun secours. 

Il est donc évident que le séjour de l'armée française de Na- 
ples dans le midi de l'Italie , au-delà du temps nécessaire pour 
détruire et enlever tout le matériel de guerre, fut une faute grave 
que la vérité de l'histoire ne peut pardonner, et qui , par une 
conséquence forcée, produisit tous les malheurs militaires qu'é- 
prouva dans cette campagne notre armée française dltalie. 

Il y a bien long- temps que je médite sur Ja cause réelle de 
ces malheurs. Je n'ai pu la trouver ailleurs que dans l'éloigne- 
ment , à Fépoque dont je parle , des conseils du gouvernement 
de toutes les capacités milil aires. A cette époque, c'était Barras, 
comme membre du directoire , qui dirigeait les opérations mi- 
litaires. A l'absence de tout talent, il joignait le défaut d'une 
présomption excessive et sans motifs. Il se croyait un grand 
homme de guerre , parce que c'était lui qui avait mis Bonaparte 
en évidence. Un pareil homme ne pouvait s'adjoindre que des 
hommes aussi incapables que lui. Aussi remarque-t-on que, pen- 
dant Tan 7 et le commencement de l'an 8 , le ministère de 
la guerre fut exclusivement confié à des mains d'une faiblesse 
extrême , et qui n'avaient donné aucune preuve de capacité. 

Ce fut, il n'en faut pas douter, là la véritable cause des mal- 
heurs' militaTres de la campagne de Tan 7. Barras tté voulait 
pas souffrir à la fête des armées d'Italie les généraux d'une haute 
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capacité , et qui avaient de pitis la confiance des troupes. Le gê- 
nerai Joubert fut rappelé et remplacé par Scliérer , alors mi- 
nistre. Ge fut deux fautes dans un seul fait. Le rappel du général 
Joubert déplut fortement à l'armée dont il avait toute la con- 
fiance; le cboîx de Scbérer ne lui déplut pas moins, parce que 
d'abord on se ressouvenait qu'en Pan 4 il avait refusé d'entre- 
prendre la campagne qui devint si glorieuse sous le commande- 
ment du générât Bonaparte ; parce que , en second lieu, un grand 
nombre d'officiers avaient eu à se plaindre de lui lorsqu'il était 
ministre , et le souvenir de la victoire de Loano , où Masséna 
contribua au moins autant que lui , ne compensait pas dans tous 
les esprits les impressions qui restaient de son nciinistère , et du 
refus qu'il avait fait d'attaquer l'Italie lors du commencement de 
la campagne de l'an 4. 

A l'armée de Naples, le général Cbampionnet aussi rappelé, 
fut remplacé par le général Macdonald; les motifs de ce rappel 
furent l'opposition que Cbampionnet apportait aux opérations 
financières de Faypoult, commissaire du directoire , opérations 
qui contrariaient les opérations militaires de l'armée; ce fut en- 
core là une faute capitale, par la raison que, dans une armée, 
il ne doit jamais y avoir deux volontés , il ne doit j en avoir 
qu'une seule, à laqueMe toutes les autres doivent être soumises; 
de laquelle toutes les autres doivent dépendre; enfin, à l'armée 
le général en cbef doit délibérer tout seul, par la raison que lui 
seul est responsable des événemens , qu'il en répond ordinaire- 
ment sur sa tête , ou au moins toujours sur son bonneur. 

Ce fut sous de tels , et si malheureux auspices, que commencè<- 
rentles hostilités au mois de germinal an 7 , fin de mars 1799. 

Injandian , réginafjubes renovare dolorem. 

Le général Scbérer, dès qu'il fut arrivé à l'armée, la rassembla 
en avant de Mantoue , entre le Mincio et l'Adige ; mais en même 
temps il détacba de Bologne une division commandée par le gé- 
néral Sainte-Suzanne , pour aller occuper la Toscane et y proté» 
ger le retour en ligne de l'armée de Naples. Ainsi il était dans la 
destinée do cette armée de contrarier en tout, et d'affaiblir t'ar^ 
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méedltalie^ déjà si faible relativement à Parmëe autrichienne 
cjui lui était opposée. 

L'armée autrichienne de son côté prenait en même temps po- 
sition sur la rive droite de FAdige , en avant de Vérone , et à Pas- 
tringo, où elle avait deux ponts. Le K germinal an 7, les deux 
armées étaient en présence^ et le lendemain 6 ^ Sçhérer commit 
la très-rgrandé faute d'attaquer l'armée autrichienne sur tout le 
front de sa lign<*, depuis Pastringo jusqu'à Legnago. 

Vu la disposition de cette armée , depuis Legnago jusqu'à Pas- 
tringo sur une étendue de terrain de près de 12 lieues, la raison 
militaire exigeait que les Français attaquassent avec la plus grande 
partie de leurs forces le centre autrichien placé en avant de Vé- 
rone, entre cette ville et Villa-Franca. Une attaque vigoureuse 
sur ce centre autrichien, fait avec des forces supérieures, l'au- 
rait culbuté dans un instant , et repoussé dans Vérone où les 
troupes françaises seraient entrées indubitablement pêle-mêle 
avec les troupes autrichiennes ; on ne pouvait craindre que cette 
attaque sur le centre autrichien pût être contrariée par la droite 
de l'ennemi , placé à Pastiûngo. Il sufGisait pour cela dé la faire 
observer et contenir par un corps d'observation placé à notre 
gauche sur les hauteurs du Bunolingo. Par ce plan d'attaque 
exécuté avec vigueur, la droite autrichienne eût été séparée du 
centre , et obligée de prendre sa retraite dans la direction de Ro- 
veredo et de Trente j car l'armée française occupant Vérone, qui 
ne pouvai t d'ailleurs présenter aucune résistance, le centre et la 
droite des Autrichiens étaient séparés pour toute la campagne 
par le contrefort des Alpes existant entre Vérone et les sources 
de la Brenta. . ' 

Mais au lieu d'attaquer comme je viens de le dire^ avec des 
forces supérieures, le centre de l'armée autrichienne , ce fut au 
cotitraire la droite de cette armée contre laquelle Schérer porta 
sa principale attention. Sur ce point , les Autrichiens firent une 
assez faiblerésistance, se retirèrent par lesdeux ponts qu'ilsavaient 
à Pastringo , sur la gauche de PAdîge, et se rallièrent à Vérone 
avec le centre de leur armée , que Moreau , commandant deux 
divisions de la droite de l'armée française, avait combattu toute 
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la jouriuSe du 6 germinal, et forcé de lui abandonner le cliamp 
de bataille. 

La division Montricbai*d qui avait été dirigée sur Legnago, fut 
attaquée par la gauche des Autrichiens^ très-supérieurs en nom- 
bre dans le village de St-Pierre de Legnago , situé sous le canon 
de cette forteresse. Cette division y soutint un combat très-glo- 
rieux, mais aussi très-meurtrier. Le général Vigne, commandant 
l'une des brigades , y fut tué ^ le général Gardanne fut blessé d*un 
coup de feu dans l'épaule ^ et il y eut des bataillons qui ne con- 
servèrent pas sous les armes le quart de leurs officiers. Cette divi- 
sion conserva le champ de bataillé jusqu'à la nuit close, et yint 
prendre position à une lieue en arrière , et en avant de Cerca, 
position qu'elle quitta le 7 à midi ; en exécution des ordres qui 
lai furent adressés, pour venir se rallier aux deux autres divisions 
de la droite de l'armée française , qui étaient vis-à-vis Vérone. 
Quoique le centre et la droite de l'armée autrichienne eussent 
réellement perdu la bataille du 6 geruiinal, et que sa gauche eût 
considérablement soufifert dans les combats de St-Pierre de Le- 
gaago, la victoire de l'armée française ne pouvait pas être con- 
sidérée comme une victoire décisive. C'était pour cette armée le 
cas ou jamais de poursuivre ce commencement de succès avec vi- 
gueur, et de ne pas laisser, à l'armée autrichienne le temps d'es- 
suyer ses plaies«.La chose était d'autant pliis simple , d'autant plus 
facile j que les Français s'etaientemparés des deux ponts que fen- 
nemiavaità Pastringo, qu'ik s'étaient établis dès le 7 au matin 
sur la gauche de l'Adige i mais le général Schérer ne sut pas pro- 
fiter des avantages de sa position. Il tourna pendant dix jours au- 
tour de Vérone sans rien entreprendre , et sans doute sans savoir 
ce qu'il devait faire. Dans la journée du 12$ germiniil^ l'armée 
française se trouvait placée , la gauche à Villa-Franca , et la 
droite h Isola délia Scala, où était aussi placé l'équipage de pont 
de l'armée française. L'armée s'attendait à passer l'Adige le len- 
demain vis-àrvis Arcole. Pendant k nuit du iK au 16 ^ l'armée au- 
trichienne k qui les tergiverssftixiûs de Schérer avaient donné le 
^temps de se rallier et de se reformer ^ déboucha dé Vérone sar 
la gauche de l'armée^*'" *"*•**"'• ^'»^^'» ri fut '^nn^ ' • 'nécessité d'exé- 

'TOME XIII. ii 
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cuter promptement un clumgement de front, la droite en avant. 
Pendant que ce mouvement s'exécutait, la division Delmas, qui 
formait notre extrême drmte , fut attaquée eu avant de Butta- 
Preda y et repoussée Jusqu'à Isola àellA Scala > les deux antres 
divisions qui se trouvaient à la gauche delà division Delmas, sui«* 
virent son mouvement. Dès ce moment la bataille fut consi- 
dérée comme perdue. Cependant le centre et la gauoliede rarraée 
française n'avaient pas cessé un seul instant d'obtenir des succès 
très-décisifs, et s'étaient avancés jusque près Vércme. La mal- 
heureuse issue de cette journée fut donc encore due à l'incapa- 
cité de Schérer, qui s'était laissé surprendre sur un terrain très* 
coupé ^ et sur lequel chaque division, et même chac^e régiment 
ne pouvait agir d'ensemble , et où 1rs troupes ne. pouvaient se 
prêter un appui réciproque } où il était même impossible que 
le général en chef, qui se tenait près Tune des divisions de l'ar- 
mée, pût être Informé à temps utiie des dîfiferens événemens de 
la bataille , ni prescrire les mesm^es que les circonstances pou* 
vaient exiger. 

L'issue de cette journée priya tout - à - fait Schérer de ia 
conBance de l'armée. Elle renouvela les pressentimens qui 
s'étaieut élevés contre lui lors de son arrivée en Italie. Il ne lui 
était donc plus possible de tenter de nouveau les chances d'une 
bataille, et aussi prit-il le parti démettre l'armée en retraite 
dans la direction de Milan ; cette retraite n'eut rien de pénible 
pour l'armée française , qui séjournait souvent plusieurs jours 
dans Ifîs camps qu'elle se choisissait^ sans que jamais y jusqu'à 
l'Adda , les Autrichiens aient cherché à presset* et à troulder cette 
retraite. 

Les murmures de l'armée déterminèrent Schérer à donner sa 
démission et à en remettre le co ramandement au général Moreau, 
qui servait alors dans l'armée comme Ueutenant--général. L'armée 
reçut ce nouveau général en chef avec uufe grande satisfaction. 
Mais son début ne répondit pa^ à l'espoir qu'il avait iait naître. 
Il laissa envelopper tout entière la division Serrurier'^ qui fut 
dans la nécessité de dépo&er les armes entre les mains des enne» 
mis. U reçut à contre-teuips sur l'Adda, près Gassauo^ une bataille 
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qu'il perdit , ce qui Tobligea à se retirer socce$si vexent der- 
rière le Tecin et le Po ^ et eufiii daas les m^tagnes de Qânte. 

A meaure que IWméè 4Ktalie se retirait de l' A4îg0 vers Gènes, 
la position de l'armée de IHafples devenait de plus e^a plus orltique, 
et pour Goqsenrer la ligpe d'opération de ci^tte année , l'ar- 
mée dltalie fut encore dqi)# la nécessité de s'affaiblir de l'une 
de ses divisioBS. La divi^on du général Montrichard fut donc 
envoyée dans le ^oulonnaii^ pour- y sortir depoinit intermédiaire 
entre les deux années. 

L'affaiblissement de l'armée d'Italie , et par les giurnisans qui 
furentplacées dans les différentes forteresses, çt par les deux divi- 
sions détachées dansk Toscane etdans4e Bo^lonnab^ parla perte 
de la division Serrurier, et enfin par les pertes éprouvées dans les 
deux batailles de l'Adige et dans celle de Bassano, ne permet- 
tait plus à l'armée dltalie de tenir la campagne , et d'autant plus 
que Tarmée autrichienne avait été joiqte par l'armée russe com« 
mandée par Souwarow. Le général Moreau s'occupa alors de. 
mettre les places fortes en état de se jéfefidre i on tira de l'ar- 
mée les officiers d'artillerie nécessaires pour arjaer ces places et 
y commander l'artillerie* Je fus destiné à aller prendre le com- 
mandement de l'artillerie dans la forteresse d'Anoàne où se trou- 
vait la majeure partie des dépots de l'armée deNaples^ et l'un 
de ses hôpitaux militaires. La reddition de Corfou, qui avait eu 
lieu dans le courant d'avril y faisait CQnsidérerAncône conmie un 
point militaire important » tant pour les communications avec 
rÉgjpte que pour couvrir b^ retraite de l'année de Naples par 
les états romains et la Toscane. Ainsi le système de division des 
forces françaises en Italie, à l'é^que dont je parle , c'e$t-4-dire 
en floréal et en prairial an. 7, fut toujours la conséquence né- 
cessaire du séjour des Français à Naples et dans le midi de l'Ita- 
lie , et au lieu que c'était à cette armée de Naples de se rallier à 
l'armée d'Italie , c'était au contraire celle-ci qui se trouvait dans 
la nécessité d-aller au secours de l'armée de Naplf's. 

Il fallut pourtant bien enfin que le gouvernement s'occupât 
de rappeler en ligne l'armée commandée alors par le eénéral 
Macdonald. Ce rappel eut lieu 3 mais il fut si tardif ^ quil faillît 
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canser la ruine entière de cette armée , et il ne fallat rien moins 
qae le courage des troupes françaises pour que cette armée, dont 
la ligne d'opération était coupée, ne sft)ît pas le même sort que 
subit l'année suivante l'armée autincbienne à Marengo. 

J'ignore quels étaient les ordres transmis par le gouyemement 
au général Macdonald; mais quels qu'ils fussent, on ne doit pas 
mettre en doute que le général Macdonald les aura exécutés, 
et qu'ainsi ce général ayait reçu ordre de laisser des garnisons à 
Naples, à Gaëte, à Rome, à Ancône, etc., et que, pour rejoin- 
dre l'armée d'Italie alors dans les environs de Gènes, il ayait aussi 
reçu ordre de suivie la route de Florence à Plaisance par Bo- 
logne et Modène et Parme. Rien n'était plus contraire que de 
tels ordres à la position des armées et aux principes de la stra- 
tégie. 

Et d'abord il ét#ît contre toutes raisons militaires de placer et 
d'abandonner à elles-mêmes des garnisons dans les places du 
midi de l'Italie où des paysans insurgés suffisaient pour en faire 
le blocus , et les forcer à se rendre faute de vivres. En supposant 
que cbacune de ces places n'eût eu qu'une garnison de trois mille 
bommes, c'étiait environ quinze mille bommes neutralisés, et 
qui devenaient tout-à-fàit inutiles aui[ grandes opérations militai- 
Tes. 2^11 était de même contraire aux raisons militaires quel'armée 
de Naples , dans sa retraite , marchât par 'Bologne et Parme sur 
Plaisance. Alors Tannée aastro -russe occupait le Piémont, et 
se trouvait dans les environs d'Alexandrie et de Tortone ; l'armée 
de Naples ne pouvait donc arriver à Gênes par cette route qu'en se 
faisant jour l'cpce à la main. Mais il n'était pas possible que la chose 
pût avoir lieu clans la position qu'occupait Tarmée austro-russe 
entre l'armée de Moreau et l'armée de- Naples , puisque l'armée 
austro-russe, plus forte numériquement que les deux armées fran- 
çaises, était par sa position centi'ale en mesure d'attaquer suc- 
cessivement les deux armées et de les combattre l'une après l'au- 
tre avec avantage. La conduite du général ennemi fut dans cette 
circonstance exactement la même que celle du général Bona- 
parte à Lonato et à Castigtione dans la campagnede l'an 4; comme 
aussi la conduite des deux généraux français dans la circonstance 
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dont je parle fut la même que celle des généraux autrichiens , 
d'ÂYÎdowicli et Wurmser ^ lors des batailles de Lonato et de 
Gastiglione. C'est ainsi qu'à la guerre , comme dans toutes les 
autres circonstances de la vie y les mêmes causes produisent tou- 
jours les mêmes effets. 

II y a pourtant deux différences majeures entre ces deux circons- 
tances 'f la première est qu'à Lonato et à Gastiglione la division 
de l'armée autrichienne en deux parties fut l'ouTrage du général 
Wurmser , son général en chef , et qu'à la Trébia et à Novi , les 
deux armées françaises étaient sous les ordres de deux généraux 
dîfférens, et indépendantes l'une de l'autre. La seconde diffé- 
rence , c'est qu'à Lonato et à Gastiglione les troupes fancaises 
étaient numériquement plus faibles que les troupes autrichien- 
nes , et qu'à la Trébia et à Novi les troupes autrichien- 
nes f au contraire y étaient plus nombreuses que les troupes 
françaises. Ainsi , si à Lonato et à Gastiglione le défaut d'en- 
semble de la part des Autrichiens causa leur défaite par des 
troupes inférieures en nombre ^ à plus forte raison à la Trébia 
et à Novi le même défaut d'ensemble devait-il faire battre les 
deux armées françaises par les troupes ennemies supérieures eu 
nombre. 

Je dois encore le répéter ici, on ne peut accuser ni 1rs troupes 
françai^^es, ni leurs chefs de la malheureuse issue des deux bat<>i( 
les de la Trébia et de Novi. On ne peut en accuser que le gou- 
vernement français qui donnait une si fausse direction aux mou- 
vemens généraux des deux armées , mouvemens qui pécbaient 
contre les principes les plus élémentaires de la stratégie. Si au 
lieu de diriger l'armée de Naples depuis la Toscane à Plaisance 
par le. Boulonnais et le Parmezan 5 si au lieu d'ordonner qu'on 
laissât des garnisons, dans les forteresses du midi de l'Italie , le 
gouvernement eût ordonné que Tarmée de Naples ramenât avec 
elle toutes ses troupes et ne laissât pas un .seul homme dans les 
places, que tout le matériel de la guerre et surtout la poudre 
et les arpues portatives fussent enlevées, détruites, ou mises hors 
de service, et qu'ensuite après s'être réunie dans la Toscane , 
versPise ou Pî^taya au midi des Apennins^ cette armée eût reçu 



374 SOUVENIRS MIUTâIRES Et P0LITIQT7CS 

ordre dé marcher sur Gènes par le littoral de ia mer, en se con-*^ 
Trant de la cliahie des ApenniBs, alorâ rarmëe de Naples serait 
arrÎTée et se serait ralliée à l'armée du général Moreau sans obs« 
tacles et sans aToir besoin de combattre. 

Oni, il n'y a que le mauvais génie qui présidait alors tiux con- 
seils du gouyemement français qui ait pu prescrire tons 1^ or- 
dres qui ont dirigé les deux armées françaises dans cette campa- 
gne de l'an 7, ou périrent près de 100,000 hommes. Ces deux ar- 
mées eussent été bien certainement Tictorieuses , si dès le com-^ 
mencement de la campagne le gouvernement ne s'était pas obs- 
tiné avec une persévérance indéfinissable à placer et à tenir ces 
deux armées dans un éioignement tel qu'il leur était impossible 
d'agir d'ensemble, ni même de se prêter un appui réciproque. 

Il n'était cependant pas difficile de donner à ces deux armées 
une direction de mouvement capable d'obtenir des succès per- 
manens, et si cette direction n'a pas été donnée , il a fallu que 
ceux qui présidaient k nos destinées militaires n'eussent pas ré- 
fléchi un seul instant sur les mouvemens stratégiques des campa- 
gnes si glorieuses de l'an 4 et de l'an 8. S'ils avaient médité ces 
mouvemens, ils auraient observé que le général Bonaparte pen- 
dant le siège et le blocus de Mantoue s'était toujours maintenu 
avec la masse des troupes entre l'Adige et le Mincio, où il était au 
débouché de toutes les routes par lesquelles l'armée ennemie 
pouvait venir à lui. Alors cependant le midi de ^Italie était en 
guerre avecja France, il était armé, et son matériel de guerre 
était intact; mais le général français ne fit pas la faute d'y en- 
voyer une partie de ses troupes^ et lorsqu'il le fit pour dicter la 
paix dans le midi de l'Italie, ce ne fut qu'alors, qu'il n'avait plus 
rien à craindre de l'armée autrichienne , seule armée qu'il eût à 
redouter; il ne le fit qu'après l'avoir mise par «es victoires 
sur elle dans l'impossibilité de nuire ou contrarier ses mousre- 
mens militaires dans le midi de l'Italie j le général Bonaparte 
avait donc posé dans ces deux campagnes, par des faits nombreux 
les principes du système de guerre qu'il fallait suivre en l'an 7 , 
de la même manière qu'il fut suivi en Fan 4 et l'an 8, et alors les 
succès eussent été les mêmes. Ces faits étaient tous réeens, ils 
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ëtaîentdansla mémoire de tous les mîKtaîres etde touteFEurope, 
et si , comme je l'ai dëjà dât^ les exemples donnes par Bonaparte 
dans les deux campagnes précitées eussent été suitîs i si l'armée 
française qui occupait le midi de l'Italie, eât été rappelée en 
temps utile sur TAdîge et le Mincio, on ne doit pas douter que 
l'armée autrichienne d'Italie eÂt étéyaincue et détruite, ayant 
qu'elle eût pu recetoir les renforts qui lui arriyaient de la Russie^ 
surtout si au lieu de commencer sur PAdige les hostilités à la fin 
de mars, comme la chose eut lieu, ces hostilités ayaient commencé 
un mois plutôt, comme la chose était si facile. 

Nul doute que l'histoire sera sévère contre les chefs d'un sys- 
tème de guerre si mal conçu , et qui produisit des effets si dé-^ 
sastreux. Les téritables auteurs de ce funeste système se sont 
tenus cachés jusqu'à ce jour , mais il est impossible que leurs 
noms ri^stent toujours ignorés. Pour mon compte j'ai la convic- 
tion que le système était prescrit par le gouvernement français, 
ainsi ce doivent être les ministres qui ont eu le portefeuille de la 
guerre pendant cette campagne qui en restent, quanta présent, 
responsables devant la France et la postérité , à inoins toutefois 
qu'ils ne prouvent que ce ne sont pas eux qui ont donné une si 
fausse direction aux mouvemens militaires , et que les ordres 
qu'ils avaient donnés, à l'égard d'une meilleVire direction, n'ont 
pas été suivis, ni exécutés. 

Ce n'est pas non plus que les généraux qui ont cbnimandé en 
Italie soient de leur côté à l'abri de tout reproche, car c'était sur- 
tout à ceux qui commandèrent successivement l^armée d'Italie , 
d'insister pr^ du gouvernement pour que l'armée de Naples fût 
rappelée sans délai sur la ligne d'opération principale. 

Ce qu'il j a de plus inconcevable à cet égard, t^eét que Sché- 
rer destiné , alors qu'il était encore ministre , au commande- 
ment de Tannée d'Italie, et qui devait avoir k cœur le succès de 
ses opérations, n'ait pas, avant de quitter le ministère, en ventôse 
de l'an 7, expédié les ordres à l'armée de Naples, pour qu'elle 
rentrât sur-le-champ en ligne. 

Pendant que les fautes les plus inconcevables se commettaient 
jàaàir en Italie , contre les principes les plus élémentaires de la 
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stratigie, les affaires militaires n'étaient pas mieux dirigées en 
Allemagne et sur le Khin. Je Tai déjà dit y les troupes françaises , 
sur cette partie du théâtre de la guerre , étaient diyisées en trois 
armées, ayant chacune leur général en chef. A cette première 
faute 9 on ajouta celle de mal baser la ligne d'opération princi— 
pale. La nature des choses voulait que cette base d'opération fût 
prise en Suisse. C'est de la Suisse que devait déboucher toute 
l'armée française. C'était donc en Suisse qu'il fallait masser toutes 
Jes forces françaises , et non pas les disséminer, comme on le fit , 
depuis Mayence jusqu'aux sources du Rhin. 

La masse des troupes de l'armée française étant en Suisse et en 
arrière dû lac de Constance , cette armée en débouchant par 
Schaffouse, et mieux par^Bregentz au-dessus du lae^ aurait 
tourné l'armée autrichienne dont la gauche s'appuyait au lac dans 
les environs de Feldkirch , et menacé sa ligne d'opération sur 
Ulm ou sur Augsburg. Par ce mouvement tout simple, et 
d'une. exécution si facile, il ne restait qu'une seule ressource à 
l'armée autrichienne , et cette ressource était de se retirer en 
toute hâte pour conserver intacte sa ligne d'opération. L'armée 
française établie , comme je viens de le supposer, en Suisse , elle 
n'avait pas à craindre que l'armée autrichienne s'avançât sur le 
Bhin au travers des montagnes de la Forét-Noire ; car alors elle 
aurait laissé sans défense sa ligne d'opération. Sa peile eût alors 
été Inévitable, et le prince Charles, qui commandait l'armée en- 
nemi e, l'avait lui-même si bieu senti , q u* U n'avait pas osé se hasarder 
às'avancer au-delà des hauteurs de Schaffouse , alors même qu'i* 
n'y avait en Suisse que Tarmée de Masséna , et que les armées de 
Jourdan et de Bernadotte étaient dans les départemens du Haut 
et Bas-Khin , et sur la gauche de ce fleuve. 11 ne crut pas même 
devoir, et en cela il fit bien , disputer à ces deux dernières ar- 
mées les montagnes de la Forêt-Noire et les défilés qui la tra- 
versent^ il attendit ces deux armées dans les plaines de Stock- 
bach, où il les battit. 

La cause de sa victoire , dans cette circonstance , est encore de 
, la même nature que celle qui fit triompher Bonaparte à Lonato 

1 et à Castiglione, ou Souwarow à la Trébia et à Novi , et cette 
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cause est que le prince Charles occupait une position centrale 
qui le mettait, à même de combattre successiTcment les trois ar- 
mées françaises , avec des forces numériques supérieures à cha*-* 
cune d'elles. JÛès que le général ennemi eut connaissance que 
Masséna débouchait de Schaffbuse sur sa gauche , qui étaità Feld- 
lierch, il renforce cette gauche et force Masséna à la retraite j 
après l'avoir battu. Ainsi fit Bonaparte à Lonato , contre le corps 
de Quasdaiiowich , ou Souwarow à la Trébia , contre Macdo- 
nald. Ensuite le prince Charles retira une partie de ses troupes 
du champ de bataille de Feldkîrch , en y laissant seulement un 
faible corps pour observer Masséna , renforce son centre et sa 
droite avec les troupes qui avaient combattu à Feldkircb, et bat, 
dans les environs de Stokach, les généraux Jourdan et Berna- 
dette. Ainsi fit Bonaparte à Castiglione ^ ou Souwarow à Novi. 

On attribua , dans le temps , la perte des batailles de Feldkirch 
et de Stokack , à la force numérique de l'ennemi ; mais c'est à 
tort : la véritable cause de la perte de ces deux batailles existe 
tout entière dans les vices mêmes du plan de campagne, et des 
mouvemens stratégiques qui en furent la conséquence. Adopté y 
ce plan consistait à faire marcher ces trois armées françaises sur 
trois lignes d'opérations différentes , et dans lesquelles une action 
d'ensemble était de toute impossibilité ; dans lesquelles , enfin , 
leur action ne pouvait être que successive , tandis que l'ennemi 
pouvait , de son coté , combattre successivement chacune de ces 
trois armées , avec des forces numériquement supérieures. C'est 
là le cas de le dire , le prince Charles profita en cette circons- 
tance y en grand homme de guerre , des fautes sti;*atégiques com- 
mises par les trois généraux français , et il rétablit sa réputation 
ternie par la campagne de l'an 5. Si les trois armées françaises 
n'en eussent formé qu'une seule y qui eût eu une seule et même 
ligne d'opération ayant sa base en Suisse , le prince Charles se 
fût trouvé dans une position bien différente. Si l'armée française 
eût débouché alors au-dessus du lac de Constance y une retraite 
précipitée sur Ulm et en arrière du Danube , était la seule res- 
source du prince Charles, que l'armée française n'aurait pas man- 
qué de trouver alors Foccasion de combattre avec avantage. Si 
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seuIemeRt Massëndi formant TaTimt-garde, eût été soutenu par 
tovte l'armëe , il n'aurait pas été battu à Feldkirch , ses troupes 
n'eussent pas ët^ nentralîsëes par un faible corps d'obsenratîon, 
pendant k bataille de Stokach, et alors , il n'en fout pas douter^ 
les conséquences de cette bataille eussent été tout ^utre^ qu elles 
ne ie furent. 

LE LIEUTENANT GENERAL d'aBTILLERIE 

ALLIX. 

{La suàe au prochain numéro .) 
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A Tusafe de MK. kf Offioîerf de l'armée de terre; 

Par M. J,-J.-.H. Urbain, lieutenant ^infanterie dans Ft^rmée 

des Pays-Bas (I). 

Un ourrage composé dans notre langue, par un officier qui, 
en servant dans nos rangs, a obtenu la qualité de citoyen fran- 
çais, est censé appartenir à notre littératures nous sommes en 
quelque sorte autorisés à compter son auteur au nombre des écri- 
▼ams de notre pays , et à regarder comme nationale l'œuvre dont 
nous allons entretenir un instant nos lecteurs. 

Néanmoins c'est à Amheim que M. Urbain j lieutenant en pj:e- 
mier à la 13® division d'infknterie de l'armée belge, a publié son 
fort m-8^, orné d'un tableau et de quinze plancbes topograpbi- 
ques. On ne s'étonnera donc pas de rencontrer quelques fautes 



(1) Un gros vol. ia-So de 47o pagei et 15 planclies. ArnHekn, 18S7. 
Prix: iOfr< 50c. 
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qui OBt ëchappë à des protes dangers : la pureté soutenue du 

style prouve asse^ évidemment qu'on aurait tort de les impnter à 
l'auteur. 

Quof<}ue ce livre paraisse avoir été faità Tusage spécial des of- 
ficiers de l'armée des Pajs-^Bas : quoique les points sur lesquels 
fauteur place ses élèves et les fait opérer soient plus connus d'eux 
qu'ib ne le sont des militaires français^ quoique les mesures delà 
Belgique soient employées dans leâ calculs ^ rien n'empécbera 
que les officiers de toutes les nations éclairées ne profitent des 
doctrines quM répand y et n'en fassent l'application dans d'autres 
lieux. En préférant notre idiome au sien, M. Urbain a voulu que 
son ouvrage devint une source commune dMnstruction pour deux 
peuples qui naguère n'en formaient qu'un. Plus à la portée drs 
armes savantes qu'à celle de l'infanterie et de la cavalerie, il 
semble particulièrement destiné aux officiers du génie et du corps 
royal d'état-major. Il faut, pour en comprendre tous les détails, 
avoir suivi d'autres cours que ceux des collèges , et si on n'a 
pas fréquenté les écoles spéciales, on ne les saisira pas tous. Ce 
ne sera pas non plus dans le cabinet que la tbéorie de M. Vrbain 
pourra paraître claire et lumineuse à des bommes qui n'auront pas 
rbabitude de la guerre réelle ou fictive. En étudiant un exemple 
et le mode d'exécution , plus ils auront souvent recoul^ à la plan- 
cbe , plus ils s'occuperont de la recbercbe des numéros d'ordre 
disséminés sur la figure , et plus leur attention sera détournée de 
l'idée principale que l'exemple devra éclaircîr. Il m'a toujours 
paru fort difficile d'apprendre sur une table le mécanisme des évo- 
lutions de ligne à l'aide du livre des manœuvres , et avec les plan- 
ches sous les yeux. Des pelotons figurés en carton ou en plomb 
facilitent beaucoup moins l'intelligence des manoeuvres que les 
mouvemens d'une troupe sur le terrain. Il en est de même de l'art 
de se fortifier et de se défendre sur un point. On ne s'en fera 
qu'une idée confuse en le méditant entre quatre murs, mais ou 
s'en fera une idée nette en l'essayant en rase campagne. 

M. Urbain suppose que les officiers savent déjà évoluer, il veut 
leur enseigner à faire la guerre : il établit des principes généraux 
et joint sur-le-cbamp au précepte un exemple de la manière de 



380 MEMORIAL DES CAMPS. 

l'appliquer. Si, muni de son livre, un jeune militaire va dans le» 
champs choisir une position qui ait de l'analogie avec celle où il a 
plu à l'auteur de se placer , tout s'éclaircira promptement à ses 
yeux^ s'il reste chez lui, la lumière le frappera plus lentement. 

Certes Fart de la guerre est soumis à des règles, mais elles ne 
doivent pas être invariahles comme celles d'un art dans la pra- 
tique duquel onnerencontre aucune opposition. Si on ne les mo- 
difie pas suivant les circonstances, elles amèneront un résultat fu- 
neste à celui qui de leur exécution littérale attendait un succès 
certain. L'art de la guerre est un art de génie et d'inspiration : il 
plane sur tous les systèmes , et se sert de tous sans s'assujétir à au- 
cun . Le rendre didactique , lui imposer des entraves , lui tracer 
des limites, c'est le dénaturer, l'étouffer. On peut donc dire à un 
officier : Si vous vous trouvez dans tel cas , il cpnvîendra que* 
TOUS agissiez de telle façon, mais ne soyez pas méticuleux ni es- 
clave de la lettre , sachez prendre conseil des circonstances , et 
surtout n'hésitez que le moius posslhle^ car l'hésitation fait perdre 
Tà-propos. 

Si on a le loisir de le conduire en plein champ, là on lui incul- 
quera fructueusement des principes sur le choix des camps et 
des positions : là on lui apprendra à faire une reconnaissance de 
terrain j à placer des avant-postes, des sentinelles, des vedettes j 
à dresser ou à éventer une emhuscade; à faciner ou replier une 
ligne de tirailleurs; à élever quelques fortifications passagères, 
en attaquer ou en défendre : tontes ces notions pénétrant dans 
sa tête par ses yeux, s'y classeront heaucoup mieux que si elles 
n'y arrivaient que par l'ouïe ; et ne craignons pas de dire qu'a- 
près cela le jeune officier sera, encore bien neuf quand il entrera 
en ca^npagne pour la première fois. Le bruit du canon troublera 
Infailliblement ses idées, l'habitude donnant du sang-froid et de 
1 à-plomb dans le danger. 

Oh ne doit pas pour cela négliger de l'instruire en temps de p^îx^ 
Les préceptes dont on l'aura imbu , seront comme des jalons qui 
l'empêcheront de s'égarer dans les routes inconnues qu'il aura à 
parcourir. Une émotion bien pardonnable à un débutant, puis- 
qae les plus aguerris ont de la p^ine à s'en garantir, les. lui fera. 
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perdre de vue un moment , il ne tardera pas à les apercevoir de 
nouveau et à reprendre son assurance. 

Grâces soient donc rendues. aux guerriers expérimentés qui 
enseignent aux militaires sans expérience, ce qu'ils ont appris 
dans le cours de leur vie aventureuse. 

Le lieutenant Urbain a entrepris et exécuté celte tâche avec 
honheur. Sam faire d'eicursiondaiisle domaine de la stratégie, 
ni de la tactique , san^ al>ordèr les hautes questions^ faisant en 
quelque sorte un cours élémentaire, îl a eu le talent de prouver 
à son public que ses connaissances étaient aussi profondes que 
variées. 11 ne dît rien de nouveau à ses lecteurs ( il n'j a plus de 
nouveau que ce qui a été oublié); maïs sa manière de dire est 
neuve. D'ailleurs, tout est nouveau pour ceux qui nVût rien vu, 
et c'est particulièrement pour ceux-là que M. Urbain a travaillé. 
Il ne s*est pas fait de scrupule d'emprunter 5 il en convient et 
cite lesjeuilles sur lesquelles y irnîtant F abeille y il à butiné et re- 
cueîlli le suc précieux dont il a composé son miel. Que peùt-on 
£Eiire de mieux aujourd'hui ? ' 

Cependant j'induiraif?en erreur les jeunes officiers qui liront 
cette annonce, si je leur disais que Fétude de cet ouvrage leur 
sera d'une utilité immédiate et journalière dans le service qu'ils 
ont à faire. Ils ne pourront en recueillir les fruits que dans des 
grades supérieurs /alors que la guerre leur permettra de mettre' 
en pratique les préceptes dont ils auront enrichi leur mémoire. 
En effet , c'est aux généraux en chef qu'appartient le droit de 
choisir les .camps et les positions : ce sont les chefs d'état-major 
qui tracent les lignes de campement,' qui placent les avant-postes, 
les sentinelles et les vedettes , qui font les grandeis reconnais- 
sances, et.cfui rédigent les instructions que doivent suivre les 
commandans des divers détachemens , des escortes et des corps 
de partisans. Les notabilités de l'armée sont donc seules appelées 
à se livrer aux travaux dont le lieutenant Urbain pose les règles. 
Mais tout officier subalterne peut et doit avoir la noble ambi- 
tion de s'élerer aux hauts grades auxquels les grandes fonctions 
sont attachées , il convient qu'il s'instruise en montant l'échelle , 
hiérarchique , et qu'il n'attende pas , pour acquérir des conna î& 
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sances indispensables , qu'il soit arrivé au moment d'en fkire 
usage. C'est par ce motif qu'on peut conseiller aux militaires su- 
balternes la méditation du Mémorial des camps* Quelques capi- 
taines et çbeFs de bataillons^ dans des cas rares ^ peuvent être 
abandonnés à leurs propres forces ^ alors ils se rappelleront les 
leçons reçues précédemment , et ils en feront l'application. 
Quelque aptitude qu'on suppose à un officier , nul n'aj'aat la 
science infuse y il est des notions adoptées généralement sur le 
placement des troupes et des avant-postes , sur la manière de se 
retrancher et de se garder militairement , qu'il faut que cLacua 
reçoive par tradition. Celles que 4^c}oppe M. Urbain dans les 
S6 titres dont son livre se composa, sont es.acteset incontestées; 
oi^ peut les graver dans sa tète sans craindre d'avoir à les en ef- 
facer un jour comme erronées. Aussi avoue-t-il les avoir lui- 
même extraites des meilleurs ouvrages militaires connus. Son 
mérite, et c*en est déjà un assez grand ^ consiste à les avoir 
coordonnées dans un seul et même cadre. 

L'auteur pense que son Mémorial des camps diffère essentiel* 
lement du Traité sur les opérations seo^hdaires de la guerre, 
parce que l'un i^e fait agir que de faibles portions de troupes y 
tandis que l'autre met en mouvement de gros corps; il en con- 
clut qu'il a travaillé pour l'iostruction de l'officier particulier, 
dans la sphère de ses devoirs et de ses attributions. 

J'ai peine à reconnaître la différence que M. Urbain veut 
établir, et à admettre la conséquence qu'il en tire. Qu'on opère 
d'après sa méthode , sur un ou sur dix bataillons , c'est toujours 
le même mécanisme et la même théorie ; ce sont les mêmes 
règles et les mêmes principes , seulement les exemples sont plus 
ou moins compliqués , et le mérite de l'exécution est 'pfus grand 
chez celui qui a remué des masses que chez l^autre qui n'a mis en 
actiq^i que quelques individus. La différence ne serait donc pas 
en faveur du Mémonal. Alors à q|ioi bon la faire observer, si ce 
n'est pour éviter le reproche d'une imitation trop évidente qui, 
écartant l'idée de création , n'admettrait que celle de copie. 

La différence fût-elle prouvée , il ne s'en suivrait pas que le 
Mémorial ait été fait spécialement à l'usage des officiers subal- 
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tisrnes. Nous savons tous qii'on ne détache pas un Cfipiti^tne areo 
sa compagaîe dans un poste] important , avec l'intention quHl 
s'j maintienne quelque temps ^ sans lui tracer par écrit la coa* 
duite qu'il aura à tenir. Qn ne lui laisse ni le soin ni le libre 
arbitre de se retrancbfer, de construire des redaïus y défaire dea 
abbatis : il n'en aurait pas les mojens , et ce pouvoir' disçré*^ 
tionnaire deviendrait abusif. Uq officier général ou d'état-jnà«' 
jor va le placer, divise sa petite troupe , indique les pqints ou 
les gardes et les sentinelles doivent 6tre jposées , et ordonne les 
mouvemena de terre qui doivent être fidts. Le capitaine n'est 
donc* là 9 comme partout, qu'un agent secondaire auquel on 
donne l'impuUion } il ne peut jamais être le nioteur princîpaL 
Ainsi , offrir à ses élèves l'exemple d'un capitaine se foiiifiant 
dans un yillage , ou celui d'un général se retranchant dans ua 
camp, c'est absolument la même choses seulemetit^ le preinier 
exemple plus simple sera plus aisément compris que le second ^ 
embrassant un système complet de défense. 

Cest dans les camp;s de plaisance ou d'instruction qa& le Mé'^ 
luorial pourrait être avantageusement expliqué aux officiers de 
tout grade, par anticipation sur ce qu'ils auront a apprendre un 
jour. . Là , on leur déduirait aisément les motiâ de préférence à 
donner à une position sui* une autre j on leur montrerait la ma*-» 
nière d'asseoir un camp, de tirer parti du terrain pour sa défense^ 
de lier les postes entre eux , de former une chaîne non interrom- 
pue de sentinelles qui, en observant tous les points ^ ne pussent 
éjtre surprises d'aucun côté;, on enseigneirait l'ait de la Ibrlifica'^ 
tion passagère ', on ferait , en un mot, exécuter toutes les opé- 
rations de guerre , de telle sorte que les auditeurs contractassent 
l'habitude de les répéter avec caliae et sang-froid sous la volée du 
canon* 

Aussi, je ne crains pas de le dire, l'instruction que donnent 
les meilleurs livres est insuffisante pour former de bons officiers : 
c'est de la pratique qu'il leur faut. Au lieu de faire recommencer 
tous les ans des exercices auxquels on est Êiçonné en peu de 
mois , et de ^andes manœuvres .trèa«-Btîies sans doute , mais qui 
doivent être familières à la fin de la seconde année de service, si 
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on pouvait en automne , quand la terre est dépouillée de sariclie 
parure y mettre les régimens en campagne un mois seulement , 
l'armée , sans avoir fait la guerre , ne serait étrangère à rien de 
ce qui a lieu en temps de guerre. La mesure que je propose 
n'entraînerait ni gi^ands frais , ni grands dégâts y si elle s'exécu- 
tait par nsgiment , dans des landes ou sur des bruyères y aux eu— 
virons des garnisons. L'armée russe colonisée y s'exerce ainsi et 
s'aguwît. 

La première partie du Mémorial de M. Urbain y consacrée à la 
défense ou à l'attaque des petits postes, apprendra à Pofficîer de 
quelle manière il doit se conduire dans les diverses positions où 
il pourra se trouver , et dont l'auteur donne des exemples suffi— 
sans. La seconde partie contient une nomenclature raisonnée 
des termes techniques de la fortification, de campagne. 11 con- 
venait de définir les mots dont l'art .militaire se sert, et que des 
novices ne sont pas censés comprendre. 

Tout officier emploiera utilement ses loisirs en étudiant l'ou- 
vrage dont je viens de donner une idée imparfaite y mais qui ins- 
pirera le désir de le connaître. Je conseille surtout aux officiers 
du corps royal d'état-major de se le procurer. L'armée "française 
profitera des leçons données à celte des Pays-Bas. Ainsi se trou- 
veront resserrés les nœuds de cette ancienne confraternité qui 
nous unir. 

LE ge'neral LECOUTURIER. 
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Un de nos officiers les plus distingués nous a confié un recueil 
d'observations qu'il a faites sur l'art de la guerre. Cet ouvrage y 
intitulé Tablettes militaires <» est encore manuscrit -, la fineSte de& 



vues^ la \^Afi9$e 4es aji^us 3. la profondeur des rjIfljBxJoflç^ ^p- 
fin Piniërêt de la ifiatière , tout iiou»dél<en|A|ne a en çxtr^î|:'(e ouel* 
queô article» que nous commvnîqueroi^s si^cççs^îpr^^fjj^pt ^ û.osf 

iXNPOGRAPHŒ DÉ CAMPAGNE. 

On ne saurait trop t'iidiacher , en général , à simplUter tout ce 
qui est rdatif à la gjoierre. Ct prîncipie est applicable à fine foulé 
' de chbses ; mats plus partieullèrèment encore à ce qui a rapport 
à la topographie île campi^ne. f e i^peUerai éé ee nom pour 
la distinguer d'an autre genr^ de topl|raph^e, qui ne peut guère 
s^'employer et* faine des progrès qu'au sein de |a paix, avec le loi-* 
sir et les commodités qn^elle procure. Tel est celle qui s'en-* 
soigne dans nos écoles militaires^ qu'on ne peut mettre en usagé 
que tout au plus dans certi^ines positions , cKi une année se trouve 
arrêtée; ce quf donne alors an dessinateur topographe toute la 
latitude désirable pour opérer Irvec soin , détail et précision. Mais 
dans ce cas, je désirerais que le dessin, quoique ^gnéd'àilleurSy 
eAt certain relief qui , en rehaussant l'utfHté et l^agrémént, le 
rendrait en quelque sorte parfait. Ce serait quMl présentât le 
terrain tel qu*9 est, avec tout le prestige de l'effet aérien , dont 
sont totalement dépourvus les modèles adopta dans nos éc<4es, 
qui ne donnent que le géométral et la place du pays que l'oi^ 
se proposait de lever, au Keu de/la <ïliose , comme Ta judicieuse- 
ment observé M. FEspinasse, auteur des plus recommandables". 

n est facile de juger que, pour employer avec fruit ia^^anièpe 
de l'école mîKtaire et celle de l'Espinasse (si ce n'est I0 genre 
heurté), il faut absolument avoir lé temps et les fecilitétf néces- 
saires poijr travailler correctement, avec goAt et netteté , pi^e- 
mi^res conditions voulues dans un ouvrage qui peut étP0 d'un 
grand poids et de la plus grande conséquence pour les opuéra- 
tions. 

Je demande s'A est possible , "dans mie campagne trè%-actlve, 
au niilieu de mouvemens de troiipe continuels et rapides, où il 
y a cej^danJL urgence de bien cdnnqttre le pays , représenté si- 
Xomï; XIII. ** 
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non dans la' perfection^ du moins d'une manière satîsfaislantepour 
le général; je demande , dîs-je , s'il* est' possible de travailler se- 
lon les modèles que l'on veut mettre en vigueur? iNon, Fexpé- 
rience nous en démontre tous les jours la grande difficulté, et 
l'impossibilité dans bien des circonstances. JL'oiB^cier d'état-ma~ 
jor, en butte comme tout autre, et quelquefois davantage, à toutes 
les vicjssitudes ^^une vie, Active , xifi peut pas faire rimpqssible, 
en founu3$|aiitiun ouvrage p^ifait^ s^onile^genireprescr/t^ ^ans 
des momens <>ù la* fatigue et les privations sont encore les moin- 
di:es des.incQmféqîeiis qui sV opposent. 

. D'un fiutre côté, j'ai ét#k même de remarquer souvent , dans 
les différentes campagnes auxquelles j*ai participé , que la plupart 
des cartes géographiques, à l'usfige des opérations militaires^ pé- 
chaient essentiellement dans un sens inverse ; c'est-à-dire qu'elles 
n'ofiErent pas assez d'exactitude nJL assea^ de déta^i^s, qu'eU^ laissent 
beaucoup t^rop à désirer , et sont généralement peu propres à fixer 
l'irrésolutiondesnnlitaires qui s'en servent. . , .^ 

Que cpadure de tout ceci ? •^ .. 

Q^'ilfaudraittrouver une nouvelle manière,, un terme moyen^ 
qui y sans tomber dam les ii^convéniens opposés que je viens, d'in- 
diquer, rendît avec clarté, précision et d'une manière aisée 
et prompl^e, Içs pays qu'occupent les armées pour y faire la 
guerre. 

Mais à. qui est-il réservé de se frayer un chemin dans cette 
nouvelle carrière , qui serait d'une si haute importance pour le 

suci^èsdenos^m^s? ....;. 

La réponse ^ jç crois, n'est pas difficile , dans un siècle-qui four- 
mille de talents distjingué^ dans. i;9^s les genres , talents qii^il ne 
s'agirait que de diriger vers cette partie^. Il ne serait pas dou- 
teux qu'elle ne fît alors de^r^pidçs progrès. Mais, je le répète, 
une pareille tâche n^ peut êfre .reipplie avec succès que par des 
talens d'un ordre supérieur. 

Ia .topographie de çamji^agne est 6iiutére^sa|Bte, même pour 
les militaires qui occupent, des.gjfaclfis subalternes , qu'il serait 
à désirer qu'elle fi\t connue généralement de tous. les officiers. 
Mais comme il est réservé à des talens rares de l'approfondir 
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d^noe manière particulièKe ^ je youdrais au moins que chaque offi- 
cier en eût une teinture suffisante^ pour. le mettre à même d'en 
tirer un a^mntage proportionné au grade qu'il occupe. ^ 

Qui pourrait iênumërer la foule des eirconstanoes intéressantes 
où peut se trottTer]un simple sbus-lieutenan^^ siortout dans, une 
guerre de partisan? . . ■ . 

t £8t*il obligé de rendre compte d'un pajs quelconque , ou bien 
de pousser une reconnaissance, dont les résultats peuvent être 
de quelque intérêt? il lève, à la bâte, Lesiprincipaux points qui 
fixent son attention, joint son croiqais à son rapport , et ces deux 
places à l'appui l'ilne de l'autre sont pour toutes deux un objet 
de compai:aison , , et prouveront évidemment au général que la 
reconnaissance, a été conduite atec sagacité , et le mettront à 
m^e de tirer de justes conclusions et d'établir un jugement so- 
lide. ' . . 

Il est certain qu'an croquis ^ fait avec art, peut êjtre quelque- 
fois d'unebaute importance. Lacbose n'est pa^ aussi difficile qu'on 
pourrait se l'imaginer, il ne s'agit que de s'orienter et d'avoir 
quelques légères notions de dessin- . i ^ 

Ne ipouvant songer à une méthode compliquée, où il faudrait 
du talent^ pour en vaincre les, difficultés , c'est aux simples cro- 
quis dont je vi^ns de parler, que je m'arrêterai. J'en donnerai 
un exemple. dans ce petit ouvragç ( Voyez les planches) qui 
n'est tout uniment qu'un amii^emeut' militaire- 
Ce genre, tout restreint qu'il est, peut cependant avoir son uti- 
lité 5 il est à la portée de tout le monde , étant simple, rapide et 
d'une exécution facile. Il est susceptible déplus ou moins de dé- 
tails y et à l'aide d'un mémoire saigné , il pe^t assez bien donner 
une idée d'un pay»quelconque, du moins pour ce qui est de l'em- 
placement des . principaux accideus qui le couvrent , comme 
montagnes, rivières, etc. ' 

r II ne s'agît point dans cette manière , d'effets aériens , non plus 
que d'une exactitude géométrique. Elle consiste seulement à 
mettre à vue tel ou tel village , à sa véritable positîon , à sa dis- 
tance relative aux autres objets qui couvrent-un pays, à indi- 
quer les principalésfiinuosités dos chaînes de montagnes \ à faire 
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ûlé formé par T^tang sale et le petit Aang , d'où sort lé raisBeau 

Arine. Cette vedette voit tout l'espace entre elle et celle da pont 
de boisy et garde le défilé. Cet officier a placé aussi un posté de 
dix liommes , un brigadier y commandés par un maréchal-des-* 
logis y à Fauberge da Bas**-Mont. Ce poste se garde par deux ve- 
dettes. L'une y au sud de sa position y obsenre toute «ette partie; 
l'autre^ à l'est y observe aa gauèbe et le mont Gmet. * 

Tous ces postes et leurs rédettes conservent la même position 
pendant la nuit. . « ..• 

D'upr^ès cet.exposé. et le levée à rae que j'ai l'honneur de vous 
adresser , vous pourres joger ^ inon génék'al y qa'aa moyen d'une 
soixantaine d'hommes y tant pour mespodtes çxtéri^irs qu&pouc 
celui du cantonnement 9 qui fournit le jour. un. factionnaire au 
clocher y jcisuis parfaitement bien gardé. 

Ma place d'alarmes y soit de )0ur , soit de nniii^ «n cas d'atta— 
que f est dans la plaine du canal y où vous verrefl>qne je suis iavo-> 
risé par la naluve du ten^ain^ soit qu'on m'attaque par le cÀté 
nord y soit par l'est ou le sttd« ^ / : . : 

Le' village d'Omont et ceux qui l'avoisinent Jbvrnissent dbon'-^ 
damiment à là subsistance des chevaux et des hommes. • 

J'ai fait partir ce matin une réconnaissance de Vinç>;t:cînq cbe-* 
vaux, qui n'est rentrée qu'à^mÉlL £Ue était coramMiâée par lé 
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lieutenant y dont je joid^Be rapport 



Happort de f officier erwoyé en reconnaissance sur la route de Bé-- 
ruma 3 le 

Mon Colonel , 

En exécution de votre ordrie du. .... .,• ', étanï'paf^ ce' matin, a 

quatre heures, avec vingt-«inq cheTaux , me dir.igeanit. sur Bé-r 

i^mna, par le pont de bois, j'ai suivi ponctuellement vos >iastri»c- 

*ions, ayant toujours marché militairement , sftits cesser dte me 

aire précéder d'une avant-garde çide faîré éclairer mes flancs 

^t mes derrières. Arrivé à la grange^ di le le Çhâlct», j'ai cherché, 

**ai8 en vain, à me procurer quelques notions «ur»WinoOiYemena 
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dçt l'ei^nfipi j ejt> diaprés jQ.iioif sjuccè? .de me? questions, j'ai con- 
tinué ma mar.çlie jusqu'aux apgr<jtçbeç. du défî}é fariné, par la hau- 
teur du calyaire et la liauteur^isée^^iir les sommjsta desquelleft 
mes éclaireursse sont portés avec rapidité. Diaprés leurs jtOou- 
vemens^- je me suis engagé danp lj8,petit village appelé la Pate- 
d'Oiejj parce qu'il ^est le; point de..ré^nîou de trois cbèmins;dl-rv 
vecgen^; celui de B<é^;ufii^î, deJpippii,et.d'Ainçnpncourt. Aja'è^ 
avoir établi une. védçitle d'obseryî^tion siii:,<cb^cuA des deuxtcbe- 
min» Unéraux etirjiversé le bois vei:t iu^u'à sa Usièr.e intérieur^ç^ 
où J'ai fait faire halte à ma troupe, je m^ si^is por^é de ^mappr- ' 
sonne en avant de ce bois , où biçntpt uirie yédettç eiinei^iie s'est 
Q$erte àjmavue^ sfir. la- route deBéruma, îaquelle gardait un 
petit. poMe .également .établi ^yr^ c^Up, ., coûte. Une autre, yédette, 
ennemie/à ma gauche^ placées a la lisière .extcrieuj;e du bois de 
Béruma, observait le marais d'entre-bois, et se liait à celle de la 
route* 

. .Les approches de Béruma sont d'un di^cile accès, ce village 
éfpnt icouvért.jen partie, et à ),'oues]t ^^par le bois, qui, porte. son 
nom , et. natu^*ellemçnt défendu par. une multitude, .dejm^ï:ais en- 
trecoupés et souvent impraticables. J'observerai en outrç q*:^'à. . 
la partie yud-resV,du TiUf^gQ.y^^sis ^ouve.unç positioij, s;usççpti]^le 
d'être biea défendue. On, y ^perçojt une vedette volante.,,, ; , f 

Il parait que l'epjaemi n'a pas d'autres ehemin^ P9^¥^i a|»prder 
notre cantonnement ^ q«ie la .rojatéjqi^e j'ai tenue. Elle est bonpe 
pour l'artillerie 5 mais il serait dangereux pour lui de s'aventurer 
par des chemins de traverse:^ taitilttiiiés de marais et d'obsta- 
cles de tous les genres; Il pourrait cependant , en faisant un cir- 
cuit , gagner ' lia Pate-d'Oié , piar k chemin qui conduit do ce vil- 
hge 1^ Âm!^0Ottc^tilt \ mais l'artillerie ne pourrait pas s^en tirer, 
£Ue Sérïiit ai^téq d^s'rafî>prOche du ruisseau appelé très^ juste- 
ment bourbeu*Vet'ddttf les eaVirin» û'oflfrent que de très-man- 
vais-pas. • " • ' ' '\ '•'' ■•'^' ''''-^ — v • • . - . '- ' ' ' 

Aprc&avoirobser viles environs de Béruma^ .dont j!ai euI'Jians:. 
neur de vous détailler la nature d^ terrain, j'ai rejoint ma troupe 
poiir rt'trogriadfir aV.ec elle jusqu'en arrièi^e du village de la 
Pate-d'Oie , où j'ai fait nifraicbir mes chevaux, qui avaient le? 
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pitië ^tid bësom de inès^lrët , a^U àVdir j^SOkllMiaetii ^t^ 
t^e yëdettè B'bbberVatibti éâ ^Vàrii dé te vilte^ë ; &àt U f^ié de 
Béranîâ, iaiidtt ^é lè^ dén Védfettèâ dë^ èbéifaiîi^hiMdi cMi-' 
tiiiiiaïeiit a^<f»séHèi*. 

i'ài %i-{^ d'un ^ays^, i)iii ié ti*âtiV«it àvkiri^litër 8 BlrbiBà, 
qu'il avait Td Beaucoup dé èiaralei*te et d'intaiitérië. H k èntèdda 
dire que dèis trbùpes côiis^idét^bleé , de tôiitéè ài^nè»^ lo^cefapàiMf 
lë^ VllUj^ë^ ëSi^çonidisiiis , Mi^ 11 fiM pas «li t'^ëè'teëi' le lâôdAi^ 
de cëé ibf cek; À^aiit ju^ë & iitëj>dé rfèihMëiiei* cet hbtûiaë bUM 
mbîy Toàs potti^ës , moil b81<niël : l'ëiri^oyèr àii g^iiëi'at ttËù ^lÂt 
puisse ëh tirer ded induètîôiii utiles.' 

Je àbh aussi ûbtët* qttèl'eb i(atttéîirÉ( hbiUeà et t^fie^da Calvaire 
Sont sùsceptibléâ d'^ë àrikiês jiàr de l^àriiltëHë. Lk p^àle qui 
conduit à leut* sàmtàeïy ^tàut déticë eh j[^lli!itëûjrs pjStàÙy eut très- 
praticable.' 

Toute la route que j'ai tenue f st presque toujours unie. <^uë(-' 
ques petites liibhtées însighifiâiktéà h^f Uôuiéût bë][>ëiidâilt de 
distance en dtktànce y ce ^ui TÎ^'ëlàpèciïk ^às \é pàfs 'd^ètt*e dëcdU- 
v^^rt^ du iuoiriS dépiii^ Ik Mé-^d^îe ju^uH là Uàièii^e âubëiÉf , 
d'Omotit. 

Après àVoir (kit rallMictiii* et r^irer ihëb Vedettes , j'ai repris; 
le chemiii db cantonnèiii^. Lé jpbëtè'dti liôlà dH3bibiit ise ^rde 
bien S^ A i^eniarquë béaaéôûp dé sdi'^eHfkhce et dVctivitë. 

B y a troîé IleUes et àéhiU d'Ôto'dnï a B^mttld :' rtc. 
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Onsail qiië Gbdrksrjl^ Qass^-rBirîçsafe^ maréi^b^l de Frappé ^, 
cominandant Vatmie &aufaiâe ëH Pl^mp^t | {tQ^d^^t }e^ ^v^uéesî 
15(11 ^t 1S$2, îinagma^Oiu d^'iilQii^^V)ei^lé^|KretBier, uuç e^-. 
pèee de milice , à laquelle il à0iihpfii le itiom; dç ^(yis^xa;. . . . 

Le père Daniel , dans son Histoire de la milice Jrançqùe, y t»nr 



• j 



-....♦•: .o •;... . •'^^.ff/s 'li -v-; :, 



(l) lies citations jrelativeà au père t)aniei, et quelques dates historiques 
contenues dans ce feuillet, ont été'pixiiées daûé la' 'collection des unîfbr- 
me». • . • « • 1. . . . .; • 
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éié^ttiâkl e^lë «l^dmlMHèti ^ À^àfMte à l^léiè ^ii'etté fut dûh^ 
lOè k k âiiRèè eâ ^esHon , éo^nM^ km ihftitt -pat lés eimémH 

lié iMiilë aiàtetâ^ àjàutë^è ceé 4mVfdiëi^ l^àcbëptèi^ëftl Toldh- 
tîèrt ^ ^ éiiMiidké iiù ttinki téri^ë ^i lèd rendait ^Motthibles et 
)» ^1 ifiMn^éit lëdl* aètittti ëi leur' Vklëuï*. II ^é jpôtetf ^'t thifë 
1^ èikibiiB «lùe lé màWfefaal âe J^làsAb îèiU* a6hhk llit-itléme <ië 

' 'On tfîgfacrré pas <|iië îé* dragoils ént prë*qttè t6ftîdt*s Aë eoft-» 
éWértè feofâiiiè lAë tt-ôupè â^^lâ-fol* ca^teKè et Ittfâtitërié^ c'est* 
à-dire pourtant , qii*on ne les employait guèi*e écfiniiié iha^é - 
d'IhWterië^ltisfisrbteh par fratetîdn*, ks'èttipaî^ir bii àdëfetadi-e 
tel éa tel poste ^ à èè^cpper Wlihréé d'une iràlléfe ; èii tout aiiirè 
^ltk>tt dù {1 iTalkit tté là è^IMt^, et oit ntafâtitèHë ^^irM^énl 
dite li'àifrait îkihàià «^ii àrfÎTôf i téta^îJ. 

Bepnls lé riiaréblïàl de Gbèéé^BKàsac/ë'ëst-^a-dii'ë dèpniir lebif 
crëàticn ^ Céè dhi^oh^ , â «iSëtmjèM ^b^iies ët^telrAntleé Vnî^s 
qtt'ôh brait éùës iittr ëttx, ôht stzbi bëabtioap d^e vai4i^îotté; él, 
si l'oh eîi x^rbit 1» ^i^ Daiiiël ^ b%tté àxtiië fUt M)faî?tëàt-à4bft 
su^ï^nmëfe dans les irôupiés fràiiçaiVs^ peh de tebij^îl aj^rès le 
rf%é de là Rbcîielle, par Ife èârdiiial dèHîBhèKiéù j màîs elle ftit 
édh^^rV^ë dariè lèé fit)îi]^é& ë'ti*àng«i*%s dît sërtièè dti i^i. Cet jetai 
dfe fetiofees fek Memôt changé ; leà *dra§btis fnrrtit t^ëtaMs dan* 
Iw ii'du'fies fhittçàiéës. L^ fait ^t quê^ depuis leuf créaftîbn , il J 
à tbbjoîirs è'tt des dragdnS èii rVhitcë, fcé kjuî prouve incontieshi- 
bléhlfehl iiu'on éh af feît rècbrJtm TutHStd. €étté litflli^ réréléé 
I^r tiii laps de tëttips cbtisîdërablë, a M misé dàTis^io(ût,sbn fotir 
dAtLs \ei campagnes dé la k»ëvd!utf on , ihalgrë lés maui^i^e's dis- 
positions de ^uelt^ûe^ îaîsteurs qui àvàîéiit on inôfûiéilt dcfcasibhé 

. le dîfecrè'dit dé bette àriné. EHiè rëjyâr&i bibtittft dans tdiit 'S6tï 
lusti% daiiiJ les campagn'eis'd'tespagtîe et dé Pôrtilgal, hh les mî- 
Htaireis ëïpè^îÉnëiités inécônnurënt Sa bbhtë , et ne i^drent \{ixé 
se fendre âul priAVes mtdb'pliées de toute sbn etfceHénce. Les 
ch*âgon8 qui avaîëiit acqtais une si brillante rëpdtatioti dans la fé- 

. nti^^le-, ajbbtèt'ént encore un nouveau fleuron à leur couronne 
daiis la mémorable campagne de 1814 , où ils se signalèrent dVne 
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mcmière toute particulière par des prodiges devaleurw Le» cha^^s 
de Nangis^ de Froyii^s ^ Saînt-rFaf*c ^ etc.,^,Qtp^9rendfp9!t]iong-: 
tçn^ps .encore .nn tém9igzi,sfg^e autlfeotique de-^qj^e T^rittf. ^^ 
eSet^ les dragous de rarmëe^d'E^pague y. 9^^ ^ueJoi}gQe,rAj^te 
à .marches ibrcëes, s'y pi^senteoit^ ils -.at^aqfi^f i^ qpnfjjai |^^ 
qu'alors vainqueur par le nombre) ra^ce.d^jlfluf^.7yff^i^^ 
la rapidité et la combinaison de leuits mouyenvens ^l'iipp/^Uipfiti 
de If urs cluirges rompent ces masses si redoD^^Ues^, c^rlHitfiil-; 
lan& serres si nombreux. «. * . Russes, Autric^iei^Sy.Pr^iVSsiei^ayitout 
fait, se rend ou succombe^ Tels furent les derniers exploits do 
. l!armée d'Espagne. «. , , . : . 

. La campagne de 1814 est' certalnemei^t ^ëpoq^e ouIes4ra-, 
gonsont paru dans leur plus grand éql<^t^ on pn.^uj:ait biqntDt 
«cquisia preuve , si l'on suivait Leur histoire depuis If yirnaiEiisapçe 
jusqu'en 181 S, où ils ont été tQutrà-fi|itanfça,ntiSi Je dis^éan^îs, 
parcç-qu'onnepeut pins appeler dragons , dou^^. négin^en^actn^l- 
lement existans qui n'en ouf conservé quelei^ovi, etoui^parleuT) 
organisation^ i^e doivent plus être à-la^fois çayakrieetînfant|çriQ> 
d'ailleurs ils.ne sont plusarnféf pour atteindre qf double but.. 

; On^nç peut, àcie su^et, s'empêcher . de,fairp une réfljçxiony 
qui pourrai^avoir une certaine justesse: çom^f;nrt,^e fait-il fp^fo^. 
ait précisément choisi, po^rs^pprimer cette ar^^,, Yépoi^e où 
elle 3'es(iq plus /distinguée ? et comment prive-t-on tont-l^-coup 
Tannée d'une espèce de troupe si long-temps éprouvée, etqiji'au- 
cune autrene ,pf ut remplacer danarune foule d'occ^vons^. comme, 
il ferait Caotle.de le démontrer ?^e serait^onpas^tçnté de -croire,. 
qu'^fTççta^^^ dç n^etlre de, côté jboutc idée nailitajr^, l'psprit de- 
paftî on de jalousiie (peut-êti:e .toi^s les deux réunis), joint à l'ip-. 
capacitjé eta rjup^eptie ,^adicté cette réforme incopcevable ? Ce ne 
^nt point asçuijément les gé^çraui^ distingués qui ont çu eip-;> 
ployer les dragous ayeç Un. si brillaïrtpuccès, et qpî.a^ep leur,*B-. 
cours, se sont acquis une g^î^e.im^orte^e, quj, ontchercîié à 
détermine^. u;i>e, telle nisesure.. jk sont tr<\p essentielfejaic|nt 
militaires, et ont suivi de trop pr^s les diverses coQJonçJnres. 
où les dragons se sont trouvé?, si souyent victorieux,, pour- 
avoir seuleiueut eu l'idée de svppriii^er une aiTue .aussi essen-* 
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ti^Ue et, aui^i intéressante sous, un .noioturç'iiiftiîfd^ jrapports.' 
, On ne peat 4onQ acçuiher d'un^.njiçsvre ^an^ilaAtirJÉaUî taire ,- 
q)iç desgçns^^i ne ,$e 8ont')axa$ii9 jtrpi^iTïési k mémedeiponTOu: ap- 
Ijré'csjer.upe trQU^»qRi<a fait ^Etstoment.rAdiniratiQn 46jplBsieurs 
siècles) mais au moins aaraîent-ik dû. puiser. .dans. une ;iminen^ 
site de documens o£Gl,cie]s , où ayee de lajHigaeité , ils auraient pu 
reconnalti^e^ à n'en pOuif<âr:.do^t0r^ ^puuâ Ton peint ^.à Is^gnerre , 
lAtiJislsr lesjdiragQn^ d'un^manièrp. remarquable ^^dan». beaucoup 
dQ .circojDstanoes. JIs. aiiraÎQnt jm recbeDoiber.^ncorè la Tenté au- 
près des a^qienspfficîerfrde'jcc^teannis.veiplas particailîèremfint 
y^r|ieew^quiJOI^f€^it plus^ujsa ogmpbgbesj.et doM faabi* 
jtude.; cQnsown^, jointe à un coup: d^lafisucé^ adibmefsaice- 
np^nt produire cbez eux de^ ré|le](ii)n4 du yh» h»^a%:ibiétAi} sur 

une troupe pu ils ont ^eirvi si longri^mps- ^' \.- 

JVI^îs CQ ^e $ont pfis en^gépéral ks masse?, qn^il fapAiocKittulter; 

c'^^t^rinçipaliemesnt dans deS:mo9Temens d>.aiiia|]tt^iMrd^i|.9n de 

retraite.) et dans des affaires, parti^Ue$,^>qu'il faut allei^cibiçrdMr 

la; grande utilité 4cfi dragon», l\ faut h\ëjjL. se . goiyder * à» ;€roire 

qv!^^ doi?e leisiepaployer çcNoomct UgaeàdUnfanleriie^.ifU'dAjfaàjns 

que c^soit là lei^* d»|tinatî^nbfihitHf»,Ue»t : . ' i i 

Mon opinipn est 4è$ l.o.ng-tej|ip$ fii^éjeiàl^ur sujflt^imftUjda]^ 
la cainppigne de 1^3,. les monti^^Qs d'£)$ppgBe ^ où daiis^te giierre 
pré(|éd9Pte, le» di»gan6»ayandt rendu» de., si importans services, 
ont réveillé en moi les premières idéeaqueje/m'/en étais' formées, 
etn^'oni confirmé plus c[ue jamais ^daua ma manière de ^peuser à 
j|eari)gard.Pui,cett6arine, telle qu'ell^ewtaita,vantrannéel81S^ 
e^textrém^mentutilei daos certaines<oceasiai2s»TJne fou^e»d$£iit5 
pourraient Tenir è T^puide cette assertion, etdéil^oiitffeCa^ent 
filaîr.Qment.i||i'il en faut quel^piç^ régimens daps vn«^<armée bien 
organisé^. • i . . . • ,'u.': /.• .•..•>> ,► , i; v ' ; 

: Je< conviens ; qufavant la restauration . . il y .en . avçit. beaikGOup 
tr^p^ ils étaient au nombre .de trente ) mais était-rce use raison , 
pour les supprimer tous? et pourqupi, passer;. tout-ràr.coup aua 
extrême à l'autre? ^Jj$ çouTiens en.core .que. les aiicîfns dragons 
étaient équipés trop^ l.o^^eni^nt y ^f^ais il serait facile.de remédier 
à pet iMCpnvéui«nt.y,f3^ s'il est vr^i! qu iU o9.t lo^jours fait, tels 



cpi'ib rftaiait , le sert k« d*«rAtit-iHttletMttilil»>tdli8 léft «uki-eB ter*, 
vices ^ à Uéii plw ferto frièllil poiltlttitiùt-^ib te éli^ Attjotfdtliu^ 
éqpAféê oomtte ik le ioât ^ fttei» Mllfe seelé' difflSf enoe que je leol' 
vondrals des hstls settiMàbhM à <sétoic Qu'ils attiiélkt «utrcif oiè , «f estr 
à^dâre moiiis grands et tuoiii» lolirds qtte eeiit de l'ii&iilerie , 
et mam de iMiiouAettes. 

On me dira tftae des hwisafdà^ thx des ebAsêëm^^ pe^vMt liittsl 
dans roccasiDii^ donner un eoitp de main comme infimlérte , je 
répondrai nffimi&tivtteent ^no BOin> lis n'y iont {ms ekefi^ dV 
tance ; ne «ont point armtfft en.ebtiséijueiioeB ei t<&«è ifte pottret 
pas faire conibattre à pied une troupe qui n'est ex^reée que dins 
}es maneeuTree ou meuteniens de eavakri^* Hle serak tou^4i4ait 
déplacée dans oertatns postes^ au Uéa que des dragons daatt t0Ule 
l'acception da terme s'y trcyuyetit dans léift* élénieAté 

.Godunent) en ëfi^t^ opposer à de Tioffonterle dek cavalerie lé- 
gère y armée dé nouscfuetotis ^ et môme de ëambiMi ? lA partie 
ne sellât certainement point égale ^ et quoique certaines per- 
sonnes afirment : ^^Hnyaf^gfmnJe i^^nee, on poutraH teer 
répliquer que puisque la différeûi^ eM'si légère^ il faudtutlarni^r 
toute rinfenterie de mousquetons , arme qui estindiibitafalemeot 
pkis commode ett moins lourde q<âe le ftisil. Un tdl raisonnement 
fosobe de lui même ; et il serait ûiolile de ra^K»rter ici h ^î^é- 
renée de tir qm existe entre le êuii et le moisnluefmi) poer 
preuve de ce que j'aTance. 

£stH9n bbKgé de 8'<emparer dPun pont , d\«i passage ioteres^ 
saut, d'un gué) d'une hauteur importante ^ ou de tdut autrepoiot 
efeeenltel) qui se trouve à unecertaine distaticâ des eorps dluiàn^ 
terie^ fiiut-'tl s'eti emparer avec célérité ^ n'y ayant pas un mo- 
ment à peiHlre) on y enverra tout naturellenient des dftigons> en 
plus ou moins grand nombre, suivant l'occasion ', lesquels se poi^ 
tenolott au ti^ ^ou au galopeur le pôîtft en (^uèMion ; «Va i^endront 
maîtres, et y puaudriDint poste de cavalerie on d'infentei'ie (peut- 
étt'e de tous Ifà deux) ^ tandis que l'infanterie se tronvera.encor^ 
h deux ou trois lieues du point essentiel II occuper. 

Les dragons seraient très-proptes aussi k défendre un défilé , 
ou à faire le srrnée de partisans ^ %6\t «kns uti pays de plaine, soît 



dana les i|(ioiàagii(»< Qui emtiéiibe^il aniiî de Xmir «tUcberun^ 
poiiîoB d'priijl^ie plu^ <Nainoin9 ImportaiOey-mvanli'evjiIctvm 
du cas? ]SVt-on pas yii , ii Tépaqwe du camp de Compî^gm^ 
ou de cfloi de Boulogne, un ceUam momhpe d'bénitiie», daUt 
cliaque r^weut de driigQn»i s'acquitter parfoitèweut 4u mtvîm 
de rartillerie? et par G04[i$(9q^çnt pré&euter l'a^s^oiiblag^ 4lo»*« 
nant de trois armea réimiasà lafoiseï^ U^^ leiple? qeq^i Mp^a 
manquer d'être, à la^iierre, d'uv^ av^fitage i^mudçnUble dans dea 
i;ir«eQn3taiiicea à cliai^ in^taut repaiwntes. 

Qn pourra cifi^ttae foule d'occasiAos ou le« dragona <>]it readu 
des services signalés dans les campagnes de la PëAîa»id0 ^ mt 
comme infauterici soit coiiunecayal^rie,ouparleiuélaiige4)9UH 
hiné de ces deus^ ar^x^es f suivant Tassiçtte dif t^trraiu et la cen- 
naissance des lieux. SWe miUe dont j'ai ét4 témoin oculaire | 
jj'en citerai quelqiies*-unes dont on pourf^ déduÛRe das oonaë^ 
quences ^ et qui prouteront q^i'il j a maintes autres oocmoim ^u 
Ton peut employer les dragcms avec le pins grand sucp^« Dans la 
casopagne de iâûQ ,. l'armée anglaise , forcée a se ir^tirer' s|x7 |a 
Corogne pour s'j (onbarqucTi fut viremi^nt suivie par la corps 
du marédbal Souk* Au^là d^ yiIla>-Fran^, le iO^ségipeut de 
dragons avait pris l'extr^uote tètede colonne de l'armée. Ce ré* 
giment marcha Ipng^tf^pSi sau^^re lamoindce balte^et trotta 
même dans certains momeus, ce qui a fait que t'iu^teriey déjjk 
fatiguée y ne pouvait pas tenir pied et qu'elle resta dp {^weiûrs 
heures enafrièreimais elle fut remplacé^ avec le plus gpindsuc- 
cës par 1^ dragons de la divisiez lia H^ussayfl) dout une bann^ 
partie, arriTse de nuit > à une certaine h^teur, nul; pied à terre), 
et s'engagea vÎTement avec ^ennemi , par un feu vif et soutenu 
dans des vallées et sur des n^ootfigD^ où il ]|bllait absolument de 
Hn&nterie > les drilgons-i cheval ne ppuvai^t que tenir 1^ route ^ 
Les Anglaip surpris^ croyant ayoir déjà deri):ifanteriesur les bras, 
abandonnèrent une multitude de soldats et file chevimx qui furent 
fiûJts prisouuiers et un trésor trèa-considér^lCf 

Le lendemain ils ^voulurent tenir k un pont qui se trouve sur Ja 
même roule » & un endroit oii le chemin tourne presque à angle 
droite et dont le pont occupe le sommet. (T^oj^. FI. III.) I^ 
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dragons à èheyal tenaient là route et approcliâîcnt du pont, 
lorsqn^ôùVâperçût que l'efinëini avait Kntentio^ de tenir dans 
les positions' enTÎronnàntes.' On fit alors toettre pied à terre à en- 
viron âne cinquantaine de lagons que je commandais ; lesquels, 
à lâ'ftveor de sentiers, ^gagnèrent, bors de là vue des ennemifir, 
une position avantageuse qui avait vue et plongeait sur le pont, 
d\)ù ils commencèrent nri feu très-vif sur rarrïèire-garde an- 
glâîse', qui se voyant attaquée simultânëment par la cavalerie de 
. la route et par une portion de dragons à pied, qù^s crurent être 
une tête de colonne venant d\ine autre direction , se retira avec 
précipitation , abandonnant encore un bon nombre de soldats , 
de chevaux et de voitures qui restèrent en notre pouvoir. 

• On- voit que ce faible détacbement de dragons à pied , em- 
ployé à propos , a opéré une puissante diversion ,*quî ôta à l'en- 
nemi toute idée de prolonger davantage sa défense sur ce point. 

La cavalerie se trouve souvent dans des positions où elle est 
entièrement paralysée 5 soit que le pays , coupé par des monta- 
gnes, bois,' rivières, marais, etc., n'oflFre aucun -moyen de dé- 
ploiement; soît pour toute autre raison. C'est ce qui est arrivé à 
la division La'Houssaye, devant la Gorogne , dans le coudjat où 
le général Moorè fut tué 5 cette division , dîs-je , ne pouvant agir 
comme cavalerie , rendit le^ plus importans services comme in- 
fanterie, sur un point où il eh fallait absolument. 
• Voici encore un exemple remarquable : 

Quelques jours avant de pénétrer en Portugal , pour la seconde 
expédition commandée par le marécbal Sbult, le 10® régrment 
de dragons,, cantonné aux environs de Tuy, reçut Tordre de se 
porter sur Ribadavîâ, en côtoyant le Minbo. Il fallait , pour at- 
teindre cette vîlle , longer l'a rivière' qui était à droite, et une 
cbaîne de montagnes plus bu moins escarpées à gàucbe. Le che- 
min , sans' être dés meilleurs, était cependant praticâblej mais on 
fut bientôt arrêté par un torrent large, profond et assez rapide, 
sur lequel se trouvait cependant un petit pont de bois en bon 
état (i). Le torrent'se jette dans le Minbo, 'pfrès- die ce pont, et 



i^^Ai 



(l) n est étonnant que l'ennemi n'ait pas cherché à détruire ce pont. 
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forme-presqu'un angle dt*oît àtec cette rivière. De l'autre côté du 
pottt que Tioits arions^ à firanchir, et dfeihs l'anrgle'fonhé par le 
torrent et le Minho , se trouve vhî village qui' était occupé* par 
rennemî, décidé à défendre lë. passage.* ( T^ox. PL IV.) 
* On reconnut' la piosîtîoh et FîmpbssîbîKté de passer lé torrent 
sur un autre point 'que le poiit en* question, qut était ^défendu 
par l'ennemi , embusqué 'da!ûs' le 'village, et qui , à' la faveur dés 
màîsions.ou de quelques autres ttbrisy dirigeait sur 'W pont un 
feu très^mèurtrierl' ' ' . '' '! ' \ ' » ' 

' Bans cette circonstance , il n'y' avaiît pas à hésiter ; il ialkit ou 
réttogradër où' prendre un' détour très-considérable et presque 
împratrcablé dans un pays montagneux ,^ faute de chemins pour 
la cavalerie. ' * ' .. .. .1 . , i .»."■. 

'Oh convint dbnd de passer' le potat; En cofuséquettce, on fît 
mettre pied à terre à une centaine ^e dragons, 'qui le fraiichi-* 
rentayec une intrépidité peu commiine.* Arrivés' de l'autre Gé*é, 
après avoir perdu quelques bommes'jiFs's'ébranlèrent>dç nou- 
veau , et j sans perdre un moment , chargèreirt à la' baïonnette* 
dans tbutes les; rites du village , où Fennteihî'ne put plus se mais-' 
tenii;, et qu'il évacua ien sé'dT^()eréa^nt daus toutes leis ditfèet^ons y 
après avoir perdu beaucoup de mondfe.» '- w; , . ' 

' Je demande- quel est le régînierrt de cavalerie légère qui aurait- 
p^ (sans le secoursrde là baïonnette stirtout) obtenir uû> pareil 
succès dans une seihblelble occastoh? là cboee eût été de toute im-, 
possibilité ,' comme fii conviendront franchement les militaires 
qui se sont trouvés dans de telles conjonctures , et qui , les ayant 
méditées , en ont aperçu toutes les nuances. • • / 1 

.Cette circonstance prouve qu'il peu* rfen présqrter qudque- 
fois de semblables du d'équivalentes , elckmt on ne peut se tirer 
honorablement' qu'aVeè une arme à la fciis>cav£(lerie et infanterie ^ 
celte dernière ne pouvant, cotùm^ i^U^ Favoiis déjà" dit , toi*- 
jours' tenir pied , et restant souvèdt Se phisieuirs heuces en ar- 
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avant notre arrivée; peut-être en avait-il eu le dcssfein et' né Pavait pai 
exécuté , ne croyant pas notre arrivée éi ' proi:^in«*.-P««tH&ti'e aussi/ce pQnt 
lai était indispensablel^ pour pouvoir coini»apic[ii<9r. sur l'autre rive^pour 
ses besoini jouriialietf. , 






I 



j^UfTe. U ea^ d*i«tUeai9 iniitlto, d^n^.cfsrtaineaocca^Qiip, d'envoyer 
4p rinfwtene sur Mnq po^te où H y a des dr^om ; cetfc dernière 
tffme pQHViinl 5puT|si4 tenir )i^u de h première- 

On n'en $Dii|iît jf^^ si ppur preuye de IVtîÙté des df^gons, 
pn viH|tai|t ^DiWérirr l^P cîrcpn^ttçQes pji îl^ pn^i^ndu, o^ peu- 
vent r#pdre les plosimporUns services ^ mftîs il ff^nt i|vpir Ipng- 
telppu UiX U guerre d^&4^^c^r|pe pour en^rpif une piifp i^. 
BeaupQi^ d'officier* ^i j ont sçrvî »'e^ ^i|t pepf n(|l^ p9s pur- 
tisans. Cela vient de ce qne beaucoup d'entre e^ ne^e-ycintpa^ 
tro«fvi<li i^M \^ pPfUioïW fui i^nwent p« les mett^ i nii^me d'en 
juger» l^Mitresy et c'est kr, plus gr<a^4 ^on^^e , nfi ^Qnf:p^ pb- 
servftavn», font la guerre ?paphina}ement^ Sf^sf^îfe pi reniar- 
ques ni applications; ce qui les met dans l'impossibiUtf^ d'avoijr 
des idéps jv$ie$ , p»épises^ p^pables, en m mot^^ de l^pr feire 
§me des Fixions , et de le^r &ire ti;rer d^f cpi^<piences utiles 
et nian)«ées au coin du boi^ observateur. 

On pbmrrait encore ci^r une sorte de pr/epve d/? r^iUtë des 
dragons t dans l'année 1805^, lorsqi^ l'on redonna des l^ils à 
cette anne » les offipier^ et 1^ soldats se feienèrent au|* lei^ in- 
pomniidité, im <ïi*étftiept que mumn^e? et pjab^iidpge;;, C^ mê- 
mes officiers y an bout d'upp di^^dpe d'^Q^ées de gvepre, ^veç ces 
mAmes fusils , qu^ls avaient eu )e temps et Tocca^sion d's^précier, 
se récrièrent bien d^vmt^e > lorsqu-en i8i5 , h h rentrée d'£s- 
' pagne en Franpe» on fm% h mesnre de les leur ôter^ pour en ar- 
mer ime portion d'inftnterie. Ceci est à la )ç^tre ^ et p^'a tellement 
frappé y qive j'en f AÎs mention cpoune d'upe j^epve îrréci^a}>le de 
^ Putilitë des dragons. . 

\ il ekiatsit cependant upe cboçe icDàoqnwte ddps leur çjstème; 

mais ou n'y a-^t-il pM»l d'ipopinT^pieps? quand on faisait former 
aux dragons à pied la colonne cpntre la çfivplerie et le carre ^ 
on prétendait qu ils ne pouv^iOD^p^^/âtre ep^ames et qu'ils étaient 
invmctbles. Quand ils étaient i^ <^eyal, 9^ contraire y on youlaît 
leur pro u ver qu'un rarré d'infanterie , si bon qu'il fût^ ne pou- 
wt îftffi ffy f és^sjtqr k |eui>. s^t^uiues. Cel^ n'est pas conséquent > 
mail en toute diase, ilfant pf*^4r^ ]^ h>X^^ \m^¥f U pa^yâis^ 
et surtout ne pas tondierdi'ttn extréoiA dan^ l'autre. 

{^La suite au prochain mundm.) 
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MANIERE DE FORMER UNE PILE RECTANGULAIRE 

AVEC UN NOMBRE DONNÉ DE BOULETS OU DANS UN ESPACE LIMITÉ ^ 
. EN EMPLOYANT LB PLUS DE BOULBTS POSSIBLE ; 

Var K. BiMOns, Profecieiir de mathéfliatîqiMf , de Fhyncpus et de CUmîe 
à l'£oole d'Artillerie de la llarîae à Toulon. 



Trouver les côtés de Ut plus grande pile rectangulaire 
que F on puisse fxmner avec un norribre dorme de boulets: 

Désignons par N le nombre donné de^boulets, par P le nom- 
bre de ces boulets qui entrent dans lat formation d'une pile rec- 
tangulaire , et qui sera nécessairement moindre que N ^ désignons 
par n le. petit côté y par m \e grand coté de la pile , nous aurons 

par la^ formule connue: P «=» ^ ^ — 3 '^ 

j _r ^ jg ç^^g équation nous tirons la yaleur 

de 771, qui est = ■ a.7~^ ^ D'après la nature de cette pile, 

« • • * * 

m doit éire plus grande que 71 , ou 77s — n ^oit être positif. Or, 
on trouve 77Î — 72 «=i — 1: ^ . V '^ ^; le dénomîiialettr 

.... , 

m 

de cette valeur étant positif , le numérateur doit Têtre; c est-ît- 
dire que 2 7î* + 3 ti^ Ht t» doit être plus petit que 6 P ^ donc 

TOME XIII. 26 
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' »'+'-/»»+ 3 /• <r 3 P et à pla§ forte rwswi n<^ /^ 5 P 



€t I» <^ P" 9 bi y puisque N est plus grand que P, on a donc, 

en prenant pour n la raoine cubique de 3 N à une unhë près, ou 
cette racine dîminuce d'une unité y la plus grande pile quadran- 
gulaire que l'on puisse former avec un nombre déterminé de 
boulets ; car si le nombre N de boulets pouvait se former exac- 
tement en une pile carrée, n serait donné par Téquation 2 7i' + 
5 /»■•}- j» — 6 N ra o , et l'on trouverait », m cbercbant ses 
racines commensuraUes \ la condition ci-dessus résulterait éga- 
lement de la valeur de l'arête supérieure m ~- À *)* i, car on a m — 

n^i^ ^ ^^^^-^^ ''' si d'où Yom Jéduit^ ^ S P -^ g, et 

à phis forte raison «•-<i3[Petn-<3N. Cette* condition se 
rapporte spécialement à la pile rectangulaire , et comme la pre- 
mière peut convenir à la pile carrée , c'est pourquoi , si Ton re- 
présente par n la racine cubique de 3 N aune unité près; d'nprès 
là première condition, la quantité 3 P — ti^, et à plus forte rai- 

3 i 

sou le reste 3 N] — »' doit être plus grand que 5 /*' + ^ '** ^' 

d'après la seconde , on aurait le même refte 3 N — »•>•/» 5 donc 

3 1 

lorsque le premier reste sera plus petit que ^ »• + ^ » > "^^ f»^" 

dra diminuer n d'une unité , pour avoir une pile carrée , et lors- 
qu'il sera plus petit que n également, ce qui est une limite plus 
rapprochée ; mais si l'on diminue encore cette valeur d'une ou 
de plusieurs unités, on pourra alorç'fprmer une pile rectangu- 
laire qui contiendra plus de boulets que la pile carrée ; soit en 
effet m le grand côté de cette pile, n le petit côté , la valeur de 
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la p;ie sera P « ^!^ ^n^-^) ^ . ^^^^ ^^ ^^ ^^ ^^^_ 

» 

leur m g — *=• ^,:j— i en divisent le nombre de bouietd 

donnés n, dont P est la yaleur approche'e par le nombre de bou- 
lets de la face triangulaire n ^-^ ou ^^^ , désignant ce 

cjuollent par ^ , on aura Péquation m — ^* ^^~' « Q^ J'o(j j'^^^ 

déduit m =5 Q + — j— , et Ton prendra pour m te nombre 
entier immédiatement au-dessous de celte tatenr. 

Exemple, 

Soit proposé de chercher la plus grande pile oblongne que 
Ton peut faire avec 900 boirfets ; la racine approchée de 3 N «= 
2700 est 13, qui répond a la pile carrée, fiusant successiveuiont 
n 12, 7îs=a 11, nous aurous les résultats suîvans : 

n =13, m= 13, P=» 819, 
7î= 12,m= 15, P— 884, 
n= iiym= 16, P= 836. 

On voit par cet exemple que la valeur de la pile maximum est 
Je 884 boulets formant une pîle rectangulaire , dont le petit 
côté est 12 èl le grand côté 16 ; cependant la valeur «««Il donne 
atec /n *^ 16 une valeur inférieure moins approchée j mais si 
Von faisait /?> «= 17 ^ on aurait alors nne fà«e de phrs de 66 bou- 
lets dans la pile, qui serait alors de 902 boulets, et préseuterait 
S boulets en cxcès^ 
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sscoln vBoAukMS. 

Etant donné un espace triangulaire ou trapézoïdal, 
r inscrire une pile rectangulaire qui contienne le plus 
de boulets possible. 

Supposons d'abord que l'espace donné soit représente par un 
triangle tel que ABC, fig. 1 et S (i)-, désignons par b sa base 
ÂC, par h sa hauteur BD^ et supposons inscrit à ce triangle un 
rectangle EFGH , il s'agît de déterminer quels seront les côtes 
de ce rectangle qui , éi'alués en diamètres de.boulels donneront 
]a plus forte pile rectangulaire , en ayant égard encore a l'excé- 
dant que la surface du boulet qui occuperait l'extrémité d'un des 
côtés £G ou FH pourrait donner hors du triangle y pour cela, au 
lieu du triangle proposé , ilfaut en conceyoir un autre intérieur 
et semblable , formé par des parallèles menées aux côtés du pre- 
mier, éloignées de ceux-ci d'une distance égale au demi— calibre 
du boulet, et augmenter ensuite d'une unité les nombres trouvés 
pour les cotés EF, adjacens à la base, que nous désignerons -çïccx, 
et les côtés EG ou FH , perpendiculaires à cette base, que nous 
désignerons par j^. Pour ne pas compliquer les calculs, nous sup- 
poserons que les triangles ABC donnés représentent, non pas les 
triangles pnmitifs , mais les triangles secondaires que, l'on déduira 
facilement de ceux-ci , puisque les côtés de ces triangles seront 
à ceux des triangles primitifs comme les rayons des cercles ins- 
crits à ces triangles , diminues du rayon du boulet, sont à [ces 
ni<^mes rayons , qui , comme o^ sait y sont égaux aux surfaces des 
triangles divisées par leur périmètre. II faut d'abord exprimer 
la relation qui existe eqlre a? et^, d après la nature du triangle; 
elle est donnée immédiatement par la similitude du petit triangle 
supérieur BGH avec le triangle total ABC 5 en comparant les hau- 
teurs h -—j et A , et les bases a; et b par la proportion h — / : A 



(1) Voir la planche à la lin du volume. 
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:: X : bf d'où resuite a? ==* 7" * ^ et^ =^ — ' 7" '^l 

Si l'espace donné est un trapèze AaB3 (^. 3), on peut le sup- 
poser compose d'un triangle ABC plus d'un parallélogramme 
ACai'y et le rectangle inscrit £G/% se composera aussi du' rec-^ 
tangle EFGH , insjDrit au triangle ^ plus du rectangle Fiifh de 
même hauteur, et dont la base est égale à la base supci ieurc da 
trapèse que je désire par c, de sorte que la yaleur de x ou de 
GA sera la même qùe^celle trouvée pour le triangle + c^ et Ton 

^ , 3 (A — jr) - ^„ ^. A(^+c — 0? 
aura ^ = c + ^ y «« l, et l on en tirera^ = —^ — , . 

r * 

Si Ton désigne par B la plus grande base Aa, exprimée par b-i-c^ 

BA—ijr BA — Ai; ^ * . * l 

on aura ûp ■» ^ y ks i r , cHuisces diverses hgures^ 

si la base est plus grande que I». hauteur, il conviendra de pla- 
cer le petit côté de 1^ pile dans le sens de cette dernière 3 ou , ce 
qui revient au même , de fiiire » «>• 7* + i dans la formule des 

•1 x^ !• • ^ ï> /ï(w+t) (3/» — n-W) 
piles rectatiguMUres^ qui est n =-» — *s — r - g *=* 

— i^ ^-g et de feife m ^x -^ i-, au contraire, si 

la hauteur est plus grande que la base , on fera /» == a? + 1 et m 
•« jr T i j dans ce dernier cas de la ^. f^, on a j- > a; ou 

ê 

1^^^^ :^ xjd'oùl'optire* <:;^ j^. Dans le cas de 



y <;^ T- j. !■ No* suppoaeroDB également pour le trapète 

.qM IW coMidère le trapèie intérieur au trapèze donni , formé j 
par 4« pwalMes à ses citéa, distantes du demi-ceiibre du | 
boulet 

l'oor faire l'appltcatiou de ce( yale^rq, oh »nl>stjtnwa pQW*/ 
m «*lMir en «, ou poi^r x s^ wleur en r , selgq que q; oar re- ! 
|trè$«nlrront le petit cité de là pile diminuée d'une unité j'de 
gort«>qu« s! l'on représente pa^ f' et ^' les trui» rôles de la pile 
™«îniésconinioa:etj- m calibres du boulet , il ftudra meltre 
dans nos valeurs pour i, *' — I, et pour j-, J"' — 1, et l'on dé- 

duira pour le Iriangle,^ -a r^ — 1,1^' ]^ 

et pour ïe trapè»ey-= -j ■et'"»-' — ^T"" 

E:cemple dit premier oas. 

us ^/^. 1'^) k base AC du triaiigte inlA-îeur * ■-> 8, 
BD = &»> 18, ces lignes étant exprimées en calîbrej 



nous aurons 



^^ bh ^ 144 



= s, en descendant et déterminant y par l'écjWBtion 

■z^ = 11^ = i» **^, et cakulant ensuite 1« 
8 - 4 / 
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pHe oblongue dont j^ 4* 1 eét le grttid «6të et « ^ f lé petit côté 
par la formole connue j nous aurons les résultats svivans^ m et o 
désignant toujours le grand et le petit c&té de la pile , et N le 
nombre de boulets qu'elle comprend. 

« =* 5> r «- 6$ n= 9, m :^ T,. N ;=?= ,412, 
a:^4^^«« 9, » «. If, wi «19, N.= 130.. 
« =» 3, r «» 10, n *■ 4, 771 =41, N =^ iOO* 

On voit fiicyiêment à nn^etîoa de ces râleurs qu'il j a 
poiir X une Taleur qui est inférieure à sa limite 5 ^ et qui répond 
au maximum de la pila , qui se trouve aussi être une pile rectan- 
gulaire de 5 sur 10, contenant 134 boulets. 

« 

Exemple du deuxième cas* 

Supposons la base ÂG «a & «^ t4, la hauteur BD s» ^ «:^ 

^ Ih , *44 

( Jfe- « ) > nou» aurons j? <^ j:pT^ oa y^ ; <>::^ -jq: 

6u^<^^-=f etsayant donc po^ y diverses. Taleur» de- 

puis y a» ^, en deaotedaaf «t délermiimit-* pitar l'équs- 

I ....... ' 

tion X «s'i '' 7"' ^ «o 4 (0— ^)y novisaiirofis les fésIiUals aH^ 

▼ans : ^ . , . 

jr = 4, Jc i« 8, » = »y TO «=« 9, N «« 11^, 

X » a^^ , « 16, » •=- 3:, I» *.^ i7y N i-* 98. • 

Valeurs cPaprès lesquelles on voit faetlement que ta valeur 
de Xj qui répond au mftiimiMH dM» 1» pilr>'4riMy||^rieiiy6 que- 
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d'une unité' à sa limite 4^)4^1 se trouYe ainsi exprimer le petit 
côté de la.pUe. • ; 

Exemple du troisième cas. , 

Supposons là grande base du trapèze {Jig* 3) Aa «» B ■» 20 
calibres, la petite l^seB^ »' 18, ott la différence de base du 
triangle , c'est-à-dire Ac*^ * «= 8, et la hauteur' AD = 
A as 7^ ce qui répondra art' premier éas des triangles j nous au- 



^j7i ou * <^ -15- ou.x <:^ -3; essayant 



donc les valeurs de x depuis H ef; au-dessous^ nous aurons Jes 

. (B— ) 
résultats suivans^ j étant donné par. la formiie y 



x=h 



_ 7 (20—»). , , , 

o 

( , -fa ir^ y^4= éâ, I» ^- !2,'7w « 13, !N =r 728, 

X « 10, r ■= *4, /» =» 11, /7J «= 15, N = 770, 

.'» !r'W'97y'=i- lS,'Vi'4. 10, m *^ 16, !Nf-.«: 715. 

Valeurs tlfqpf^s lesqiicfleÉ bn >»oift.£lictlemént, «cQihme d^ns l6B 
exemples précédens, que la valeuï* qui donne la pile maximum 
répond à uf)Q>^ya)..eur de jc, â^férleore* d'une ^ unité- à sa iîmite 
ou aune valeur du petit côté de la pile égale à cette limite. 

Si l'on eût pris des valeurs de af et de J^ inférieures à leurs lî- 
mîtos , dans ces divers exemples , on conçoit aisément que l'on 
aurait olrtehu des résultats inféiieurs; ' 

Onpeht-^iênîe.démontrer.âîrectiment quéj dans ces divers 
cas, il existe des. Val eurs.de, ^ et de.^qui' doni^^tit de^ valeurs 
maximum de la pile , et faire voir que les résultats obtenus par 
.cette CQnaidér9t'K>n s'accordent avec.;cepx que p.ous venons de 
trouver fr^simplçment. En effeit, si.lious substituons aux petits 
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càtësm einde la pilëleur^t^lcfurd exprimées par ^'f i 0117-+ 1^ 
il faudcasubstituer pour ^ ou^ leurs valeurs que nous avons troa- 
»yéesy qui expriment l'une de ces inoonimes par l'autre, ou^ si 
J'onTeatlescé[té^delapilex*f l.aaa;', ou^+ l^^T"' Tun par l'au- 
tre ^ ou pour plus de s(iidplicité et d'unîfprmîté, on e;;Epf imera tout 
au mojea du petit côté de la plie qui y dans un cas , sera x + 1 , et 
dans Taulre 9 7- + i > de sorte que le: nombre N de boulets , qui 

est exprime par n 5 ^ ^ ou par 

r — 5 se trouvera représente par une ex- 

pression de la formule -^ g — et que l'on aura l'ëqua- 

tion- An» + Bn* +^0»= 6Nj or, pour déterminer la valeur dc'/i, 
qui rend P^ ou.)BN ,^u maximum ou un minimum, il faujb égaler 
à,0 le polynôme dérivé de — An* + B/i* + Cn, qui serait lecoeffi- 
cient de la première puissance de Faccroissement î dèh^ lors- 
que h deviendj'alt ^ + 1 5 cette valeur de A, qui en résulterait dans 
le cas qui noas occupe, et qui provient de Féc^uation 3 'An* — 



s 15/» cs> L serait n =» -a ' rendrait négatif le co- 

efficient de là seconde puissance de l'accroissement , qui serait 
^■^ 3 Ai» +• B , et conséquemment répondrait à un maximum. 
Nous pouvons, en prenant un* exeinple particulier^ où les dimen- 
sions d''un espace triangulaire seront données en pieds, faire 
Inapplication de^ cetie n^étbode et la (co^lparer à la pçécéd^nte. . 

. ' Çuatnime exemple. 

Supposons que l'on veuille cbercber .quelle est la plus grande 
pile rectangulaire défcoulets dé 36 que l'on peut inscrire dans uu 
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triante pour lequel la trian^« int^eor doat let t:étéa Mnîanl 
distaus de ceux du premier d*«n ^kmî-calibre de 36 , aoreit 3fr 
pieda de baoteur et ffO pieds de bâte , je cherche d'abord combint 
ces dinensiom contiennent de oalibrea de S8 , qn est 6 ponces 
S lignes, ou TS lignes, ou ^ on ^ de pied, on trouve SI ,6 c*- 
librea pour U hauteur, et S8,4 pour la baae ; j'exprime ce» di- 
mensions avec leors fraetious décimales, bd mQuis jnsqtt'aax 
dixièmes , parce que , comme dans les qaotiens qui déterminent 
les cÂtes dp la pile inscrits , on doit se bmmer aux nombres entiers 
en négligeant les fractioDS dans les dimensionspremières, ou 
pourrait commettre one erreur d'un boulet dans les cotes de la 

pile , on emploie donc la formule dénUMitrée j^ *= ^ — ' qui 



.... ^ SI.6 f38,4 — ') ,., 

deneot dans ce cas r -o jg-j , (1) et comme c est 

dans ce caBj'+ i, qui est le grand c4té m, et x 4 I, qui est le 
petit câtén de la pile ,ona^c9m — l,et*=in — 1 ,'et sabs- 

..... ^ . B7.6(S»^— bV . 
tituasteetTaleura, on trouve jm — i *= =j-j ' etmv 

^gt' • =" 5j *■"" 5,86 — 0,15», substi- 
tuait cette Tolsnr de m dapu l'expresûon de la pile N » 
«^«* + 5 ww' + (:ï/»-f l)n „ -0,B5 «'+18 , 03 n'fl9,S8n 



on a A>=>0,B5, B=> f8,0S, C <= 18,S8 Haps l'expression de la 



ie n =. -Lt-^^Xèf on verra facilement que la ïa- 
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• , SA . SB 4 t j ,- - 

leur de n est moyenne entre jj et j^ et qu elle s appro- 

«B+i , *® + 5^ 

plie plus de «A el^ encore pins de ^ ionyerradonc 

aisément , sans même se donner la peine d'effectuer Fextraction 
de la racine du radical que » «n 82 «u nombre entier. En sui- 

vant la métliode indiquée ci-dessus , on trouverait ^<C1 TTh 



ou n <^' x <;^ 23,04, en mettant pour b et h leurs valeurs J 
suljstîtuant donc les valeurs de x à compter de 23, en descen- 
dant^ on aura le résultat suivant (^ étant donné par Téqua-^ 

5 

lion (1) ), qui se réduit à y =»■» (38,4 — «). 

V 

ar c=^ 23,7 =?^3, /» = 24, » — M, N ~ 4900* 
, « 22,/ — 24, m «*».95^js«»23, N*« 4876, 
^ t«.d|^y «.46, ifi •» 27, »«» 22, N,«« 5090. 

Nous voyons par ce tableai^ que le ma^imnm répond à N «s^ 
22 , comme nous l'avons trpuvé par la méthode des maxiioa» 

Si les valeurs de N, à partir de « «*» 21 jj ou n; «a» $2 ^ l^ pa-^ 
raissent pas décroissantes, c'est que dans la valeur /«»« 24,. qui ré- 
pond à «: tsa> 22, on a négligé la, fyaciiou û,Cf, mais les résuUats 
sont toujours au-de^ous de 2^)60^ 

$i l'espace donné é.tait un quadrilatère quelconque, la pîle 
maximuiu se trouverait iu&cri^e , ou diuss le trapèze adjacent à 
la base formée par uu des côtés adjac^ns^et unct partie de l'autre^, 
ou dans le triangle formé avec la b^se par ept nutre côté et le 
quatrième prolongé; il faudrait dofic ci^iculer les piles maximum, 
du trapèze et des triangles par une décomposition analogue , on 
calculerait la pile maximum înstrîle dans un polygone quel- 
conque. 




DES iwjrmmoifs 

DES INSTITUTIONS MILITAIRES 

■■ ftAnoB* Avaa vmtx ummLaâ ut HoiATt. 

( TroùUme Article. ) 



Dans la cWilîsatïoa ancienne (1) le travail était coBverl de mé- 
pris, et abandonné aux esclaves ^rbomme fondait piinci paiement 
sa subsistance sur la spoliation et l'asserrissemcnt de ses sembla- 
bles. Une nation ou un particulier ne pouTait s'enrîcbir qu en rui- 
nant d'autres nations ou d'autres particuliers j les peuples se ruant 
les nos sur les autres, étaient vaincus tôt ou tard et finissaient tou- 
jours par retomber dans la barbarie, après aToir atteint un certain 
degré de prospérité. Ils y étaient gaulant plus exposés qu'ils avaient 
la renommée d'étte plus ricbes , car ils excitaient d'autant plus 
alors la cupidité de leurs vfeisins que ceux-ci étaient plus belli- 
queux oii plus barbares; Dùns un tel'Aatde^choses, il était indis- 
pensable que tovlesles natioqSLfiissieiiborgBHképs pbur la giaeri« 
■ et exercées au métier des armes, soit qu'elles voulussent enva- 
hir ou saccager d'autres pays, soit pour se défendre elles-mêmes 
de ces envahisseinens. A mf^iirecpie ces peuples s'enrichissaient, 
ns l'oisiveté, le luxé et la mollesse s'introduisaient na- 
ît dans les mosurs : leur vie était exclusiv émeut parta- 
es plaisirs et la guerre ; de là cette prodigalité inouïe 
iciens se faisaient tant de gloire , et ces épouvantables 
qui feraient aujourd^ui frémir d'horreur les liommrs 
npassibles. Les hommes qui avaient quelque pouvoir 
seuls riches , et ils cherchaient constamment à étendre 
mtion; les pauvres, trop Bera pour esercer des pro- 
duslrielles, nvaient d'emprunts qu'ils étaient toujours 



nlcndoni par li, la ciTilitatioa avec l'esclavage; et par citilisa- 
le, celle dans bijuelle tout lei liommea jnnittent de la libei'lÉ. 
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hors d'état d'acquitter , et rcclamaient le partage des biens dont 
Pexecution|ri'ëtait pas praticable. Ils'en soÎTait des troubles civils, 
des guerres' perpctufilles ; ces pauvres se. mettaient à la 'merci 
d^un Marins , dfun S;|^lla y d'on Tibère et d'autres persoimages 
semblables, jusqu'à' ce que TÉtat devint la proie des barbares. 
' Qui ne reconnah là l'histoire de la plupart des nations de l'an- 
tiquité? Les mœurs du moyen âge étaient à peu près analogues à 
celles que nous Tenons de décrire. On y voyait les vainqueurs 
dépouiller et réduire .au servage les vaincus > et se battre ensuite 
entre eux pour se dépouiller les uns les autres. Telle fiit l'origine 
des guerres civiles et autres, qui eurent lieu en Europe après l'em- 
pire de Oiarlenuigne, et qui se renouvelèrent à différentes épo- 
ques. Pour assm^er son existence et conserver U possession de ses 
biens , il fallait s'unir à un0 association! municipale, ou se mettre 
à la dévotion d'un seigneur. Aucune propriété n'était garantie , 
et la vie des hommes n'était estimée .que par le rang dans lequel 
on se trouvait classé. .On voyait des populations entités dévouées 
^ un seul homme, ou même à un nom. C'était labri sous lequel 
elles jouissaient de quelque repos , leur point de ralliement, leur 
chef absolu, qui par son influence et l'éclat de son nom les proté- 
geaient. Leur destinée dépendait en quelque sorte de sa volqnté 
ou plutôt de «on génie et de sa fortune : cela explique les alarmes 
qui se répandaient à la mort du maître ; on la redoutait d'autant 
plus qu'il s'en suivait presque toujours une révolution on une 
guerre, causée par l'ambition de plusieurs prétendans à la succes- 
sion. Le législateur s'occupait rarement des individus, il n'avait 
à considérer que le centre autour duquel ils étaient groupés il ne 
jugeait etn'administrait point hors de sesdomaines^ s'il voulait faire 
cesser des Usurpations, il n'était point obéi. Le droit de pi*ise par 
exemple, aboli par saint Louis, s'exerçait encore sous Charlrs 
VI ( 1 ). La levée des troupes se faisait sans règle et sans contrôle par 



(1) Le droit de prise consisuit en un privilège qu*a valent les gens de la 
cour, dans les voyages du Roi, de prendre chez les particuliers tout ce 
qui était à leur convenance. . (Dulaure.) 
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kf diefidea di*erMa populations oommanmlx oa seigneurs ; si 
on fonmiMait à ces troupes une soUe on un équipement , c'était 
ces mêmes che& qni les administraient. Quand on eut des troupe» 
permanentes, les régimcns furent au' compte des caloneb, et dans 
le dernier siècle les compagnies étaient encore au compte 
des capitaines, soit pour lear recrutement, soit pour leur 
administration et bt Ibnrnitare ie tont ce qu'il leur falbit(l). 

Ainsi que cbes les Grec* et les Romains, le travail était le par-* 
taf;eeiclnsif des basses classes; et il n'y a pas longtemps encore, 
la noblesse ne pouvait , sans déroger, exercer d'antre profu-snoa 
que celle des arnirs ondes emplois publics: cl le dérogeait œè me 
Bupararant par l'étudedes sciences qui commençaimt àsercpou' 
dre. Ces mocnra existent encore plus on moins dans dillci'^tet 
contrée», et il en reste bien des ti-aoes aux nations qui soat en- 
trées dans la civilisation ntodeme. 

Dans la civilisation moderne , le travail est la source de touTe 
ricliesse. Le droit de propriété est sacré; celui qui yent ac< 
quérir du bien, ne peut, en général, y parvenir que par des 
mojens légitimes. Si un Itomme augmente sa fortuné, loin de 
causfr la ruine de ses semblables, elle tonmeau contraire à leur 
avantage (i). Si nno nation devient florissante, son bien Stre se 
répand sur l'humsnité toute entière. On ne fait plus 1b guerre polir 
saccager des provinces,délruire des nations ou les réduire en es- 
clavage : les troupes respectent d'etles-m^mes les personnes et 
Ips propriétés de leurs ennemis désarmés. Bepuis i>lus de deux 
siècles^ la plupart des guerres ont eu un but politique, soitpoarse 
(^pnter telle limite on tel point de défense, ou ta possessicm de 
telle province ou d'une colonie, on le monopole de telle ou telle 

•lUt« «ncore «n Angleterre. 

I le pliu rtr anjixtvdliui da fiire fortune , coniîite gjnf n- 
rir un certain dtgri de perfection diiu une branche de» 
iDmaines,M>ît danileiiciencci, loit dam Ie< arti, lait dam 
l'j «Urvlopper de l'inteltigence et une grande ac^TUi. Or, 
te on perfectionne un art on nnc leience quelcon^e, rend 
1 à la sociixi, en m£me temps ç[u'il ae cjée un anifvn d'ac- 
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inranche de commelree. €e n'est pku» le caprice ou riatëréi per- 
sonnet da maître qui met Ie$ nations en mouTement les unes con- 
tre les «litres 9 c'est Tinterét des nations même. Aussi les giuerres 
deyîennentrdles moins fréquentes r Napoléon a payé de son exis^ 
tence la &aie d'aTûir méconnu cette différence dans Tétat de la 
société. 

Ces perfecticonentensde IWdre social ont apporté de grandes 
amétioratiotis dans les mœai's« Il y a quelques siècles^ lesTÎces 
qui offensent le plus la société se faisaient remarquer dans les 
classes éléTées, A mesure que les lumières se sont répandues , que 
l'industrie a fait dés progrès ^ les vices et les crimes se sont res-* 
treints dans un cercle plus étroit. Aujourd'hui, excepté le» délits 
politiques, les criminels Sortent presque tous des derniers rangs 
de Fordre toeiaL Quant aux progrès des mœurs privées y^ils sont 
Bon moins évidens ^ les liens de famille sont plus forts , plus res^ 
pectés^ on n'applaudit pa» aux succèa des suborneurs. Il y a plu£f 
d'ordre dans lesdépenses, chacun faitdes épargnes. On s'est beau- 
coup plaint de la licence de la presse y cependant ^ comment se 
init-il que les auteurs licencieux, qai faisaient autrefois les dé^ 
lices de la meilleure compagnie, n'ont pas de successeurs? c'est 
que le libertinage n'est plus de bon ton. Enfm les diverses clas« 
ses de la société s^estiment beaucoup plus qu'autrefois, et les hom- 
mes sont plus disposés à s'aider mutuellement, par e qu'ils com- 
mencent à s'apercevoir qu'il est de. leur intérêt d'agir ainsi. 

Les progrès de la civilisation sont donc avantageux k Thuma- 
nité : au lieu de Toisîveté , du piUage et de l'usurpation , nous 
voyons lestrarvaux utiles honorés , les personnes et les propriétés 
respectées, et les mcmrs ^'adoucir dans la même proportion. Ces 
améliorations Ont affranchi l'homme de la nécessité^ pour se con- 
server, de s'allier à une association^, leseiitiment de l'individua- 
Kté s'est étendu à naesure de la propagation des lumières. L'état 
de guerre était l'état naturel des anciens et des peuples dci 
moyen âge ^ il n'est plus qu'un état d'exception. Autrefois on fai- 
sait la guerre pour acquérir, maintenant on ne la fait guère que 
pour conserver. Or, les institutions militaires ne peuvent être les 
mêmes dans Tune comme dans Tautre situation : danslapre- 
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mière, les hmmnes étaient essentiellement militaires; ^ns la se- 
conde , ils ne peuvent et ne doiyent l'être que momentanément. 
Alors on n'avait pas à calculer la dépense ; aujourd-bui ^ l'art de 
la guerre a &ît lui-même faut de progrès , le matériel est si con~ 
sidéraBle, que les préparatife seulement exigent des sommes énor- 
mes y ce qui a fait dire avec quelque raison , que V argent est. le 
nerf de la guerre» Il résulte de là que la richesse est devenue aussi 
indispensable pour faire la guerre que la bravoure, et qu'une na«* 
tion pauvre ne résisterait à une nation ricbe, qu'autant que 
celle-ci aurait négligé son organisation militaire. Ainsi , avec de 
la prévoyance, la force se trouvera probablement à l'avenir du 
côté de la civilisation et des lumières^ car les nations civilisées 
sont les seules qui peuvent entretenir des forces militaires suiB- 
santés, et il est probable que l'on verra par la suite moins de ces 
grands bouleversemens qui ont tant de fois désolé le monde , et 
où les peuples civilisés sont devenus victitnesdes peuples barbares. 
Quoique les richesses soient plus abondantes qu'autrefois*, que 
l'aisance soit répandue dans toutes les classes, le luxe et les plai- 
sirs ne viennent pas pour cela amollir les hommes. On sait fort 
bien que celui qui se livre aujourd'hui au désordre dans sa con- 
duite, détruit sa fortune et ruine souvent sa famille, du moins 
dans les psljs où il n'y a plus de droit d'aînesse qui lui assure 
l'impunité : les richesses n'y sont plus forcées à suivre pendant 
des siècles l'ordre de primogéniture. Celui qui se rend le plus 
utile, qui offre le plus de résultats de ses travaux, obtient la ré- 
compense niéritée de ses peines, et fonde avec sécurité la fortune 
de ses enfans. Un tel ordr'e de choses ne peut énerver le courage 
ni avilir le cœur; il apprend au contraire à l'homme à mieux se 
connaître et à sVlever à la hauteur de son mérite. Celui qui cher- 
che à s'enrichir par son travail n'a pas beM>în 'de protecteurs ; 
mais il comprend que sans Faction bienfaisante des lois, il ne 
jouirait pas de ces bienfaits : cela seul suffit pour l'attacher à 
son pays, parce que son intérêt est lié à la conservation de sa 
patrie et des lois qui la régissent. 

C'est Siins doute pour n'avoir pas fait assez d'attention à l'ob- 
jet de ces observations, que beaucoup de personnes n'out indi- 
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tjttë que des moyens însuffisans pour rcgënérer Vwméei d^autres 

Kmt crîi que dans un état où l'industrie a &it tant de.progrès, les 

hommes n'étaient plus propres à faire la ^etre ^ et qu'il était 

impossible d'j ramener le goût de l'état militaire. Nous espci- 

rons fiure voir que du moment où cet état ne présentera pas plus 

de désavantage pour la carrière des individus que les autres brai^ 

dies dlndustrie, on s'y portera avec d'satant plus d'en^resse- 

ment que l'honneur et la gloire sont de grands mobiles dans 

le caractère français. Un autre motif non moins puissant , est* 

dans Paecroissement de la population. Les faiHîUps sont souvent 

embarrassées pour donner un état aux enfans; si la profession 

des armes leur présentait quelques chances pour assurer leur 

avenir, il n-est pas possible de douter qu'elle ne soit recherchée. 

n sera facile de faire voir aussi que le gouvernement possède tous 

les moyens propres à satisfeire à ces conditions. 

On dit que la nature du gouvernement représentatif est la cause 
la plus paissante de l'afiaiblissement de l'esprit militaire. Cela 
peut se comparer à un propriétairequi abandonnerait la défense 
de ses intérêts et laisserait cwahîv .ses biens après avoir, mis 
ordre à ses affaires. Nous nWtrerons pas. dans ;la discussion de 
cette grande question; les exemples qne.noas airons cités do 
la Hollande et de l'Angleterre peuvent y répondre. Cette der- 
nièi'é )5Ûrt6iit riénous a fait que trop sentir Ia£brce et la puis- 
sance d*un gouvernement représêntatif«. Sa position géogra- 
phique protégeait à là yérité sa défense; mais c'est par Son ad- 
ministration et les immenses' moyens qu'elle a su créer qu'elle a 
pu nous attaquer avec succès, et qu'elle est parvenue k renver- 
ser le, colosse auquel nul autre gouvernement n'avait résisté. - 
Nul' doute que si Ton continue , comme par le passe , à faire 
du service militaire un état en dehors de l'organisation sociale , 
un état purement mercenaire enfin , on préférera la gloire beau- v 
coup moins périlleuse et beaucoup plus pro6table de ladmi- 
nistration on de la tribune , à la gloire non moins honorable , 
cependant , de défendre son pays. Mais si » à l'instar de tous 
les peuples qui ont mis la défense de leurs foyers au rang 
des premiers devoirs de leurs citoyens y le jaune orateur ou Tad* 

TOME XIII. 27 
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minîstratea9' tie pouv&ijb'panitUfe «.Ulr^Hin^^ W Jt»W|çaii ou ^ 
la chatee curule avaiil d'a^c^T rQippU ce dcvoiir ^e^pf <Hi,i!ar- 
rait bientôt que le* gou^echéiveot reprfisentfi^tij^ fi^9efait pasua 
obstacle à la conservatuHi de respçîi m^Utair^ j on en obtien<- 
dmit un rëefiHat plus ul9e encore , c'ieat que les iiiMiiviUo^ m- 
litaires ne seraient pas alors, étrangères k laxplnr^Uté 4^9^ cit^yen^ 
comme il arrive aujourd'hui-, parce qu'elles, en^rerliiiElilt da|i3 
leur éducation; no^ législateurs. po|)nraîent.l|1^oir «l^rs les con<- 
naissances suffisanles* pour faîne de bonnes, lois '«ur ec^iuatijèrea^ 
et l^on n'entendrait plus des raisonpepens tek qti'il eu » é|é pro- 
noncé quelquefois, qui ne prouvent que trop la néce^ité. de 
répandre ces connaissances. 



Les causes de l'affaiblissement de l'esprit utilitaire ont été re- 
tracées tant' de fois depuis dix ains> qu'il nous parait invitile de les 
répéter. Nous nous bornerons à eh signaler dei^ qi^i ^ à noire 
sens y y contribuent plus que leftantrei , et que Ton n'a pas assez 
remarquées. L^une entpècbe les. jouties ç^m de. se YQuer à la car- 
rière mililuire } l'autre en éloigne ceui: qui s'y étaient consa- 
crée. 

1^1 première est l'effet produit wr Vfi$pv\t publie pw la défa- 
Tcor et le blâme qui poorsuiirirent les mSlUaipef .4près jle licencie- 
ment de Fancienne armée en ISi$v Plu4.îls avaiept d^ vertus^ 
plus on les couvrait de hatue. a Ou voyait^ dit le général La- 
merque ^ ce» ^happés de tant de funérailles çacber dfUis les ba- 
meaux leurs croix d'honneur ej; leurs blessures,. » lU n^os^ieat se 
mcmtrer nulle part > mAme sans. uniferm/S', et ceux q^i.) un an 
auparavant^ avaient été honorablement, aocueillii^ dans les socié- 
tés les plus distinguées , ne pouvaient plus se présenter dans au- 
cune réunion. Cette espèce de proscription dura quelques années., 
pendant lesquelles l'industrie etle commerce, pre]pian,t un ^ouvçl 
essor ^ ouvrirent à la jeunesse de nouvelles carrières qui leur 
promettaient, là. fevliane. La compaxiaisoa devenait &tale à l'état 
militaire : ici on* n'avait sous les yeux que de trist<?s .exemples; 
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là on voyait des ràaitats opposés ; l'aisance et la richesse de l'in- 
dustrie s'élevait rapideilieiit'è càié de l'ancien militaire presque 
d<^radë et voisin de la misère. On assurait son ayeair dans toute 
autre profesâou' que dans celle des armes. Pour la preniîère fois 
on s'aperçut de la modicité de sa solde , de l'exiguité de sa pen- 
sion de retraite, he publie s'babitua à envisager la carrière mili- 
taire, soim l'aspect le plus dëfayorable : en effet , dépouillé de la 
considération générale, que lui reste-t-il ( i ) ? Bientôt la première 
et la i>1q$ honorable des profession^ est devenue, pour les classes 
qui sont au-dessus des premiers besoins, le dernier des états. 

La deuxième cause de raffaiblissement de Uesprit militaire est 
dans les mesures qui ont été prises si souvent pour changer ou. 
modifier ^organisation des troupes depuis 14 ans, et la trop 
graudc facilité avec laquelle on change la position des militaires. 
Il n'est aucune de ces mesures, excepté la loi du 10 mars 1818, 
qui n'ait fait du mal à uq grand nombre d'individus , sans que la 
position de ceux qui n'en étaient pas atteints en ait été plus assurée, 
par la raison que ceux qui étaient épargnés un jour craigoaieiit 
d'être victimes à leur tour le lendemain. On peut juger de cet effet 
par l'impression que produit en ce moment sur les esprits le 
)>niit d'une nouvelle réorganisation : quoique bien certainement 
un trèS'pelit nombre d'ofliciers aurait a en souffrir , néanmoins 
l'incertitude s^cst emparée de tous les militaires et jette un véri- 
table découragement Aet le plus grande' ombre. Lors de l'orga- 
^lisation de 1820 , la consternation avait déjà gagné tous les offi- 
ciers, chacun regardait sa position comme précaire ^ et depuis 



(I] Les hautei c1b8«m de la lociété oat bien encore quelques considéra- 
tions pour les militaires , mais que fait cette considération pour les grades 
inférieurs? Il faut que les of&ciers soient riches ou d'un rang élevé poui* 
qu'elle leur soit utile, et ces derniers ne sont pas nombreux. Dans toutes 
l'es autres classes , on spécule sur les relations sociales : on n*accucillc pas un 
mdifidu avant de savoir si l'on peut en espérer quelque chose , et quand 
on porw «a p e — ée «u 4>mk de k earvi^re d'un iDiUiaûw, «a n'y voit rieu 
moins que de l'aisance, puisqu'il se trouve alors fort au-dessous du rang ou 
l'avait placé son grade. 
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cette époque on n'a jamais été bien rassuré : les demancles d*éc<^ 
nomie et les nombreux projets qui se font chaque année Tiennent 

constamment réveiller ces craintes. Ce n*est pas seulement de^- 
puis la restauration que ce malaise existe : BoutbilHer j dans son 
plan de constitution y tient le même langage y il attribue ce dé- 
goût à la cause que nous venons d'indiquer (I). On aurait tort 
cependant d'en rejeter la faute sur le gouvernement , c'est entiè- 
rement Feffet des circonstances difficiles dans lesquelies la France 
s'est trouvée. Avant la révolution ^ la société tout entière était 
agitée par le besoin de se régénérer ; il fallait toujours des chan- 
gemensy comme à un malade qui ne trouve bonne que la posi- 
tion où il n'est pas. Depuis la restauration , les intérêts les plus 
opposés se sont trouvés en présence les uns des autres ; la nouTclle 
armée fut et devait être nécessairement composée des élémens les 
plus divers 3 on ne pouvait améliorer le sort des uns sans nuîre à 
celui des autres , et la fusion ne pouvait se faire que très-lente- 
ment. Quoique la loi du 10 mars ne soit pas parfaite, elle est ce- 
pendant tout ce que l'on pouyait faire de mieux à cette époque; 
la preuve de la solidité des principes qu'elle consacre , c'est 
qu'elle perd de plus en plus de ses antagonistes ; comme toutes 
les bonnes lois^ elle s'affermit avec le temps ; il est aujourd'hui 
bien peu de personnes qui ne reconnaissent qu'elle a sauvé l'armée 
d^une désorganisation complète. 

S'il y a une observa^on à faire à l'administration , c'est de 
l'engager à renoncer à la faculté de destituer un bomme qui a 
consacré son existence au service du roi dans l'armée. Cette fa-- 
culte était de nécchsité dans l'ancien ordre de cboses^ c'est un 
acte illégal , une véritable confiscation sous l'empire des lois. 
Depuis quelques années on a remplacé le mot de destitution 
par celui de réforme sans traitement, mais l'effet est absolument 
le mcme : on perd également tous ses droits militaires , enQn on 
est rayé des contrôles de l'armée. On ne devrait pas perdre de 



immmm 



(4) Plan de consâtution militaire, 1790^ page 17* 
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Tue maititeiiaiil que l'arbîtràire qtii frappe un individu y pèse mo* 
raleinent sur. tons ceux qui ont lés mêmes intérêts ^ cela tient à 
^individualité dont nouS avons fait mention pla&'haut. Ce n'es( 
ni parle nombre des victimes de cette mesure ^ qui parait être 
minime, ni parce qu'on pourrait ne Favoir pas mérité que Ton 
s'en inquiète j c'est uniquement par la manière de l'infliger. On 
a vu cette peine pronoiïcée sur un simple rapport rédigé dans 
le premier moment, et l'on ne peut pas répondre d'être toujours 
alors exempt de passion. Conçoit- on la gradation* des peines in- 
fligées aux officiers ? Après quinze jours de prison , vient înamé- 
diatement la'iréfomie. Ainsi, pour une faute .qui, dans un autre 
individu, seriiit sévèrement punie de deux ou trois mois de pri- 
son, on ôte à un officier son état, on s'expose k le réduire au 
désespoir, si son âge ou sa vocation ne lui permet pas de faire 
autre cbose. Qui peut répcmdre de ne pas tomber involontaire- 
ment dans une faute semblable? On peut juger de l'impression 
que doit produire une pareille mesure (1). 



(1] Il nous paraît facile de remplacer cette punition odieuse par un moyen 
convenable à l'organisation militaire, à l'esprit du temps,et, mieux encore ^ 
an maintien de la discijpline. On est entré^ en 1818, assez timidement dans 
nne institution qui produirait une grande améliocation djins le moral de» 
troupes, si on lui donnait les développemens qu'elle comporte ; nous tou^ 
Ions parler des conseils de discipline. Le conseil de guerre est un tribunal 
criminel dont les ingemens ne font effet sur les troupes que pour Jes peine» 
infamantes ^ les fautes de discipline ne sont pas toujours punies, et, lors<^ 
qu'elles le sont, elles ne peuvent servir d'ezemple,puisque, le plus souvent, 
la punition ne s'inflige pas au lieu du délit , le jugement n'est rendu que 
deux ou trois mois après la faute commise, et le corps auquel appartient 
le coupable ne le revoit presque jamais. 

Si le conseil de discipline était constitué à peu près sur le pied des trî-^ 
bnnaux de police correctionnelle, et de manière à juger tous les délits dont 
la peine n'emporterait , par exemple, pas plus d'un an de prison ; que sa 
compétence s'étendit depuis le soldat jusqu'au iieutehant-colonel ; qu'il 
fût formé dans le corps où le délit a été commis, et d'une manière inva- 
riable , c'est-à-dire , présidé , par exemple., par le plus ancien chef 
de bataillon; que le plus ancien capitaine , le plus ancien lieutenant, etc., 
en fissent nécessairement partie j que le jugement fût rendu dans les trois 
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Le motif qui a d^èermiaé &' Rappliquer ^ifucîleà eom^en- 
dre; s'il a ét4 excnsable par suite dos evëuemens, il j a du dan- 
ger à remployer plus loDg*temps. Ce moyeu dp di^cipliiie dëtruit 
la confiance , lea individus n'ont plus de séoutité du moment où 
leur destinée dépend d'une circonstance fortuite od de la to~ 
lonté d'un chef. Ils ne jouissent enfin d'aucune ind^pondaoce, et 
nous avons tu qu'elle est un des premiers besoins du siècle. 
L'état de guerre étant devenu un état d'exception , on doit^ sous 
tous les {apports , le distinguer de L'état de paix. La discussion 
qui eut lieu, en- 1827, à la cbâmlMre des pairs, sûr le Gode milî- 
teîre , a commencé, à jeter du îomrjSur'Celtte gifandc! question* On 
y a reconnu que la discî{ftin0 ne pouvait paSi être' «exercée dans 
l'un comme dans l'autre cas* Si en temps de gi^Dre'on doit lais- 
ser une grande ktitvde à lautorîté militaire, Cette autorité doit 
se restreindre pendant la paix et se rapproolier d^ droit com-^ 
mun. Il fiiut enfin qu'on s'habitue à considérer pour quelque 
chose l'intérêt matcrie.l des individus^ pris en généralité, sinon il 
ne faut pas compter sur l'esprit militaire. 

{La suite au prochain Numéro») 

« 

)oande Pavreatation dn prévenii^ la justice alors riepr«Tûlrai|««on véritable 
caraetèvo;> elle produirait, cf 8ernbl«j tout son ëf&t, :et la oohrrortion se fe-* 
Tftif sentir d'autant plus ^rivement qu'elle serait plus prompte, dt la^contlam- 
Mation prononcée par ceux qui sont les plus aptes à apprécier ces sortes de 
délits, sans auoiine prévention. 
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M au » trntmâmT'QiMÈBàJL vidohtb tîeu^. 

9«i» la Sàauôoa de U Section «lalî« à U Soiae et à réUlfttfeB de 

t> Armée. 

- PirMoMë à là Ch^aHèri «fc* DépuA dm* fa Simcfdm^l fmltcf tsM.^ 



Messieurs* . * 

< . ' .... 

' tlA de mes honorables collègues vous a aerutèr<'thrtrf (irtfuvë' 
que les soldats de rarmcc framaîse , -aVec Une soldfe réeWe de W 
centimes par jour, ne peuVenï ise procuféfr itne nonrritare suffi- 
s;.p(e pour alinrenler leurs forcés pli^siqtifs , et qœ If s-sbtts-ofc- 
cîersj avec'77 centîmes, sont mijinfe «darî^s qite le* flosiftisé- 
ral>les manoeuvres du pays. Aiuàî que vous pourre» Toufl eh «Soll- 
Taincre par un état comparatif que je placerai sous v<W y**l (*)i 
les'oflrciers français, dont la vieinesse est tonde k 1« misère, se 
trouvent , sous les drapeaux ; les moin^ favorablement traités de 
r^uropp. tin éolonél «'a pas la solde d'un sous-clief de bureau 
des aàpiinislratiôils civiles, elles appointcmcns de» cafpilamrs 
ne peuvent ^us être désigiib's siius que, dans f ««prit «e l'époque 
oJi nous vivons, tme sorte de déconsidtVsition ne s'altaéhe à un 
emploi aussi médiocrement rétribué. Cependant le grade de ca- 
pitaine ne récompense plus que d'anciens services t* si la France, 
doit lon^-lemps jouir du bonheur dé la faix, il deviendra le 
terme de la carrière de la plupart des officiers qui consacrciont 
leur vie à la défense de Vctat. 






(1) Voir, page 431, lo ubW«u «omp.iaûC^d* U solde do* offici«ii de» dii- 
fji4|ntk» Arnit'cs du VEuropi}. . 



4^ê Discovus BU aitiisiAh tiklet*- 

-Je ne puii» y œesftieura ^ m'empécher de vous signaler une irré- 
gularité que présente le tarif de solde dans l'artillerie; vous sa- 
vez que cette arme spéciale y qui exî^ de longues et pénibles 
études, est traitée avec une faveur marquée chez toutes les puis- 
sances de l'Europe. Chez nous on s'est bonié ^ attribuer aux 
oJËciers supérieurs et auxlîeutenàns une solde ^lus forte qu'à 
ceux des autres corps , et, par une bizarrerie inexplicable, cette 
augmentation n'a pas lieu pour les capitaines, pour cette classe 
si méritante d^officiersj qui out acquis leur grade au prix de l'é- 
ducation savante et dispendieuse de notre célèbre écolç poly- 
technique. 

Messieurs , si l'armée nous a vus sévères envers les abus, elle 
ne nous trouverait pas moins prompts à réparer les erreurs con- 
traires à là justice. Je n'aurais donc pas hésité' à vous proposer 
dè& aujourd'hui de disposer d'une partie des économies faites sur 
les fonctions que vous avez jugées trop favorisée», pour rendre 
aux capitaines d'artillerie une solde proportionnée à celle dont 
jouissent les autres grades de ce corps } mais j'ai jpensé qu'il était 
convenable de laisser à M. le ministre de la guerre le temps de 
pfisar une. réclamation adressée jusqu^à ce jour inutilement à ses 
prédécesseurs. 

L'effectif de l'état-major de TartiHerie aété'l'ôbjet d'attaques 
rëitéréfs. Je ne disconviens pas qu'il n'y ait quelques économies 
possibles à fuire dans cette dépense pendant la paix. ;- mais je 
pense qu'elles seraient vivement regrettées au moment 'de la 
guerre. Les officiers d'artillerie, difficiles à former > sont tou^ 
jours trop rares aux jours du danger. Il n'y a pas de campagne 
ou l'on n'ait eu à regretter d^avoir été contraint de les faire sup- 
pléer dans leurs nombreuses fonctions par des personnes étran- 
gères aux détails de leur service. Les réductions qu'on propose- 
rait sur cet état-major tendraient donc à compliquer encore , 
dans notre organisation militaire,' les difficultés du passage du, 
pied de paix au pied de guerre. Je vous demanderai la permis^ 
sion de vous faire remarquer quelle est à Cet égard notre situa- 
lion relativement aux autre» états de l'Europe. 
La France, avec trente-deux millionsd*habîlai3fs, unm:!liûrd 
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^e rcmenu: entretietit une fercètledeux cfent treirtc-deuit mille 
liomines de toutes armes. 

'Ijà Prusse^ avec onee tailUongde sujets, moins <le deux cents 
minibus 4e' revenu y peut mettre en eàmpagne plus de cinq cent 
mille hommes* 

' 'E'Autriebe , svee trente millions d'IiabitauB ^ trots cent trente-- 
huit millions de revenu , peut joindre une réserve de près de 
qn^ti^ cent mille homme» aux deui cent soixante--onae mille % 
oombfttlans de souarmée permiau^eaite. 

La Russie , avec einquante-neuf millions dliabîtans environ , 
trois cent cinquante millions de revenu y menace Pancien monde 
de rirruptionde-f» cent vitigt-deui mille sùldâts de troupes 
régulières^; de ses colonies militaires et des ht^rdes innombrables 
de cavalerie jfr'éèulîère , dont elle peut groâir à «on gré ses 
armées (1). ' ^ 

Ainsi, la France, qui prend rang immédiatement après la 
Bussie pour sa population, mais qui contient trois mille habi- 
tans par lîeuè carrée, tandis que là Russie n*en a que cent cîn— 
quante^ la France, qui possède un revenu supérieur à ceux des 
trois autres gouTèftoémeûs réunis ensemble , ne prend rang -qu'eau 
qua)ri|èine .•qrdjre, comme puissance militaire : et encore^ dans 
cette.poâkion secondaire, n'offre -t-elle qu'une force armée in- 
férieure d^'pkis de. moitié à celle de la- Prusse, «qui n'a que le 
tièr^ de sa population., la sixième pârtio de ses ressources fînai.- 
cîères.' ..<..• 

Vos commissions , et plusieurs des orateurs qui m'ont précédé 
à cette tribune , ont cherché à trouver, dans dés abus'd'admini^H 
tration, dans des cumuls dé sinécures, dans l'eptretien dispen- 
dieux de certains corps privilégiés , les causes qui ne permettent, 
pas à un bùdjet de J>rès de deux cents millions d'entretenir phis 
de deux cent trente-deux mitle liommès sous les armes , tandis 
qu'une somme moitié moindre en procure plus du double à nos ' 
vpisins. Sans doute, la suppression des émolùmens qui ne ré- 



T^ 



(I) Voir page 43», le tableaa comparatif d«s forces des principales puis- 
sances continentales en ISâs. 
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tribtieilit aucun servtc^^ FalKAitiaB ^ prer^gathet quî humilient 
ceux qui en sont privés , conduiraient siungiraiid i;'é8idtat| celui 
de détruire ilue souvced^ coBti^tioil. pour k&.nng, de découra- 
goment pour lâs. antres } mw je. fi» pe^^ p^^.q^'on.p»if&e es- 
pérer y trouver de quoi composer une force n\i}itaire impo^ 
«Mlle ( f X. Quelque rigounMiB^ que soient des é^^oRomi^s sagement 
imposées, jamais les dépenses: ne sauraient étr^ aTotabUment ré- 
duites saffl0 «ompromeltre )^ salut de l'etaJtj vqiU^ce q^i'on ne 
saurait démentir sans répandre dan» la nation, de ftius^esld^^ 

*■' ————»— I ■■ , . »■■' ' ' . ■■■■ — 



y comprenaiit l'habUlçioent, l'armement et .les ilépenm de tout TOnrc 
le pied de paix ; car, dans Pëtat actuel des choses, c&s itèpenses sont par 



(I) On ne pacvseodea jamais k ré^iti^ Itv d£pMisearf onus l«f> icfunp^a d^in- 
iaofjom^ ofiloieriiy:SOtt»-o|Eciersat ap^daisi à €iiiq,€e^l% ^9^^;^. B*^ homvuèj 

««M 

sur 

homme : 

. .1 

. Pour Pinfantem française de la garde. ... . • . , . „... ,,. 650 fr. 
_ ùt, suisse û/ . . . . r . . '. 1 '. 69S 

;■ 'Vrf.'. ••.ligne .• ;;.'■.■'•.■•.* ; . sàr 

, «. t . ' ^ 

j,X;9».m«f^Qs<çalcvds. voua, prouveraient q«e Pei^^retiçn.ilc l'artillerie et du. 
g^'oie ne pourrait être réduit à sept cent cinquante francs ^ar homme : il 
est aujourd'hui do sept cent cinquante-six j et celui de la Ida Paierie à mille 
francs pat- cavaHer monté. En éiippctrant que Pon ptn^e^ #a«é*o6staeBëâ^ 
sans in jus dite, jgtintf cotnmettre de fatftea mdl&taires 4t fwli^iq^iesy-^ià^smr 
teitttis diMi»ctio9rteBlPe le» ^fî'érena covps compooam l'armée française ^ 
garde ou*Ugne, étrangers ou nationaux, ce rêve d'économie n'oiTrirait en^- 
corc^ jpour la f^rce actuelle répartie en : 

i^MOûfani^assins, ^ ........... 500 fr. 80,000,000 fr. 

23,000 artijilerîe et génie, à . .^ 7S0 16,500,000 

50,oaOca?al., gend., train, etc.^à . . . '.' . 1,000 50,000^000 

■ *'■■' ■ « ■■ ' ■ \. ' ' I ' ' • • * ■ ■ Il • 1^ 

^W,00q qui eôatetâjeçif ' ■*■ ^ •• .:y , \ - <• • • • ♦ i*6,00q,000 fr. 

Ces deux cent trente-deux mille hommes sont pottés 
au budjet de 1829 pour une somme de lo!^35t,!JS0' 

Il y aurait donc une économie d'environ cinq millions. 

Qu'on poursuive cette théorie 'impraticable, sur les ctats-»majors, sttr les 
établissemcns de-tôûfeT çspècw^ 'fe iTijr pciffc pgy qu'un puiss e a i ii r ei ja» 
mais .à soulager fe FraBise de d)» »iil|iMn, q« à avgmeiMiflr sa fonce mili- 
laire de quinze mille hommes. <.. ^ 
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stms perpétuer dUi^i^slif^ prëyentions. CQi^re Wfk gouVeornetoii^nt. 
Il faut le dire , messieurs , le vice principaji ae trouv;e ^ xkon dan» 
leA d^usestçUes^ q^*çlles sont , xnaû idans les insjtitutioo» suran- 
Qëes et ruineuses qnî régirent notre armée. 
. Jfl.. le ministre d&Ia guerre yous a annoncé que les améli(^a- 
tions, généralement réclamées allaient être introduites. Nous po«i^ 
Tons être, messieurs, d*autant mieux rassurés par celte pro- 
messe, qu'il ne s'agit pas ici d'innovations -y il suffit de reprendre 
ce que nous avons rejeté, ce que nos voisins ont soign^Qu^ement 
recueilli, et ce qui,, faisant autrefois j^q\re force ^ fait autour-* 
d'huî la leur : je veux parler de con^foinaisons ^ntre l'atiQ^ per-* 
ixmnente et des réserves qui , peu onéreuJ»es dans les temps de 
sécurité, vieniient grossir les rangs aux jours du danger* C'est 
ce système, sous le titre de milice, qui permit, en Iô9â, à 
Louis XIV, d'opposer cinq cent quarante-six mille cinq cent» 
hommes à la ligue européenne 5 car le Seau des grandes armées 
ne date pas de notre siècle. C'est ce sj'slème , sous le ti|re de ba* 
taillons de volontaires ou nationaux , qui , cent s^nç après , 6t re- 
culer une aulre ligue européenne de vaut; les levées de 1795, C'est 
ce système dont Tapplication se rencontre encore dans tous lea 
aiitres états. Excepté en France, vous trouverez partout la force 
permanente appuyée sur des reserves temporairement soldées. 
"^jx Angleterre , c'est une milice de propric^aires qui pourrait 9 
en cas d'invasion, secourir par cinq cent miile bras des balailions 
réduits à moins de quarante mille hommes dans l'intérieur. En 
Prusse, l'armée si ruineuse du grc^nd Fr('déric, dontladefiiite 
c)é<}îda en un jour du sort de la monarchie , est remplacée par 
upe force permanente de cetit mille soldats seulement; mais 
qywt derrière elle deux cent vingt mille hommes de landwerk 
du premier ban, puis cent quatre- vit^t mille homn&es de land- 
VP^hf* du second bj'XU , en tput cinq cent mille hommes qui , 
dans leiEj (ârcojQstances extraordinaires ^ seraient encore appoyca 
par la landwerh composée de citoyens de dix -sept à cinquante 
^li^y en état d'«$ marcher, et non compris dans l'armée ou la 
lundvrerh. En Autriçlie, c'est encoïc la landwerh, bouclier de 
la patrie en danger, qiji, unissant par des nceuds indissolubles 
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rWe et fai popuialîoii , permrt de porter à plus Je six cent 
mille combattans les forces de cette puissance. 
- Ce formidable empire du nord , prescjue înconnu îl y a un siè- 
cle , qui n avait ps su orçaniser deux cent cinquante raille bom- 
mes pour sa défense en 1812, non content de déborder au- 
lourd bui sur le midi avec ses innombrables pbaîanges, lève en- 
core en réserve les bataillons de ses inépuisables colcmîes mîli^ 
taires. Les HoUandaîs ne se bornent plus à solder quelques 
deseptcur» français on allemands pour garder les portes de leurs 
Vit es : par une habile combinaison entre les exercices des camps 
etla vie^ivîle, le royaume des Pays-Bas pourrait mettre aujouiw 
^ buf sur pied une armée presque égale à celle de la monarchie 
dont il n'était naguère qu'un petit fief. Enfin , il n'est pas jusqu'à 
ii^pagneqbi ne puisse offrir à son roi l'appui graluit de quâtre- 
Tingt mille miliciens. 

Par quelle inconcevable vicissitude la France , après avoir 
«^seigné à cps peuples le secret des réserves et des levées, na- 
tionales , est-elle donc venue se placer dans la position ou elle 
^trouvé, à l'époque de la révolution, ces monarchies qui se con- 
taient aveuglement dans le seul appui de leurs armées perma- 
nentes? Les généraux allemands côlébraîent bien haut alort, 
ain^ que je l'entends souvent faire aujourd'hui parmi nous , la 
perfection de l'instruction de leurs troupes 5 ils ne doutaient pas 
que la victoire ne dût infaillrhîement marcher au pas cadencé de 
l-ursbjitiullonsniinutîensenirnt(h\?ssésauxsarantesmanœnvresdr» 
garnisons : vous savez s'ilspayèrent chèrement leurs erreurs. Gar- 
donsnousdouc d'unpareil sort! Seuls en Europe nous n'avons rien 
préparé pour noire défense entre leTaîble rideau de notre force per- 
«anente et notre puissante population 5 si la première succombait, 
songez quelles chances affreuses sVleveraient contre un peuple- 
pris au dépourvu , n'ayant que son désespoir pour combattre les 
lunombrables armées de nos jours et les systèmes d'invasion que 
nous avons si bien perfectionnés ! 

Je n'abuserai pointdesinstans delà chambre en l'entretenant ici 
<*e projets qu'elle n'est pas appelée à discuter en ce moment ; je me 
«ornerai à une seulo observation qui me parait pouvoir être 
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«tee quelque utilité, soumise à cette réunion de pecsonneà ap«- 
partenant à toutes les classes de la société. 

La loi sur le recrutement reconnaît en principe que tout 
Français doit concourir à la défense de Fétat. De» disposi- 
tions j tendantes à alléger pour la population le fardeau du 9er-> 
TÎce militaire y ont permis le remplacement y mais cette disposi- 
tion en faTeur de la classe aisée ne deTrait-elle pas aussi tourner 
an profit du trésor et de l'armée? Cependant elle imit à tou&le» 
deux» L'armée ^ au lieu de citoyens recommandable^ y n^ reçoit 
généralement dans leurs remplaçans que des hommes tirés à yîl 
prix de la lie de la nation , qui vont peuple les prisons et font 
perdre par les condamnations et les désertions y des valeurs eft 
habillement et équipement. Ne seraît-il pas juste que l'état (ùt 
indemnisé de ces pertes en forçant les jeunes gens qui peuvent^ 
par leur fortune, se racheter de la dette imposée envers la patrie^ 
de verser à la masse de leurs remplaçans une somme qui servirait 
à couvrir les dépenses de rhahillement et de l'armement qu'on 
livre à ces hommes qui n'oŒrent aucune garantie ? Une somme 
de 200 fr. qui serait ainsi exigée pour chaque remplaçant, soula- 
gerait de plusieurs millions par an le budget de la guerre. Cette 
disposition a lieu en Autriche ; on force le remplaçant à verser 
iâO florins ou 300 francs dans la caisse militaire^, à l'expiration de 
son service y le dépôt lui est restitué s'il a servi avec honneur. 

Des décrets qui n'ont pas été abrogés et qui sont néanmoins 
méconnus^ réservent certains emplois à d'anciens*militaires. Ces 
dispositions sont encore généralement exécutées pour le 8er?ice 
actif de la douane et la garde des propriétés rurales^ mais seule-- 
ment parce qu'on a reconnu que des hommes ajant servi étaienjt, 
par leur fermeté et leur activité , les plus propres à ces emplois: 
pourquoi ne pas ériger en principe une mesurei que l'expérience 
a £iit connaître utile aux intç^ts particuliers ? Ne serait-il pas 
aussi juste que convenable d'exiger^ comme chez les autres 
puissances continentales , un certain nombre d'années de service 
pour être aptes à des emplois civils qui n exigent point de con- 
naissances spéciales? Vous appelleriez ainsi dans les rangs de 
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rafmëç une foule de {miles Tolontarres mstruits y iiitellîgens ; là 
profession de soldat ne se trotiveratt plus abandonnée à de simt- 
pies proléf (tires; les eadl^ès se composeraient de rëlîte de la nation; 
le&rdetiu des pensions de retraite serait allëgé en soldant j dans 
d'autres fonctfons , les militaires devenus impropres au métier 
des armes. Cette rotation entre rëtat militaire et les diverses 
branches du service du royaume oflfriraît le dotible avantage de 
•doniittp à la France une' population guerrière , redoutable à Té- 
franger , et de détruire cet esprit de profession qui rend les ar- 
m'ces permanentes dangereuses pour la liberté des peuples. 

Je ne veux point m'étendre davantage sur un jjujet étranger à 
la discussion; nfton seul but est de faire sentii^ à la chambre 
combien serait imprudente toute proposition qui tendrait à dî* 
minuer le nombre de nos défenseurs , en présence des gouver- 
iiemens militaires qui nous entourent, et qui , fiers de la stipéi-, 
rîortté numérique de leurs troupes, croïenf déjà pouvoir nous 
braver impunément. 

Je suis loin , {e l'avoue , de partager Fentière confiante de pîu- 
8iem*s membres de la cbambre dans la paix dont nous jouissonsl 
Le bras, qui bier asservîssait la Perse, renverse aujourd'hui le 
croissant ; avant peu les débris dé Tmipire drs Osmar.lis auront 
subi le sort de la' Finlande , de la Crimée , de la Pologne» , et 
l'aigle moscovite , que nous avons vu s'élancer jusqu'aux portas 
de Vienne , ne tardera pas à planer smr la Méditerranée comme 
sur la Baltique. 

Quand le glaive des czars se trouvera oisif aux rives du Bos- 
phore, alors viendra le tour des nations que n'aura point ré^ 
veillées le bruit des catastrophes lointiaînes. Messieurs , entre les 
heureuses contrées oh nous vivons et la lance des descendans drs 
Scythes, quels obstacles voyez-vous qui vous rassurent ? Sont-ce 
ces peuplades allemandes que la victoire parque à son gré de- 
puis tl'ente ans en étals toujours prêts à s'agrandir par des en- 
vahissemens réciproques? Trop de' siouvenirs récens' viennent 
détruire une aussi fatale sécurité. QuM soil un instant promis au 
Rcepfre ambitieux àt l'Autriche ou de lar Pioissc de s'apj^esantir 
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sur quelques parcelles de nicritage de.Louls XtV^ et vous v«*- 
xez autsitèt la liberté de l'Europe vendue à l'autocrate des Ras- 
sies. 

I "S 

, Jb ^te pour lès coiiclusionr'de la «Sômioission. 

« •. «^ . • 

.. • ! • • • 

• , I . ... ' . ' 

ÉTAT COMPARATIF 

DE» A.PllOIlTTf HBK» VSU CpI<OKSLS BT CàPIT^IHE» D'iWFAHTB&tfc DBS PÙlttÀVCBS 

- DB L^iri^B. ^ , 



Finance . 



'' ' Autriche. .' 
Pftùsse . 
.Bipçiffre . • 

•* 

Piémont, . 
Afif^tetem . 



5,000/. — 2,100 f. 

■« 

• ( Terme moyen.) 

9,«89 t. ~ 2,254 t. 

7,200 r. — 840 r. 

9,470 f. — 4,226 f. 

8,480 '— 3,592 

5,180 — 2,590 

Z^BÛÛ ^ 2,800 

6,e00 . — 2,550 

10,B12 — 4,89r 
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OBSSaTiLTXOXSrS 

1 

SUR LA SOiDB ^ES €AHTAIN£S 

'••■.•' ■ ' 

90 ^OBM BOTAi VABim^BIl. 
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^ ViAtéfldj^Hê dé b ^ol(té d«r c^pttàitr^âf 4» corps royal dé Tât^ 
liUeriey par rappprt ;& celle de4 autres grades de ce corps ^ est 
^puis quelques anné^ Pobjet J^e continu|sIles et infructueuses 
iH5(ir}a|iifi^Qlis« Ççpi^9c(ani(> A^ àpu% cb^iee^ l'upe^ ou cesr r^'fohi- 
itdations softit fondées jen droits À ott elles nie le sont pas : si elles 
éoàt40ftiée^j' ii e§t'dfailfàftf f\^ âésMlbl^ As yofi* i<éparer Fer- 
xteur^ qu'elle frappe jsur une classe d'of&éiers qu'il s|?raît aussi 
îlisté qu^ politiqpç d^ faTorîserJ S il ne s^ag(t au contraire que 
tte prétentions inçoii^îderces ^ il est dw j'ôrcîre légal , comice 
#|an8 rinti^t^'dê' lai disjcipline mi(i taire , qu)3 l'exagération en soit 
4lém«Mrtf»'et«pi?eIUs>poi«nldéfl^ûtîft(*ttMit repoussé^. 

Mais ce damier soirt ne peut étr^ réservé à la réclamation' 
dont il s'agit, et pour que la cause Ses capîtames d^artillerîe ne* 
pwM ètr«pclrtée que devant* deS'yoge» ^dkârés sur ki motion 
4ne f ai ftiite en leur iêfvéftf &"ld tHbune de la^ chambre d#<fr dé-^ 
ptkté^, dans la sëancé du %i jaillèt 1S$8, Je crois utile dV> pro- 
duire ici les principaux motifs qui justifient leur pi cténtion à uu 
traitement supérieur à celui doj^t ils Joujssent. 
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ôisimvATioirs sva la solde ms capitaihes 



TABLEAU COMPARATIF 

DE LÀ SOLDB DBS OFFIGIEM DK l'ARTOLSEU BT M L*IBFAITBmiB. 



DESIGNATION 



DBS GEADBS. 



Colonel. 



LientenEnt colonel. . . 
Chef de Batsillon. . . 
detredESie. 



Cspitsine 



Ilii£uitcrie. 



de 3e clssse. 



I 



; Premier LieatenEnt . . 



Second on S. Lientent. 



fr. c. 
5000 00 



4300 00 
S600 00 
1400 00 

aooo 00 

1980 00 
iiO<^00 



SOLDE 

rArtîlIcrie. 



fr. c. 
•S80 00 



8300 00 
4800 00 
S500 00 
SOOO 00 
1800 00 
iSOO 00 



WtfkUKCE 

aUw è 

de rAnillerieé 



Le qnETi de la Bolde 
de Pinfanteiîe. 

Id. à très-pen près. 

Le qvErt de 1e solde 
de X*i|[ilanierie. 

Le TingtTqaatiièni^ id. 



Même solde qne Pin- 
fEnterie. 

Le 8»^ de la solde de 
IHnfuiterie. 

Jrf. k trèt-pen près. 



Il résulte de ce tableau que tous les offictero de l'artOlerie y 
à r exception des capAaineSj reçol?ettt une solde de an quart 
ou un cinquième en sus des grades correspondiins dans Vinfon- 
terie. Si on continuait cette comparaison pour les grades infé- 
rieurs y en reconnaîtrait que cette proportion est dépassée en 
faveur des sous-oâiciers canoniiiers. . 

La même base parait avoir élé suivie dans l'établissement du 
tarif de rarlillerie à cbevul , d'après celui de la cavalerie. Les ca- 
pitaines y sont également exclus des avantages accordés à tous 
les autres grades! 
^ Dans l'inranterie et la cavalerie^ en passant d'un grade à l'autre^ 
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la solde s'accroît à peu près de moîtîc de celle du grade inférieur^ 
depuis l'emploi de lieutenant juscju'à celui de clief de bataillon ; 
taudis que dans l'artillerie la solde du capitaine n'est guère que 
la moitié de celle du clief de bataillon, et que d'im sixième en 
sus de celle du lieutenant. Il résulte de la faible différence qui 
existe dans la paie de ce dernier grade et celui de capitaine en 
second , que les lieutenans en premier d'artillerie à obeyal qui 
touchent i,'900 francs et une ration de fo^^age, en montant 
au grade de capitaine en second ^ déchoient réellement sons le 
rapport des avantages .pécuniaires , puisqu'à l'exception du petit 
nombre qui prend rang dans l'artillerie à cheval^ ;k. ne* reçoi- 
vent qu'une augmentation de iOO fr. par an , et p^deni l'agré- 
ment d'avoir un cheval. 

L'artillerie embrasse dans ses attributions les principaux élé- 
lyens de succès des armées modernes; cUe nécessite dans ses 
opérations l'application d'une grande partie des hautes sciences 
et l'emploi de presque tous les arts mécaniques. Il est donc d'un 
grand intérêt pour l'Etat d^appcler et de conserver dans son per- 
sonnel des hommes instruits et distingués : or^ pour atteindre à 
ce but, il est évident qu'il faut commencer par offrir, aux oifi- 
ciers qui se consacreront à ce service , quelques avantages su$-> 
ceptîbles de compenser les sacrifices onéreux et les travaux pé- 
nibles auxquels ils sont obligés de se soumettre pour acquérir 
l'instruction qu'on exige d'eux. 

Cest sans doute d'après cette vérité que l'on a , de tous los 
temps et chez toutes les nations, accordé aux officiers d'artillerie 
des appoint.emens supérieurs à ceux des autres corps. « Les oÛi- 
» ciers d'artillerie, dit le père Daniel [OrgaTusation sur les mi- 
» lices) y recevaient des cmolumens extraordinaires, qui Irur 
» furent conservés lorsque cotte arme fut séparée cfos autres pour 
» former un^, corps spécial. )i Les prérogatives pécuniaires sont , 
encore leur partage chez toutes les puissances de r£uropc ) mats 
on- ne peut disconvenir que les capitaines n'en soient déshérites 
en France, où leur solde , actuellement assimilée ù celles dos mê- 
mes grades clans rinfanterie et la cavalej'îe, est restée s(atioi)najre 
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J<»puîs 1764. Cependant combien les besoins de laTÎe ne se sont- 
Ils pas accrus depuis cette époque! 

Par une conséquence incrilable de la paix , l'aTancement est 
devenu si letit (i) , que cVst a» grade de capifaîiie que se bor- 
nera désormais la carrière de lu masse des ofiicîers 5 c'est donc à 
ce grade que devrait être Gxée une existence bonorable ^ aisée , 
Fusceptible d^ètre euTisagéis Comme la récompense de bons Ci 
longs sertices. $ ' 

Le grade de capitaine est d'ailleurs le premier rouage du com^ 
mafndement et de Fadmimsttatîon militaire : s^il raarcbe mal^ tout 
ie systèriie iVn resseùt; Félan ou la- tiédeur du capitaine descend 
i'à|»idement jusqu'aux cleraîef s rang^ , sur lesiquels il a une in- 
il uence immédiate. Il est donc indispensable de ne confier cet 
emploi qu'à des officiers xélés, safisfaîts de leur sort, dès-lors 
naturellement disposés à réveiller l'esprit militaire cbez leurs s#- 
bordonncs , et à leur inspirer Pamôur du service (2). 

Mais si cr*s considérations sont de nature h prouver combien 
il est essentiel de bien constituer le grade de capitaine dans tous 
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(1) Bans rartîllerie, la tête des Uciitenans a complété cette année sa quin- 
*Mtne année âé grade, 6t celle de capitaine a atteint sa dix -huitième. La 
tomitfe dé ces ftervices forme plut de la toblité de la cani^ètë militaire. 

Avant la révolution, Tespéiience ajant fait reeonnaitrcH que l'esprit mi- 
litaire et Pémulation mouraient chez les officiers, lorsque par suite de l^ 
paiy il n'était ouvert aucun débouché à Pavancement, on s'était efTorcé d'y 
remédier dans l'artillerie , en accordant, par les ordonnances de 1765, i772 
et 1774, des grades supérieurs au:c plus anciens lieutenans, capitaines ma- 
jor» ou chefs de brigade. Dans chaqu4i tégiment, les huit plus anciens lien^ 
teuaQS avaient le brevet de capitaine et en portaient les' éyaulettes ; les 
deux plus anciens capitaines recevaient, après six ans de.|;»'a/ie, le brevet 
de major, et, après dix ans, celui de lieutenant-colonelj, les sept plus .an- 
ciens major» de l'armée étaient lieutenans-colonels, etc. 

ff) Le grand Frédéric avait tellement reconnu cette véi^d^, qti*il entou- 
rait ie grade de capitaine de là plus hante considération, et de «on teinps Itti 
donnait jusqu'à 6,000 francs d'appoinftenieQ#*.Gei nonarqiier éiMmome appe^ 
lait ces sacrifices un des principaux secret9.dç.rexçellen|.e f;pnftUution mi- 
li^irc à laquelle il d^it en partie ses succès, ci .qui fut imitée par tons les 
peuples. 
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les corps , elles reçoivent un bien plus grand poids quand on les 
applique au service de TartîUerie. Dans la paix, les capîhifnes 
de cette arme , réunis en commission dans les écoles , ou disper- 
sés dans les divers établissemens , y sont sans cesse occupes de tra- 
vaux importans, qui entraînent à des achats dispendieux de li- 
Très, d'instrumens de mathématiques et de dessins. Aux armées, 
c'eit au capitaine en i®'" qu'est confié le commandement d'une 
batterie , élément d'organisation militaire qui est à l'artillerie au 
moins ce que le bataillon e.^t h l'infanterie , et qui , sur un champ 
de bataille , est appelé à jouer un rôle quelquefois décisif. Pour 
bien diriger et administrer celte batterie composée d'un person- 
nel de plus de deux cents hommes, de deux cents chevaux, et 
d'un matériel précieux, il faujt que celui aux ordres duquel elle 
est commise sache déployer à la fois les connaissances et l'acti- 
vité de l'officier d'infanterie, de cavalerie et d'artillerie; est-Il 
juste que cet officier., sur lequel pèse une si grande responsabi- 
lité, ne reçoive, pour prix de tant de soins et d'inquiétude, que 
la modique rétribution de cent francs de plus par an, qu'un capi- 
taine d*infanterie qui a rarement plus de cent hommes k com- 
mander? 

Les capitaines en 3% constamment détachés dans lapaix comme 
dans la guerre, sont, dans ce dernier cas , forcés de pourvoir u 
I entretien d'un domestique et de trois chevaux, sur leurs appoin- 
temens qui sont identiquement les mêmes (,2,000 fr.) que ceux 
des capitaines de même classe d'infanterie , lesquels , marchant 
avec leur troupe, ne sont pas exposés aux mêmes dépenses que 
i'officier tbrcé de vivre seul et soumis à de fréquens dcplace- 
meofi , etc. 

Les CQpitRiBTs d'artillerie des deux dasses, traîtis comme of- 
ficiers d'infanterie pendant la paix, doivent être montés sur le 
pied de guerre. Ils sont par conséquent fobcés , lorsqu'on 1rs- 
. çavoie aux armées, de se pourvoir subitement et à grancb Irais, 
de chevaux et de harnachement. - 

Pour parer à ces dépenses hors de proporiî©n avec leurs fai- 
bles émolumens , ils ne reçoivent que rindemnîtc affectée aux 
capitaines de cavalerie déjà pourvus de leurs chevaux et de ) 
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équîpeniens. Dès que la guerre cesse , ou qu'une circonstance 
particiillère rappelle Tofficier d'artillerie à pied dans Tîntérieur, 
1rs rations de Fourrages lui sont immédiatement retirées j il est. 
coutraint de vendre sur les lieux , et à vil prix , les équipages de 
guerre qu'il a dû acquérir dans des circonstances où ils sont fou- 
jours à des taux exorbitans. 

Il résulte de ces faits que, non - seulement les capitaines d'ar- 
tillerie sont les moins bien traités de leurs corps , mais que , dans 
r.n grand nombre de cas , ceux d'artillerie à pied sont les plus 
défavorablement rétribués de toute l'armée. Peut-on, dès-lors, 
raisonnablement espérer que de bons élèves de l'école polytech- 
nique se soumettront volontairement à suivre une carrière aussi 
ingrate par rapport aux autres qui leur sont concurremment of- 
fertes (!)? Le contraire a tellement lieu, que l'artillerie, qui 
compte dans ses rangs un vide de plus de cent lieutenans , ne 
reçoit, depuis quelques ^années , qu'un petit nombre de sujets 
tirés des queues des promotions, et encore ceux qui sont forcés 
d'y rester n'^y servent-ils qu'avec regret. 

Tels sont les principaux motifs qui militent en faveur de l'ac- 
croissement de solde vivement désiré par tous les chefs du corps 
de l'artillerie, pour les capitaines en 1^^ et en 2™*^. Déjà le sort 
des lieutenans a été aiflélîoré par une augmentation de deux 
cents francs d'appointement. Déjà les capitaines d'infanterie ont 
reçu un avantage marqué dans leur existence, par la suppression 
de leur troisième classe. Ceux de Tartillerie n^ont certainement 



(1) Le traitement des ingénieurs -géographes, de la marine, des mines, 
des ponts-et-cfaaussées, s'élève, y compris les accessoires, tels que frais de 
tournée^ de bureau, etc., à près de quatre mille francs par an. Des élèves 
sortis de l'École Polytechnique, dans ces parties, jouissent donc d'un sort 
bien plus heureux qm les capitaines d'artillerie. 

Si on eicamine quelle est la carrière des jeunes gens dans les administra- 
tions et les parties civiles, on la trouve plus favorable encore. Un sons- 
intendant militaire adjoint reçoit, non compris ses frais de bureau, trois 
mille cinq cents francs^ un sous-chef de bureau des divers ministères, gé- 
néralement de quatre à cinq mille francs par an. Le traitement des conseil- 
lers et procureurs du roi, est, au minimum, de trois mille francs, etc. 
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ipas moins de droit à la bienTeîUaace dn gouTernement. On peut 
en6n ajouter que leur réclamation a déjà été réconnue fondée ; 
puisque, dans le tarif de solde publié le i4h octobre 1^831, avec 
approbation de S. M, y il est établi en principe que ce pour le 
» corps royal d'état-major, les états-majors particuliers de l'ar- 
» tillerie et du génie ^ les ingénieurs-^géograpbes , et le corps 
»» deFartîllene à piee^S ^^ génie-, et dés trains de toutes armes >. 
» la solde do A être de çingt pour cent ef^sus d0 celle de Vinfarkr 
» terie* ». 

Le Ueuienant-aênérat TIKI.ET , député: 

PReMOTIONS FAITES DANS L'ARM&,. 



^ Ont été admis dans lé cadre de Fétat-majbr-général iè Fap- 
mi^, avec le grade de nuuréchal-de-oamp dont ils avaient le 
rang , tes colonels dès ré^imeàs d^nfanterie^et de cayalerîe de h. 
garde roj aie dont les noms suivent. : 

MM. Colomb d'Ârcîne , commandant le 2^ régiment d'infan^- 
terie 5 
Comte d'Hautpoul, idem le 3® uhm; 
De l'Espînay, idem le 1®' régiment de cuirassiers; 
De Castries , idem le régiment de chasseurs ; 
Et le prince de Léon , idem le régiment de hussards. 

Ont été nommés , dans la garde royale , au commandement 
des corps ci-après désignés : " . 

. Du 2* régiment d'infanterie, M. le marquis de Chérisey , co»- 
lonel du 38® de lîgne ; 
Du 3® idemy M. de Pleineselve , colonel du 64® ideAi; 

- Du i^^ régiment de cuirassiers , 91. le comte de iRNoneval ^ co- 
lonel du 2® chasseurs^. 
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l)ii rçgîmen^ de dism^afin fMp IMmsAUe, édmnA des «iMiBêiMfg 

de Nemou|*s; 
Pu régiment ^ bii^^f^r^s^'M^ 4^ lluïar^ colonel da 6® à^ hmt- 

^ards. ... 

A de% emplbîis'lé iieatSenatif-çbTojieU daas là gsurde : 

I r * 

Dam le 3^ régiment d*io&|4e;r4«| .£([« Çf^ipfgifet, Ueuten^tMCON. 

Ip»el9u35^de lîgO€;> . . 

Dons le S^ideniyM. deNettancourt,IIeutenant-coIonelfi»M^die 

lignej ,^ 
Dans le 2^ régiment de grenadiers ^ M. Ganuet y lieutenant-co- 
' tond âtt t2* dit tfragpns ; 
Dans le 1Pé^m^^\ #edj?qgcin^^'Af^ Ptjjo)»/ H^^^iHilf^ au 

16® dfe* chasseurs 5 
Dans le rêgîmmAJMhmnwis^ èlL Q^irtiijiu , iitutenant-coïonel 
^, au 9® de chasseurs. 

T/ A des emplois de chefs de bataillon et d*escadron dans la 
f illfd^s 

î>ààs le \^' régîment d'mfSwilerîe^ M. Loc^yeueux , chef de Li^- 

fâîtloh au é4^ de ligne ; 
Dans le 4^ idem , M. Hecquet , chef fie hataillon au 84® cte ligne ; 
iDifils le i^^ rHçivi^t de «u^rA^^ra^ ^M* ItTaaea^e , capitàiiic au 

i®' de grenadiers 5 
Dans le régiment de ebiiiketir» > Mv Se SdUabmirb^ ttpilAîne aux 

dragQRf «de la gardfe ^ 
Dans le régiment de knbioi»^ H* . kt hoêtoXK lobarl dé Sainte 

AniBod 9 ihapr au 1 1^ de nlut^^àn^». 

Pans Je cor^s royal d'çfeil-wajpr : 

Colonel , M. Jacobi , lieutenant -cîdlàttcl ; 

Chefs dp bataillon, MM. d«' YbrAilhae et TottssiÂut^ caphabes. 

Dans rinfanterie de ligne : 

•11 
Célonel ui* Ji8® d'infanterLe âe%ne, M:.jile Hoeheret/Ueute- 

nant-colonel du 2® d'infanterie de 1* garde ; 



jMsiff 4« M^ f^ioH^ , tf • Tnrdteta de 9ftiiif*'A«I»iict > ii^atmant- 
colonel au 6" d'iufaiitertQ46 la. garder 

Idem du 50' îdeniy M. Maussion, lieutenant- colouel à Fëtat— 
mafor jle £». £&cî le.*iaiiâatiB de la .guene; 

Lieutenant-colonel du 35® régiment de Bgne , M. de Roque- 
feuille, chef de bataillon an t^ dHnfanterie de la garde; 

Jtiem «u iS^4(km^M9 l<evesq«ie, obef de b^taillpn w 4^ d^vAnr 
l^pi ie de la garder 

M^m 9u lè^îdenif M* Hiirault (j£ Sorbée ^.majop au 4?® de ligne ; 

Chef de bataillon au 64® de ligne, M. Poinsignf^^ çap^^9 au 
6® d'infanterie de la garde ; 

Idem au 54® iî&/»|j M. Cazenave, capitaine au i®' régimeol 
d'ififiililfri^ de ïagard^ ) 

tfi&m9iak 40® #iiiW799 ^* Maynac^f ^pUnijoe m ^^9^ 4a Jii^* 

Dans la cavalerie de ligne : 

.Cokmel d» i® «'«gi^fiAt 4e.ctessei|Vf , 9f« de ST^ir^iU», lieute- 
nant-colonel du 2® de grenadiers de la garde 5 

Idem du re'giment de cbasseurs de Nemours, M. deBosseul, lieu* 
tenanl-colefiel des dragotts dé la garde ; 

idem du 5® régiment de bussards , ]\I, des Montîers de Mérin- 
, TÎUe , lieutenant-colonel deà hussards de la garde ; 

Jiem au iS® f^giment de iQbaaseurS| JA. de Quélen, liciiptoiaiS^I^ 
colonel au 1®' de carabiniers; 

Lieutenant-colonel du 12® régiment de dragons, M, Demouts, 
chef d'escadron au* i**' de cuirassiers de la garde; 

Idem du i6® de chasseurs, M* de Corpulier^i chef d'-esçadjron 
aux chasseurs de la garde ; 

Idem du 9® idem , M. Sigaldi , chef d'escadron a\^ }s|nçieFS de la 
garde ; 

Idem du 1®^ régiment de carabiniers , M. Vahualetle du Cous- 
tel, c^hef dest^adroii an itz^ de dragons; 

Chef d'escadron au la® de dragons, M. Simon, capiiiaiiie aux 
euîraseieirs du daaphin. 
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Les nominations suiyantes ont eu lieu -dan» les ordres royaux 
de Saint-Louis et de la Lëgion-dHonneur. 

dahs l'ordre royal bt hiuxàire de sAiirT'LOins* 

Grandcroix. 

LeeomtePartouneauXy lieutenantrgénërat conuuandant la i'^ 
ji^ division d'infanterie de la garde royale 5 — le baron. de Go- 

gnelatz , lieutenant-général en retraite 5 — le yicomte Villlers- 

La&ye^ idem. 

Commandeurs.. 

Le baron Frirîon , lieutenant-général ; — le baron Haxo, idkm ; 
— le baron Lanusse, Iteutenfint-^général commandant la 6^ di^ 
yision militaire ; — le comte de Sparre^ lieutenant-général , 
pair de France^ — Le Mouton j comte de Boisdeffre , mare- 
chal-*de-esuBp en retraitB ; — de Joaenne , comte d*Esgrigiiy ^ 
idem. 

w 

DAllS l'ordre royal DE LA LÉGIOV-D'HOmEtTR» 

Grandcroix.. 

Le baron de Rottembonrg^ lieutenant-^générel commandant la 
16* division. 

Gmnds officiers.. 

Le comte de Colbert, lieutenant-général; — le baron dé Bèrllic- 
zène, idem; — lé vicomte Domon^ idèm^ — le vicomte de 
VréN^lyidém. 

Conunand&irs. 

Le comte de Séran y marécbal-de-eamp ^ — le baron Durrteu j 
idem; — le baFon Ghabert, maréchal-de-camp commandant 
le département du Jura ; — le comte CMahoni, maréchal- 

: de-camp j — le baron de Salle , maréchal-de-camp d'artillerie -y 
— le baron Gavoty, idem; «— le baron Regnault> intendant 
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io3î!aire ; — le comte d'Arbaud-Mison , maréclial-de^camp > 

— le baron de Reyel, colonel du 6^ rëgiment d'infanterie 
de la garde royale. 

Promotions faites dans le Corps rojral de la Marine y 

▲ l'ocpaiûm de la Saînt-Charlei. 

. M. Dupotet j capitaine de vaisseau de première dasse^ a été élevé 
au grade de contre^amiral. 

Ont été nommer capitaines de vnisseau : * 

MM. Cosmao Dumanoir, capitaine de frégate ;— Rigodit ^ idem; 

— Cliristy^de la Pallière, Hem. 

Ont été [nommés capitaines de frégate : 

MM. Sallard, lieutenant de vaisseau; — Constantin | Hem; — 
Ragiot, idem; — Clavier, idem; — Coté, idem; —Denise 
idem; — Danican, idem; — Lapkce, idem; •— de Navaillçs, 
idem* 

Ont été nommés lieutenans de vaisseau les enseignes de vais- 
seau suivans : 

MM.Pouvreau, Desgraves, Belenfant de la Solivière, Mont- 
jallard , Barbotin, Volaive , Clerc de FieflFranc , Bellot , Vai- 

[' Ihen, Revest, Tbéaan, Michau, Rousseau, Rocheteau, Bela- 
my, Marchand, Guillou, Brun-Bourguet, Rang, Favin-Lé-* 
véque, Savary, Dutertre, Degenës, Bechameil, Delalande 
Calan , Tassain et Duparc. 



Les nominations suivantes ont eu lieu dans les ordres royaux 
de Saînt-Xiouis et de la Légîon-dllonneur. 

DANS l'oRDKE nOTÀL ET MIUTAIHÏ HE SAINT-LOUIS, 

Commandeurs. 

MM. Jacob , vice-amiral, préfet maritime à Toulon ; •— Hébert , 
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« olif valier de BeaiuFAÎr , CQiitr0-*a{iiii«i honoraire ; -^ Le baron 
• c|u Pac de Bell^^rde , êdem» 

' • • 

DANS L ORDRE ROYAL DE LA LÉGION-D^HOVNEUR. 

M. le marquis de Sercey , vîce-amîral. 

Grands officiers. 

MM. Willaumez , ylc^amiri^l ; -<«- le baron Sané , iaspecleur- 
général honoraire du génie maritime. 

MM. le comte de BouiHé, pair de Franoe y gosiverneur de la 
Martinique ; — Le yicomte Delamare de Lamellerie , contre- 
amiral honoraire^ — Falba , colonel d^artillerie de la marine. 

XXVRA|T WW BCÉSKOZBJB 

SUR LES MOYENS DE PUNIR ALGER, 

Si de délruîre la Bxraterîô des Fuîssanoes l»arl>ares<{iies (I); 



Conquête de V Egypte par les Français^ en 1798. 

Un ennemi i:fdp)flta||le, J'Apglçterrej résistait topipurs a ia 
France. Le vainqueiir 4e l'italie proposa pu directoire de la ré- 
duire, en menaçant ses possessions lointaines de Tlnde. La fai- 
blesse de notre marine ne ^permettait pas d'y porter directement 



■»■ << n i|< .j »ii>»<nt»<» K i I » 



(I) Bam^ AaseUn, Libmiro ^ vm» Duvplbinp , p. 9. 



des soldats. Bonaparte pensu qu'en s'établifisant en Eg^ypte y on 
poarrait ensuite se fra^^er vers FXnde une rou^ft pareille à eellci 
qu'avait tenue auU'efois Alexandre ', d'ailleurs ^ ta; possession d^ 
ceite contrée offrait*) par sa culture niéme , des «rantages supé-» 
rieurs à ceiai.que la Fri^nce avaU i^otiréf 4q ^b colonial occi^ 
dentales : le sucre f le c6ton', le c^fe pt^uyaieiit croître. sur le» 
l>ordâ du Nil comme sous le' climat bri^bni d«s An^lles; ^ii^^nn 
drîe pouvait encore iine fois devenir le centre 4n conunerce det 
r Afrique et de l'Asie ^ et son^pprt Cpro^^r l'entrep6t des jnftF«^ 
chandises des Indes. 

Pour réaliser 'un tel projet^ il allait iin homme qui joignit 4 
un grand caractère une imagination féconde en ressautces, e^ 
qui réunit Li TÎguetir dune rapide éxecution, à la solidité de la. 
pensée. Il était question de toujl; crëer dans ee pajrsf^ d\étpe tont-r 
à-la-fois législateur et coUqUérant^ el de ihire Sortir dfi néant 
ragriculfure^lesarts^et le' comit^rce tm^nti^ sOuS l^verg^l^aj;-^ 
kare du despotisme orienfal. 

Celte entreprise exigeait le plu^ grand secp0t. Vin^-cinq mille 
vieux soldats dé l'armée d'Italie, commandé» piir' ded ehn& et dea 
généraux soiia leaquels. ils ayaient Thabitude de vaincre^ fièrent 
désignés^ des.satansy des artistes tinrent avec enthousiasme se 
ranger sous l'éiendal:'d du général en chef; d'immensfs provi- 
sions 9 i^ne artillerie nombreuse f furent e«nbarqi;rëes à Toulon et 
dans d'autres ports de ta Méditerranée'. 

Le 8 mal, ie signal est donné; on ièveranore. I<a â^Ue se 
dirige Tors le randi de l'Italie; dee diviiions sortie» de /Gréttes, de 
I^aAtta) de.GivâtatVeeehia, s'y: réunissent ^ et lé 99 > le^ Fran^ 
çftis se trouvent devant Malte. Troisjoui'S suffisent pour s'empa-* 
rer de cette fortéresse-qui avait si long-temps et si glorieuse-, 
mentjrasbté , sous le grand-maitire Jean de Yallette^.ailx efforts 
de la puissance ottomane. 

Le 19 juin j après avoir réorganisé les autorités et laissé une 
garnison de trois mille hommôs/ commandes par le lieutenant- 
général comte Yaubois, on continua de voyager vers l'orient. Le 
SD, on arriva sni* les c^es d'Egypte, en rue de la Tônr des 
Arabes. Qudques jours avant ^ nne proebixtiation avait appris k 
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Farmée sa yëritable de«^tînation : — '• u Soldats, disait- le général 
en chef, Yons allez entreprendre une conquête dont les elTets 
sur la civilisation et le commerce da monde sont incalculables ; 
TOUS porterez & FAlagletefre te coup le plus sûr et le plus sen- 
sible] Les peuples cbéz lesquels vous allez entrer traitent les 
femmes diffëx^emment que nous^ mais, dans tous les pays, celoî 
qni yîole est un monstre. Le pillage n'enricbit qu'un petit nombre 
dlioiSames; il nous désbonore^ il détruit nos ressources, il nous 
rend ennemis de ces peuples ^ue nous avons intérêt d*airoir pour 
amis. La première ville que nous allons rencontrer a été bâtie 
pSiT Alexandre; nous trouvjerons à cbaque pas des souvenirs 
dignes d'exciter l'émulation des Français. y> 
' Il fit appeler le consul français , pour avoif des nouvelles de 
l'escadre anglaise commandée par Nelson , et connaître Tesprit 
de la ville. Arrivé à bord de Tàmiral , le consnl lui apprit qu'une 
sédition venait d'éclater dans Alexandrie contre les chrétiens , 
au moment où la flotte française avait été aperçue ; que Nelson 
àjatit parti devant le port , trots jours avant ^ avec 14 vaisseaux , 
avait invité les Tnrcs à se défendre *, et qu'en quittant ce parage 
ii avait fait voile vers le nord-est. Cette nouvelle était favorable, 
ihais on devait penser que les Alexandrins défendraient vigoureu- 
sement leur ville et leurs forts. Il n'y avait paé un moment à 
perdre pour débarquer ; Nelson cherchait partout la flotte -fran- 
çaise : c'est du moins ce qu'on a prétendu depuis. Cependant cette 
flotté, composée de 13 vaisseaux de ligue, de 17 frégates^ 
90 Jiriks ou avisos , et de 3lS0 bâtimens de transport , en tout 
400 voiles^ avait vogué pendant' S2 jours sur la Méditerranée 
sans être aperçue des coureurs anglais. Il est vrai que deux fois 
on crut voir des voiles ennemies, et que le signal dé branlebas 
généial de combat fut donné chaque fois^ et certes nous élstons 
très-disposés à bien disputer la victoire. % 

Pjise d Mexandrie. 

. Le général en chef avait ordonné de débsg:quer au Marabou, et 
(prescrit à l'amiral 4e laire mouyicr aussi près; que possible de ce 
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lieu. Le vent .du nord soufflait aree force j et Tagitafioti des flofs 
qui se brisaient avec impétuosité contre les rescif» dont.cette côte 
est bordée 9 rendaient le débarquement difficile et périlleux ; mais 
ces obstacles ne pouvaient arrêter des braves impatiens de: pré** 
venir les dispositions hostiles des habitansdu pays. 
: iLes divisions Kléber , Bon, Desaixy^eynier et Menôu9:ataîient 
à peine mis une: partie de leurs homme? à terre, que, sans atttn-* 
dre de l'aiiillerie qu'on n'avait pas encore débarquée , on mar- 
cha sur Alexandrie. A deux- hçures du matin l'av^ut-garde fut 
attaquée par 300 cavaliers arabes. Après une décharge de mons- 
queterîe ,' ils prirent la fuite et abandonnèrent les hauteurs qui 
dominent la ville, on voulait parlementer, lorsque des'hurledJIns 
effrôVables d'hommes, de femmes et d'énfans, et une canon- 
nade qui démasqua quelques petites {pièces, firent -connaître le9 
intentions de Tennemî. 

^ Le général en chef fit appeler auprès de lui un capitaine d^ne 
caravelle turque qui était daOs le vieux port, et le>cfaai^ea de 
porter des paroles de paix aux habttans.Il leur -annonçait que 
leurs propriétés , leur religion , leur liberté seraient respectées, 
et que la France , jalouse de conserver 1 amitié de la Porte otto- 
mane , prétendait diriger la guerre seulement contre les marne- 
loucks. Ce capitaine eotra dans la ville, suivi de quelques offi- 
eiers français, et engagea lés habitans à se rendre pour éviter lé 
pil'age et la mort. Bientôt les imans, lescheiks et les schérifs 
vinrent se présenter au général, quijieur réitéra l'assurancedes dis-' 
positions amicales de la France. Ils se retirèrent pleins -de con- 
, fiance , et les forts , le phare , la ville et les deux ports furent re* 
mis auxPrançais. Le général ordonna de continuer les prières et 
les cérémonies religieuses comme avant l'arrivée des Français. 
Les Arabes, qui avaient attacpié le matin l'avant-garde^ envoyè- 
rent eux-mêmes des. députes qui rendirent quelques Français 
tombéa entre leurs mains ^ ils déclarèrent que , puisque les Fran- 
çais ne venaient combattre . que les . mameloucks , et qu-ils.ne 
vou|aient.pa0 ffiir^ la guerre aux Arab^ , enlever leurs fanimes ^ 
ni renyerser la religion de Mahomet , ils ne pouvaient être leurs 
ennemis. Le général mangea avec eux le pajin^ gage de.la fol d 's 



traiter^ «t leur Si ées yrésem qu'îb a€ee)>tèrc«i , oe qui étaie 
Fobjel der lew yisite ^ «ivBn ils fireiàt toutes lès dëmonftmtîoM #10 
yteonnaimiiTice , et ^èreikt.iidëifté à rallianee qu'îk v«naaiefi# 4« 
cootriaBtsrt. Mnîs ce sepaÉe&iiie les etnjSéoIia pas depHler e&salM 
tous les Français ({u^Sb jMetA svi^pnmdce. Cette jocfiiiée^ mtfmo^ 
i*ai3fe(f îodBet ir99)' ne Aoqs coAta qaQ/faelqvLéBhommefyet 
Bom» Taial^ nirtre .pFemiéF étaUMiemeilt «n* Égy ptow 



l7é^ manïêlôutks . <fe 7^i<r ôtiginé et du gouvem&mètU 
/fe FEg/pte à Vépoque de texpédition: . 

{•esmamQloiiclLS soqat des eselave» turcs et circafiffiens c|i»e Nân 
te](-Sal€|h ao]beta des.TttUk^aifti^oaibiFe de mille ^ il kd fit éielFeit 
et dresser à la guerre , et confia ensuite Içs emplois les plds ia»-! 
partaus à p|usieiirs d'entre la-iia:^ Ce' sont ees mêmes inaB^eloufks 
<}iiiy en 124^9 iDgorfèi?eBt<le.«ttltaB dC^lik^et-Moadh^œ y à oau^Q 
du trarté ^u^'il avalit fait ^ s^nd k}^ ebnseiitement ^ avec saÎB% 
Louis j. et ^ui ^levèreat £2ied4i4-Bey^ l^un d'entre eut, à eetl0 
dignité. D'H^rbelol fciifreyponter la célébrité des maiaelouclia 
à l'an B60.- S» 479^^ k>i?» de la conquétô de F^Égypte par le» 
Français^ ee paj^s était .gouvephé pdr Mokamùied^AJjaudriMdbdl 
qui avait éié nw^mté per le givind-^seigaeiir. Ses occi^aftions^e!!^ 
plutôt se» dcT^ipsse hornaientsà la B<»mination.de quelques be^s^ 
aiii^qaek il oonférait le droit «l'eu'Bomaier d'«utres^ dti reste ïk 
était tout entier Kvt^ à la mollesse et aux plaiVirs de.&oii eérisiii j 
il aTMt cependant, .quoiqu'il .'n'en .fit pas uàagef> £a plus gnandei 
aut€Krili& sur les bejH et>s«r iontle pays soumis u sa- doniinatîoii^ 
Les beys qu'il aratît tiomdBCsà'eotte époque , étaient Ibrahim ;e€ 
Moumd^Bojr^ toflsdeu& résîdatLtau gttod Gcàre^'Holmano^Bey-i 
el-Korlinjé y K)ermtkde -B^y-iei-^Kefrargi , Moustaphe^Bey-ne^ 
Quibir^ Ayoud--Bej*-el-iQuibBr, eb Ayoud+Bcr-Déldédare^ Quoi^ 
qu'ils eussent tous une autdrî^ fbrt étendue , cependant les deu^e 
ppemierÉ seatb s^ttariem arrogé lerditoSt de nommer les.a«itresf 4é 
premier Voocupeâii^éeialemèilt 4é In parité civile et des fiti&ticeé 
de tonte- rÉgypte \ il qvait tfous sa- dépesdanee neuf autres hefè 



. By atqatdMifa liiiito -Égyyfte un €ltrf<fe h^fy^^wimiÊfmé H»^ 
can-AlT-Bej, qui «imît sous ses ordres ciiM| WBiti^s fcNex*:^ 

Lt Ame «rifitHre d« ^nqv^ bey «euiislak lo«t««iifwriAm^; 
dtto«nf4Ndt «vaitde 9W à i,M(^niuiMlD«ekspoiir mg^^ 
tMi^ièr^^n fïOflnilnidaitai o«tre à ilKI kneli«fe^]^tt\ ^»Atgo^- 
mtmm^ de filleB im de sr^n^k vtlbf^^ dew i e^ i ^^ «v^ir ««s^t ^ 
chacun sous ses ordres , cinquante nam^oucksc Moutik! et BffU-^ 
kioi pooraieét t0niouf8 disposer de forc^ SQp<^ieufe3»^ eirr on 
eonçoit qci^en t^ goirremetneni ^ii cetni du ]^s$ fWrt eldn plui; 
Imcve. Tbnft les kiac^eft ëtaîenl mariée d\iprè» li^o^iVi^de leur 
bey,' tfai souvent Ic^or docimif de» femmes Aé son séMtt ^ et^mnie 
pfti^Ve pertienlière dWe grande fktear$ qnoiqae ce ne (Al )à^ 

nuis la plus jeurie ni la plus jolie. 

• * ■ ' ■ 

# 

Oes Arabes. » 

n.y a im ÉgyyÉte^qomoie en Âs^e et dans.lt tesUi de l!AiMt|iMi^ 
lifl^noonp d^-^véi d'Arabes^ Qn I^s divise en A^eâi bédouin» et 
^i Arabes jmllitatéors; Les premiers tie>tiittl quedéls b«nifl^ldi| 
yolemls formées reli tribe» i Us s'étaldii^^seiit dans les dàMrta ei y 
^;ieiarqw«iit leurs limites^ pkisi ik ^aÉ 'dlbomAes.i ^s ile sètif 
craints et jnespeel^s^deisui:» TOÎsittSk Ils. ont soin .dL» s'élalilir le 
plijis pfès possible: des pays ctdtiTés et dés rfnti|s dejlMfMenrs| 
IO)itrVoyag0ttr,.i<tKaiigi9r on naMfel ^ leuir doii iimo'' eontribliiioa 
en pMsant lur ilcuits terrbft ; ib ne vivent .qUQ da jrapiileii et l^obtul 
mi^9U9 dies moeton»^ des iObèv9rès< etrdes ehiaeedu» euil AiidM 4miI^ 
thwtenrs, pner rslVor les vesdee èttinifteii'd'aiitr8»Ai«iV*»de lii 
nséme profesaioii. Lee ohefc»de4eft tribut ne mil^etitd^iittlye Ui 
^ne fleur volonté^ sHJa prononcent lapeineieo^itële^ la lentetietf 
est exsentise sans qàis ^«r^oomci ote néckuaer^ ûmrmutBt* on M9 
pliiîtidrev tùf»iff'iU le b^ttenft enti;e eii3^9 oebxi qui.in^mUe.eii 
h U dîfteiréttpn de.vêtnqneui^) t|.pnt6>M ]!apft»n|.ou il doântt ï^à 
bommel itnîiblûe^pasttenileta^'Seï okevw#%» «el Ji«M)aeii i»l kt^s 
femmes^ antrem^lil'il resfe ffcebiTe t^etOQltt»/i|iii l'u 'Vf^Hou» 'feii4« 
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prise ett reoonnv^ pro(>rtété du yainqneur^ îl la vend ou s'en sert 
selon son plaisir ou son caprice ; il y a de* gqs tribus qui sont 
extrémfmqut oombreuses^^ qui se font généralement redouter ^ 
même des .mameloucks. 

. L'Arabe cuUiyateui* ç^t im peu plus honnête bomme^ ou phi- 
iàt moins>frîpo.n^ il cultire ses.terrçs, élève «esbetfîaux et fait le 
commerce àviec Jes Tille» et les villages oii il ven4 leurs produits. 
Tous ses hommes sont montés i on lui doit aussi une rétribulioQ 
lorsqu'on passe sur ses ferres* 

Tous ces Arabes ne ^e battei^t que pour pilier j ib sont aux 
aguetai de. tp^t qui se passe dÀus le pajs, et destdànélés que les 
bejs<wt entre eux..Si rafi%ire ne s'arrange pas èi l'amiable on par 
la médiation d«s autres beys , ^t que ce soit le sort désarmes qui 
doive en décider, les chefs des tribus j soit cultivateurs , soit vo- 
leurs , montent à cheval avec tout leur monde , et se rendent sur 
le terrain où doit se donner la bataille. Ik commencent par re- 
cevoir des deux mains, chaque bej les payant pour rester neu- 
tres ^ ensuite le plus riche tâche de les acheter, afin de les feire 
battre foor lui*: dans cepays, il n'y a m parens ni amis, cest 
la forée et^'argmit qui nmdent la justice. S'ils ne prennent pas 
partt'poiir l'an ou povr l'autre, quoiqu'ils aient reçu des deux 
GÔtér poui^rester neutres, ils se tiennent snr les flancs et le plus 
près possible des^ombattùis , et loi^sque la victoire est déddée, 
ils pJUent -satts mi8éi<îei»rde l'M*mée qui a été vaincue. > 
; Qno^net^ees peuplades soient ordinairement lâches lonqn'on 
les attaque 'Tîg<Mrèusement,^ eUes sont tontes braves et même 
aucbioiettseft loifMîfi^èn bat en retraite. Alors elles ne laissent pas 
(f îvKptiëter lês'eotnbiftttlanff, et les obligent d'avoir de fortes réserves 
de tpoopes pe«r garder leur» femmes et leurs trésors, sans cela 
eUesvdnt piller leurs viltages,. Elles ont continuellement de petites 
patroniilesiisi»* les limitasse Jebrs tribus ; quant à celles qui avoi- 
sinent la mer, s'il .parait «m bâtiment, elles le suivent des yeàx 
dans Tei^tr qu'il ffrsi naufrage ^^towt» ce qui ek)etdàla cètelear 
appartint ^ de 'droit ,:ii moins ^qu'ils ne soient les moins forts. 
€et ëtfttde choses pout^aîtoempêoherdtt' capsuler ait juste la 
fbrce réeltê de l'arfséeititr^ne /en Egyptei^k l'époque de notre 
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dékupfiiemèfit; far «Be peiit dim^o^çr oui aiijpii^ler dé IIO^OOO 
bommes de oa^Ta^g^ie ^ fçlon q^e les Arabes sont ayec oa contre 
elle. 3i le pç^cba a be^iiccnip de inaiiieloacks p de troupes et d'ar- 
gaatj^Le^ ob^ji.et cndnt» Comme Mourad-Bej n'atait rien ne- 
gKgë'poarafoir me arméç formidable à naos opposer ^ elle se 
Com|iosaitde.40,0P0mans|elo^cL8etde l{M)jOOa^^bes; il avaSl 
en Qulve nne belle flottille snr le }ïil. Nous, allons voir toutes ces 
forces len. action i^ la première lM||^^ei;|e|fS4qt^j^er|l..^kç^^^ 
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D« mcmien^ 04 le gMral^p «dief se fiil rendu, maître d^A- 
le iamhr ie 9 il sentit ^e p% position ne serait assurée enE^pte 
fu0lorsi|M'îlapumitp0ei9p^^.^|p^^i^ vaineu les maineloncksi^ 
e| faffgël<»beys4>ibaitdniinegle«siég^deleurdomipatiop. Après 
afnk.ftrpni4A4e|Seppyîîce^|i>44[i$?^ et^Iaissé une forte garpîso^ 
9^mBm»099:ff|rMébiur9.f|if ftyiviët^ Mesaé lors de la prise de la 
i;9lf^i|i7^ISCi^riHnsitâtir«|ns la enpitale. L'armëe.oomméufa à se 
melUM ^,nMHi^ rmi i nt ,l|g. 7 }ii9)fl| WM. colonne se dirigeant sur 
Mfitmii^im IsvfMnt'teisMfi^^fyl fi^iglée 4e passer ^^ 
4e'w^ m Arm m ^. d'Abos^ir t ImSuIi^ colonne traTurm le désert en 
s04irlgeeet:sur ftlr^paninbi pendant la route eUe fut l^aroelée 
par les Amb^ y e^Ae ^ isHe arritn à Rbunanieb. Le générai en 
sfcefy :a^#flfnil4i|fWJ9umpeur'jr attendre la flottille et le géu^ 
nd Af engm qpiM^iait pas^é par Apsette* pendant ces deux jours 
remuée fin eiMS^ée 4 former lesi^nieii&t des carrés. 
. Le 17 on at-eait: en. mi^rcheij[H>nr lÎTrer bataîUe à Tç^nemi 
paitorilOii ^ ppeWkît.ie n^ncfo^rer. Les mameloucks étaient 
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(I) /JewiiiHbin «b 4tettl tpu ai a««x bauéUvi, e«lU à» Çh^hveî» «t e«U t 
ém V f tvt nAm WWe^n'tQf » çni 4^ciAÀ 4u sort de TJégjpte, ajaut laffî pour 
à^façi^re.}fiê'.mfaatiUnfxk9, Je pois «n • parler «yec connaitiance de causes, 
i*cuû du nombre dei comhâuans. 
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aperçu Tarm^e française , se formèrent aussitôt en avant de sa 
droite dans la plaine. Un spectacle aussi imposant tt'aTait jamah 
frappé les regards des Français ; les mameloucks avaient déployé 
tout le luxe de leur tenue ; une partie de leurs tnrbaQs était dé^ 
roulée et voltigeait sur le côté gaucliè j leurs armes étaient étin-^ 
celantes; leur camp était couvert de tentes de difTéroites cou- 
leurs | la plupart surmontées de loules ei de croissans dorés. Ou 
découvrait à droite ces femeoses pyramides dimt la niasse a sur^ 
vécu à tant d^elnpires et bravé depuis trente siècles lëè outragée 
4o temps } à gauche on découvrait le Nil^ le Caire avec toutes ses 
mosquées et les plaines de Tantique Memphis : l'Ame se trduvait 
élevée à la vue de ces édifices. L'armée , impati^te dVn venir 
uox mains I fut bientôt rangée en bataille. Les dispoMtion^ furent 
les mêmes qu*au combat de Chebreis } la ligne formée par éche* 
Ions et par divisions y refusait 'sa droite. A peine Tordre de se 
mettre en mouvement fut-il (Jonné, que les mameloucks^ qui jus- 
qu'alors avaient paru indécis, prévinrent farméë : ils menacèrent 
d'abord le centre ', mais tout-à-coup , changeant de direction , ils 
•e précipitèrent avec impétuosité sur la droite oit se trouvaient 
les divisionii Desaix etKeguier. Ils chargèrent intrépidement ces 
carrés -^i ^ fermes et immobiles , ne firent usi^ge de la mousque- 
terie et de la mitraille qu'à demi-portée ; en vain la valeur té- 
méraire des miygneloucks essaie-t-elle de renvfrser ces murailles 
de feu et CH remparts dç baïonnettes ^ ils vièiknent etpirer à 
leur pied* Leurs rangs sont éclaircîs par le grand nombre de 
morts et de blessa^ et ils s'éloignent sans oser entreprendre de 
nouvelles charges. 

Tandia que les divisions Desaix et Kegnier repoussaient avec 
tant de. succès la cavalerie des mamelouks, M divisions Bon» 
Menott et Klélier, comnuindées par le général Dugua, mar- 
chaient a^i pas de charge si^* le village retranché dlÇmbabé. Deux 
bataillons, commandes par les généraux Rampon etMarmont^ 
sont détachés awec ordre de tourner le Village , et de profiter d'uK^ 
large fossé, pour s'i^vancer jusqu'au Nil, en dérobant leur mou- 
veoient à Fennemi. Ces divisions , précédées de Icfirs fUnqueurs^ 
t'avancent au pas de charge^ malgré les attaques des mauteloucks^ 
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c|Me tes fianqnettiv contieikoeot avec sàeoès. L'enaetni déuMsque 
alors quarante maaTaûes pièces de canon; les divisions, fran^ 
çaises se prëcipiteni avec impëtûosîtë, et ne' lui laissent^ pas le 
temps de recbarger ses pièces^ le camp , le village et le retran- 
«dûment sont enleyës à la baïonnette et sont au pouvoir def 
Franftis* ÎHÙQ mamelouks à cbetal et autant de felkIiS| auxquels 
lesgënëraaK Ramp<^a et Marmont avaient coupé-toute refraîte 
CB tonrùdat Embabé) pcisent une position retrancbëe denrière 
msfoteë qui joignait le Nîlv malgré leurs' grands efforts'^ ils ne 
pur^ftt réiiàier au courage des'Français ^ et furent tous passés au 
fil de l'épée eu noyés dans le Nil. 40 pièces de eanon^ 400 cba^ 
Busaux, les bagsges et les munitions dé rennemi furent le prix 
de la victoire. Les mametoucLs étalent montés sur dé superbes 
chevaux . arabes* ricbement équ%iés, et leuBs bourses étaient 
pleines d!o»: tant de butin dédommagea le aoddat.defi peines et 
des fetigues qu'il avait supportées. Il n'avait , depuis quinze* jours, 
pour nourriture que des légumes en petite quantité, et point dé 
paiu^ lei TÎvres ti^uvl^''da]i»^lëcamp des ennemîs rafmenèrent 
l'abondance pour quelque temps. Mourad-Bey voyant le village ^ 
d'£mbabé pris, ne songea plus^qU'àtt^moyett%d'âssurer sa retraite. 
Quoique l'armée fût en marche depuis deux heures du matin, et 
qu'il en fût src d4 soir , elle lé poursuivit encore jusqu'à* Gîaeh . 
11 n'y avait plUs de salut pchxr lui que dails une proitipte fuite, il 
evr donna le signak L'armée française prit position à Gizeh , aprè^ 
âix«-nettf lieures de marche ou de bênibat. Jamais victoire plus 
Importante ne coûtar moins dh s»h^ ^ lés Français n'eurent à re- 
gretter dahr^ette journée que d<x hommes tués et trente Mes- 
ses 5 jamais succès ne fit mieux sentir l'avantage de la tactique mo^ 
deme des Enropéishs sur les attaqués tumultueuses des Musul- 
mans, et |a prépondérance du dourage discipliné sur uiie valeur: 
désordonnée et irréfléchie. ' ' . ' 

Prise dur Càirey 

É • • ... 

* Le'l^ndemainr. matin , les grands du Caire se préseiïtèrent sur 
k Sfily ofibint de remettre la ville au pouvelc dei Fraàçais.^ lis 



* 

enfai pendant ia nlilt ^ avait mumetié le pachav* 

; Le jgëneral en thef llBs reçut à Giaeh) îh âcmaiidèreiit protec-» 
tioa po«iff la TÎik y et protesftàrent de m. toarnÎMion» Xe général 
l^^ r^pdf t que le clésir dfa Fl^ikçals était de deœeutsr awb 
du peuple éi;yptien et de la P6rtef40ttoikuiiie# eiifae les inosurt ^ 
les ii0Bgf>ft«fc]a religion dupaja'tertitotacriipukittiemNit jreq^t 
teB> GeCleTkle^ oà l'on compte IS60,ÛÛO hid)ilatuydelvfaitle.oeutffe 
du gi>uin!vnement.«t de l'administration firuDçajse^ni Egypte^ on 
T:itdts<8awHii y former un institut, des artittea^ établir dn Mot 
nu&ctiuies y iaire sortir l'agricullure et les. arts de iei|rs t4iii«* 
lièanx^ et recbencber sotgneusèmeivt toutes les tii|ees<<i^s.tf>e«iit*« 
mens .qui avaient illustré autre£bts l'antique monarcbie dont 
MeîBphis.avaiît'ëtë la capitak*i ^'armés^ eùeptéla dki:^oii Bto* 
sais ^oequpu.le.^nNid«t le vieux Ceira^U oitadeile ollavîUe de 
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D^?art de la diuisian JDewpi: pot^r la ffauA^Êgypte* 

' . ... 

Après avoir piMs quelques jouris 4e repos, le g/éa^i»al Desaix 
partit de Gizeh, çUpoursMÎvitMt^ui^HlrB^J'idaf)? la Uautiç«]^pte> 
jusqu'f^ui C^t^ractesy à SOO lieues :d4i Çaîre. Avant dVrivcr. à 
Sjëne^ Mourad-Bey traversa Iç Nil jret revîut d^ ç6ié du Cairei 
il avait encore sous ses ordres i2,p00 mamçloiioks» Û ^utev4 ÏM 
habitsns, une grande i^unutî^é d'Arabes^ et, fut r^ioinjt p^r uAli 
troupe de m^ius (milicjp bpni^eoise armée d^ fusils ^ ^cbeOf< JX 
avait annonoé aux Arabes uotrç dernière b0ute,),^t.le9^efiflfU39^ 
mait par la promesse de. x)os(d€po^iUes• ,. 

La division traversa Ic.NIl à îi^ hauteur de la &meuse. ville de 
Thèbes. On poursi^vit l'eunemj^ Tëp^cdans les reius. \\ fut battu 
toutes les fois qu'il nous attendit, à Bcnéadj, Sau^nhou^Oéhé-* 
mi, Golymin, Syène, Soubauia, Scdiman, Kéné. En partant 
de Gizeh , la division était ftp^Me de 1^^090 liouimes d'infanterie ^ 
d'un«î compagnie d'artilloric légère* , et de 600 hommes de cava- 
lerie commmdëf par le général Dfwoust (mort à Pavi^^ pliir'et 
mferccfaalde Fsance).. Afout^d^Beif ,' âj[ft^ av«ir .éprouva dea 



pertes^ con&îdérables en Uemme» eten b^g^g^? s-'^fp^^ dftt»l» 
dfisert, et laisw les Français jquît. paîsibleme^t,.4gr)lf up S^fi^ 
quèie. jCette division .eut k combai^re le» .i^an^eloi^k^^ Je» fe^ 
jjabs^ les mélim , Ito Arabes et tout^ la p9pulatioi»;4^ei^9iUra4'» 
Bey avait spulevéo ;coiitre nous. Lfî soldat manqi^» de;|^ii^ plu^ 
steiirs jour» ; il vivait 4e.r^cipe$^, 4e .Caftes, d^i, cUaî^ de i^^n 
Tan^f de .chaii|i^ux, etc. Les. vivres, qu'oij ^:9mvait d»ns« d« 
pauvres villages arabes étaient partagés ëgalemeiit;. ^U^|,^*t 
çiçrs et géoér^uvrecevaient la m^me i:atioi^.f peiWWP^«e wwir- 
^uf^t) lapins pffT^te dispipline f^t,tOttiû^I9 ^bs^rv^^.ft Ji'tt4 
^iou la plus fraajcbe régo^coostaininei^t entre le», diiférens. ao^, 
CeUe division a fiait eu looins de six mpi^ plus, de .qnajre ce«A» 
lieues^ détruit quatre v^ngt roiUe .ennemis, çt main^^i^ d^a^ I'Ot 
b^U$atu:e pb4S de .qn^nzc cent iniUe h Ait w»;» T^'» ^^^ ^J^ euo«èf 
obteppus par 3|W0 Fi^aoçais jyiea comtas^nd^^ et jÂlcipU^é^v M 
total, l'armée française en Egypte .occupait quatre «entsliewee 
de pays (d'Alexandrie aux Cataractes, et du Caire au fort Dat- 
tier); elle a construit des forts ^ fo^f^éi4çsélabBsse^aeasyUvr<j, 
pendant trois ans et demi, ^ente*sept bat&îUes , cent vingt-six 
combats, et détruit cinq armées combinées d'Anglais et de 
Turcs. 

Le général en ehtf KMbmr ^tsiassfueé 

«I^egcaod-^vâsir perdant tout espoir 4® yai»ÇJ^^ JçbE^'WÇ»'*^» 
Egypte par Va force' des arines ^ n'eut pa9 boDijbe , d'§«npl^y e» . Ja 
ffer d'un assa&sîi).. II. fit prQclamejr dm^s ]^. ville de ^^$% f pn Pales- 
tinci p quM sçrait ^vcoordé uno grai:i4e r^cqmpenw dao9 «ç, nionde 
et nue plus grande dans l'autrfi (.le/? .T»rp» croIenlt.Jv ia mét^mpr 
sycose ) à celui des musulmans qui vçudrait entrer dans le cpm-» 
bat sacré f et aller^tuer ie sttl^aI| Sj|)ir. 4^ Ff¥*W'^ .^^^^^^ 
Un walbeureu^ fansdiqne^ 'fils d.'fia.nvar^e^d de beurra, de iafia, 
se. présenta i il reçut de l'ai^gent et à^ in^ructiqn«« ,A4^.f ss« i 
des. Jeiîtetirs da^K-oi^afi auÇaii:^,^! iSenùt eu ni^rcbe.,iiïii?a.M. 
sa destination g , et Ctp^rt de son^essf^ aux inîuis^i?«>.i((î sa rcr 
ligii^ <|uî ' r^snfi^BèrpuJ^ à jr p^s^t^.,. ct]lm TuTPnt cotnjv^iiMre soi 
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▼leteme* Fendaitt deux mors îl suivit le grand quartter-géb6*ar; 
enfin H troufra le mojea de pénétrer dans le jardin où e'fait le 
général e» chef qui se promenait sans armes avec le colonef 
ijretm; u se présenta comme pour demander nncgrâce; le trop 
confiaht géttéiti lui ^nna so^main à baiser : il saisit cette main>^ 
et firappa le général dé cinq coups de oouteau ; la France perdît 
en uft nM>m6nl un de ses meilleurs capitaines, et Tannée son chef 
et 0On seni appui» 

L'Màs^inretses complices furent condamnes, le premier ji aroîr 
le poing brûlé et à être empalé , ef les trois lecteurs à avoir la 
lêle trancbée. Ces malheureux marchèrent d^un pas ferme au 
8np)p)iee /et subirent leur châtiment sans sephindire nî même 
changer de eouleW* ^ lorsque le. bourreau enfonça le pal^dans le 
corp# de l'assassin , il criait Hama ( c'est-à-dîre encore ) à chaque 
éeup de mailtet • On peut juger par ce fidt de rinflnence du fana- 
tisme stir les idées des Turcs. 



Béstdtaf de texpéMoh. BépaH de Farméè pour la 

France. 

Le général de division Abdallah-Menon;, aprës là mort du gé^ 
néral Kléber , prit le eoMnmndement de IWmée , réduite depuis 
la bataille d'Aboukir à 7,500 hommes. Ck>ncentrée devant 1» 
▼îMe d'Alexandrie, ne recevant aucune nouvelle' dé France, lut- 
tant continueUement contre les mameloucks , les Ottomans et 
les Anglai», Parmée conservait dans ses malheurs cette noble fierté 
et ce rare courage qui caractérisent le soldat français ; la mohp- 
dre a^e de déposer les arme» soulevait ton» les cceurs êfmàigtM^' 
tîon. 

Le générât Menou avait hfssé de fatUes garnisons dans les^ 
divers éfaUissemens et dans les forts du Caire, qui seraient tom-- 
bées tôt ou tard au pouvoir des ennemis si on ne les eût secou— 
rues. Le général de division- BeMkrd partit d*Alexandrîe avee 
9,600 hommes, et alla reprendire nos positions au grand Gàire. 
L'enneott le suivit de près} on se battit toàa lésjMi^ arec adiai:- 
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iieai«Bly, àii dehors arec Parmée turque et aBf^aise ^ aa dedans 
pour contenir une population de 800,000 habitana. 

Les Anglais qui ayaienl appris à nous connaître à leurs d<fpens, 
et à nous estimer, firent des sommations auxqu^es on répondît 
ée manière à leur 6ter Tespoir de nous Yoir poser les armes ; 
enfin ib (Proposèrent une convention honorable , par laquelle îb 
se chargeaient de conduire en France, sur leurs Taisseaùx et à 
leurs irais, la dirision du général BelUard, arec armes, drapeaux^ 
artillerie de campagne^ ^g^^ges , et cent chevaux arabes. Tous 
les articles de cette con^ntion furent fidèlement et loyalement 
exécutés par les deux nations. Il âait convenu que la division, 
taarcherait scnil^, militairement^ et h petites journées } •qU^Éttrfart 
détachement d'Anglais k précéderait <Fune journée ; queles ïiircs 
et les Anglais qui suivraient le mouvement , marcheraient à une 
journée de distance, et qu'aucun Arabe ne se présenterait sur 
son flanc. La division a^embarqua entre Aboukir et Rosette, et 
débarqua à Marseille. Les Français sous les ordres d'Abdallah** 
Menou ne furent pas plus heureux; Ce général cepitida un mois 
après notre départ. 

Si le généitd Kléber n'eât pas été assassiné , si Farmée eAt reçu 
seulement un renfoct de 40,000 hommes , toutes les forces réu- 
nies des Turcs et des Anglais seraient venues échouer contre 
nos baïonnettes , et les Frauipiis sefaietot encore en Egypte. Nos 
établissemens élaieiit formés , la correspondance établie et pro- 
tégée par des forts où il j avait gamisou. Le gouvernement quo 
nous avions créé avait la confiance des habitans. L'amifée était ac- 
climatée, presque tous Irs soldats parlaient arabe etlesofficaers 
avaient une parfiiite cohnaiisances des localités -, cet état de choaes 
offrait donc de grands moyens de conserver l'Egypte. 

Les cadres rentrés en France ont formé le novau d*une armée 
de 80,000 hommes , et une pépinière d'excellens ofiiciers. En 
comparant ces deux expéditions, on voit que c^est aux améliora- 
tioDS survenues dans notre tactique miUtaire , et surtout à l'u- 
sage du canon et aux carrés d infiinterie^ que nous avons dû nos 
succès pendant la dernière expédition de 1798. 



AtfttiM d'avril 1798» unç .reyelte d'un' eenre noureau cclat» 

coutre le3 Françab ça Egypte. Un homme Tçnu du fond de TA- 

rabicy arriva près de Damanbour^ réunît des Arabes^ et se dit 

i'aqge El-jUahdby annoncé par FAlcoran. 2jO() MaograbÎQS am- 

jrèi^nt quelques îpura^ après' oomme par basard^. et vinrent se 

pinger spiis ses ordres* Comme l'aQge Q-Mabdbj doU descendra 

du ciel, e($tJmposteu;r prétendit en être descendu au milÎPA^ du 

désf^iPiiPitémQini»» Cependant Tangetfoit être pauvre, et Tim-^ 

po$teiœ s^ait b^a;^coup 4*<ur, (^e friétendu £l-Mabdby, suivi des 

JipiHIHi^ qu il avait séduits^ se porte sur Damanbour^ y sur * 

prend sOixap^ b^i/nn^ de la Végion i^autîque, et les égorge. 

£i)CQm?ag^ par ce succès, il exalte l'imagination de ses disciples^ 

ij.pnmiat de ^eter de Lh pou^ièrç sur les canons de fusil des 

Français, d'empéchâr la poudre de preadre , et de faire tomber 

las balle» aux pieds de» nrw proyaos» 

La oaktil^ l^feb^re .pattit de Ohain^nij^b avec quatre cenU 
hommes et deux pièces de canon , et , toyapt à chaque mo- 
ment urassîf i4B partisan^ de l'auge !E^-^abdbj^ , il. forma sa 
bxni|>a an.cai^é) en, plaçant les cai^on^ainx angles. .L'attaque 
aomaïaiH^ AïKlftat, li 1^ joyxtée f«it ompby^e a tuer ces in- 
mtmé» qfû.sp pr^cipU^i^sur les caoofis, A ja nuit, ces fana- 
ti<iiif ^ iQaia|it%njt,pl|is de 4,QK)Q fiorts eX un grand nombre de 
Uessëf ^ fiOfUpiiM^at aIoi>| qu'ils ^lairnt fbusés. Le leodema'^n , 
L^efaaaeHHNirfiitp #JWr OwV^qju^ , .p^5?«i i^5qO .bopnnes au fil 
derapaa,Ji«duâitlR^itt9 W.PW^Ç*>BW.fJ**^.'^ e^ mît eu fuite 
ka jiIsQÎphadiib ^iot Ël-jU^^lb/ , qui lui-même , ^'lèvemeut 
•blessé , ne. tranA'a fl^ ly^ut ^e fi^a^ im^ prQUj^te fuite. Depuis 
cette «poque ,.. .oa pa tFit:phif.4'«Afte El-MaMbj-. AI^çî^ -y)0 
Fitençaii bian wmwwàiiSf ^^mi^f 1^K^ ^ ^ i^,0Q9 F^si^v^t)^ 

e« ♦ùèraiit «, W» at dii}per#èriÇ«tV ^f*^- . r . • 

'- Le. dey d'Alger. se servii^a peat-ctr^ aussi ,^e la r^li^ion poi^ 

fanatiser .<^eli)iies ppupbdes, de 3a INigôt^ei et ^dif royauipc de 

Tafilet. Mais il f^^t qu'i^ç^ ^4vcv^^^t u^ xl«sej)t ^o 150 à 200 
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lîeuesV Elles n^ont à'hotnmes a pîefl que les f^Iah«; cjtiant aux 
Arabes à cheval'. ^îl iîaut des vivres et liè g^rands itooycns, elles* 
l^oîs quarts sonl Sans armes. S^ls psçrtéM lOO^OOO de leurfetTî^. 
biis j' îls n'arriveront que 1^,000^ éùCXntt lés utis après les Au- 
tres j de manrére que sî ton inàrdie èoWrè les premiers arrf** 
Tes, dix coups de mitraillé les inéttrontëÂfàite, et ^ plus gMiid^> 
partie de la bande retoumerà dan^Ses foyers sifsnt aàtàltt^mé^ 
le mont Atlas. Les révoltes ne seràteiità craitiâre ciÀe'dfeÀis'le 





égbrgénf 

te «aièyért» 

al faW'^etiîr» 

000 tMAfH 

atàst ique Séi? 

provinces de ^înëe 'j Êenesôûef et d^flôairaj son armée ^'etuît* 
encore crossie de Nubiens et de Mausrabîos: les uns li riteil leè^ 
autres a cneval. Desa^x ordonna au cenèral Darotist de Tnarèner 
ÇQfttre cux,à,Iatete|de 600 nommes de ca Valérie. "Celur^di Ifeâf 
atteignit au village 1 Àtl^a, il se précipita sur eux et If's laflTa en' 
pièces; 1,000 hommes restèrent 'sur lé cbamp de tatalUe5 ferette^ 
prit la fuite. . ♦ . /.v - . ^ .. . \ .'*\ 

J'étais alors^ sous les t>rdres* du' général Dayoust, capitaine au 

siderable de Syriens et de Samaritains s éttiîl réunie sur^ l*mvi- 
tation 4^ J^jq;j«rj»4ftcha^,d'Aqre^ eiji^^ Içs m^ixa^'â^^^ 
fi^s9^,lBJ.fm4^in,(i^ Jle^pont Jaçoob. 4,060 Français atlaqù^^^ 
dans une plaine. iét i^rpés par50,0OP bofnmes de cavaleneVet 
10,000-d'infànterie , en tuèrent 5,0uu; et.le reste se retîi-à en 
désordre sur'Pa ma 's' , abandonnant leur tamp ei Ituu magasinu M 
Gj^tf ^'moyi^èiidbtlpowlèlioteé^stietade. r^îv^Ups, 4^Vî4>PM,f éuft^i, ^^ 
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(1) Ce briiT« militaire a fini par prendre du senite daiuifM«'5avp|^e4^i) 
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braves et de trè9*-habile8 milltaires^^ qui conmaii^enl àe$ 
troapes bien arinëes et qu'aidaient des généraux turcs et euro- 
péens. Je doute que le chef dés corsaires d'Alger soit plus beii^ 
re«Xy et surtout .plus habile. Il est lui-même un usurpateur et 
un misérable révolté contre la Porte ottomane; il s'est emparé 
de l'autorité da pacha et de la n^ence. Ce dey gouyeme tjran- 
niquens^t le plus beau pays de l'^rique et le mieux «tnél 
. L'Wirvj çst tempéré} les terres cultivées sont très^ertîles en 
Ué; on y élève d'excellens chçvanx, des bestiaux; on y fait un 
très^rg^raiid commerce d'indigo ^ de plumes d'autruche | d'or en 
poudre^ de cuir^ d'étain, de corail, etc. ; le coton, le sucre et 
le eafe poprratent y croître comme aux Antilles; il ne faudrait, 
h la tête du gouvemement f qu'un bomme instruit , ami des arts, 
de Fagricultute et du commerce, pour faire de ce pays, le- dé^ 
p6t général du commerce de toute l'Afrique et des marcinm* 
diaçs des Indes* Alger est à. deux pas de l'Espagne, de la France 
et de l'Italie, et surtout vis-à-:vis la G>rse et nos ports de Tou- 
lon et de Marseille. 

. Venger. Finsulte £aite au consul du roi, anéantir pour toii-' 
jours la tra^e des Uancs y l'esclavage des chrétiens , en assurant' 
la liberté des fners et du commerce , sont les résplats fle 'ùéuel 
expédition , et 1^ but qu'a eu l'auteur, de ce mémoire. 

• ■•'<•. » I I 

Disrision de FEgrpie. ' î 

^ Moorad-fiey (1), prince, gouîrerneur dû Sàid^ jptnif la i^pu-^ 

bitque française. •• t .•...•., ; \, 

. Le résjte de l'E^pte est divisé en huit àrmnfi 

Le jpremier est composé «les provinces de Syouth et de Mî- 
nyeh , <et commandé pai^ lé généi^l dé brigade lîbnkelôl. 

I j ill i» | i^i^^^mfmmi\ I I j I I I _ , , I I ■!, 

' ■ •" ■ ■ ; . 

est ventt^éttlSOd, faire kpaiz afécik géuénl-ra.^e^Ué^r, .^^^ 

nmaink pmcog : gonvvniekir duuk ItrHsulA-jégBrff^:» J^^i^l®. ^"^JP^^. 4® l« 
France. 

(I) Cétaitlai qui commandait la force armée lorsque ^ter Tiauyiii «ont 

emréten'Ei^te. - ....... ..,*,"■-). 
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Le deuxième y dç^.^rotincesvde Bëny-^dofief et da Fajoam* 
commandé par le général de division Damas. 

Le troisième , dçd provinces du (!]a!re, d'Attfiéhhlj et de Gî- 
zeh , commandé par le général de dîvisioa Belliard. 

Le quatrième , des provinces de Chai'qjéh et du Qéyloubej ^ 
çospm^ndé par \e général de division Rejnier. 

Le cinquième, des provinces de Bahhyreïi , Rosette et AlAxan-* 
drie^ commandé par le général de division Priant. 

Le sixième y desr'^ti^VfnGes de Bnmictte et Manssourali ^ cf>fa-' 
mandé par le général de. division. Raïqpon. 

Le septième, de la province de Garbjeb , commandé par la 
général de bmgade Fugîères. 

Le huitième, de la'proviiiee de Menonfieb^ teommaiidié par le 
géÉiéraliie dmêiott- Verdier. 

' ' ' * . * 

Officiers géëùimx. 

Général en chef, M/MENOU. ' 

Général de brigi^de , cbef de rêtkl-major général , M, Lagraitge* 

Adjudâilt-général , sbus-cbef dé Vétat-major général^ M* Rënk. 

Généraux de di\^ision. ' ' 



1 • I > . I I . < < • 



MM. Rejnier ^.fiaînasy'FriaBt^Bitmpony- Lmwéjsb.^ Verdiery 
BeUiard, Leclerc. 

; - Ùénémèà de èrigitde. 

MM. Gattaùd,' Vîal, 12ayôriiiliéit^,\'Pugière ,^Rpizé , Delc-i 
gorgue y Baudot y 'Vàfénfîn , Dbt^irtéau , Bestalng , Robin , Don- 
selot, Aimeras, Maugras; SyVtyyBhbûy Bout^H'.y ' ' 

.<>-<<. .1- ,• • .kp *• t -■ < 

\ * ^ 

• ■' jidfUéUmgéHértMxr' 

MM. GîUy- Vieux , JoHîen ,- Devanx j Boycr, SomH , Marti- 
net ,'Morand , Gasquet y - Mààb^SHéè^ ; Ducbâùitttè ^^Lâfon-Bla- 
oiac, Tarayre. ' - 
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MM. Netherwood,. chef de krigade; Novel, chef de batiiil- 
îon ', Henry , capitaine ^ Daxirfiy, Hem ; Alpfaéran, id^m ; FauIU'ç^ 
idetn; Demuges, lieul,eQiini. > 

• • • • • • ■ 

Aides-de-camp du, général de brigade ^ chef de tétat- 

major général. . 

M1)(I. Baj)Ji^,.€ipk9Îf)f;:ft€|rD^rd9lj^|iJ^ o_ 

Aidès-de-camp des génératix de dimsion.^ 

Bu gèn. Rej^nicr. — MM. Millet, cliefi4'«fl6|ifU>9ii ; vLami» /W!qii'^. 

Slmoti 1^ A(^ I ^ttlHii4^<lieiite«»ia«. 
Du gën. Damas. —MM- Collîquet ^ .cli€& l^irtcMtm ; ! T«M^-^ 

turier , îdem^ Delaiti:^^ C^itaJ^e^ . . . , 

Du ge'n. FrîantV — MM. I3écouz , chefde l^atafflons Bînot, chef 

d'escadron -, Petit , Jd^^lÙMm^; ' ' . / ^ 
Du géii. Rampon. — M. RenouTieTf iîp9(cn^t. . ' . 
Du gén. I^i^n^Q. •-- M« Lauussç ,* capitaine \ Raynaud y idem. 
Du gén. Yerdier. — MMl Martel* ,che£ de bataî/lbn; Argoniteauj 

sou^-lieuténant. . » 

Du ge'n. Belliart.— ^^;^J^i^,.çj^£d^]^^ Majou, chef 

de bataillon ; Rignoux , capitaine. 

niés^ capitaine. .m ' '• i ^ < -I 

Aides-de^mmf.4^^éiiiém^ 4s brigade. 

... «.,Vial,-TM.5^.^Yi4),,çheCd'fî9(»idi:p/i. . ;..,:. 

Fuglère. — M. Materre', capitaine. 
Destaing. — ^UJilOjp%iid¥Î^V*<3Çte^^ Maury, lieu-^ 

tenant. 

tenant. ' .,,/ 



-^ 



.'i- »{r 



dMgëQ. Aimeras. —M. Çurial, cnpitaSne» 

Roîze* — M. Charpentiet* j sèuft-lîeutepant. 
. Delegorgae. -^ M. Strausé ^ capitaine* ; 
Baudot. •— M; Bourbe! , ' idçm» ' 
Valeirtîû. ~ M. Alliot, chef de batailîwi. ' 
Duranteau. — M. Ruffat^ lieutenant. 
Maagras. — Bl.' Gaiy^tâ y 'é^ItlHrie. 
Sylly. — M. Minot^ idem. 
Bron. — M. Chev^t^ soi1»4téiilraMft:: 

AdjoifUs a(4,x admdfins, généraux. 

A l'adjud. gen. René. — M. Tioch^ capitaine. 

A Tadjud. gén. GîUy:iV«û«3U.^llMiTMé, lieutenant; Gérais, 

idem. 
A Tadjud* gën. JuIIien^ ^- M, Gnçrqdaioy chfef 4e liataillon. 
A l'adjud. gén. Beyaux. — ; ., . . • .. ♦ • 
A IVdjud,. çén . Bajer^ — SA, Néraud , eapitaine.. . ? 

A Padjud. gén* Sornet. — M. Guillot, chef de bataillon. 
A l'adind. gén. Martinet.^ — IVflVI^ Gheffontaine^ capitaine j tLclU 

lieutenant. 
A Tadjud. géiî. Mofand. — MMy Marti n-Lagarde ^ /cl^ef 4e b^r 

taillon ; Boiflsard , lieutenaa|. 
A Tadjud. gén. Gasquet. -r^ M. l'auras , sous-li^^tenant. 
A Tadj. gén. Mac-Sheelij. — MM. Joubert^ • capritaine ; Grail^ 

lat • idem. 
A Tadjud. gén. Duchaume. -7 MM. Saint -]^égpr^ Capitaine ; 

Barraud , lieutenant. 
A fadjud. gén. Lafon-BIaniac. — M. Hébert > lieutenant. 
A l'adjud. gén. Tarayxe. — * M. Viguier . idem. 

Adjoints à F état-major général. 

MM. Chaberty chef de bataillon; Buscaille^iifi^m; Vial (Jacques), 
capitaine; Pejre,«<!^<rori>Méfi Mareschal, sou»- 

lieutenant; ]Ponti€ux, idem; Henry, raguemestre-général , 
capitaine. ... 

TOME XIII. 30 
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A&TIUiBAIE» 

Gënjral de dSyisîciny Commandant, M«Songis. 

Général de brigade /directeur des parcs dWtiQ^rie^ M. Fatil-' 

trîen. 

Chefs de hrigadêé ... 
MM. 

ïîrlet, clief de Téiat-major d^drtill^^. 

Faure, commandant l'artillerie de la dkisto&^tt gïri^al Rey- 
nier. 

Danthouard, dîirecteûr d*artlllerie à Alexandrie 

Chefs de haiaUlon, 

mi: 

• Huty, Commandant l^altiHerie du général Hampon. 
Vermot j 8ou»-directeur de parc. 

Paris, commandant le ^ bataîllori du 4« régiment d'artllkrîe 
à pied. •..'.'. 

Mangin , commandant l^artîlIeHê de la division du général Priant. 
Bert, commandant Fartillerie de la HautC'^Egjpte. 
Lebrun^ dîrectenrti'artillefî^ àbamîettè, " ; • •• 
Boucbu , commandant Tiquipagë des ponts* ' 

Flandrîn, idem la place de Gîzeb* ' = 

Dogurcau, adjoint à Pétat-major. * 

Dayal, commandant l'artîUeriç au Caire. ^ 

Mongenet * dem • de réserve. 
Dandigné, dem de la divisio^ dugénéwtl.Lanusse. 

Artillerie à cheval. 

M. Hasard, chef d'escadron commandant 

• ■*• • • » . I » , ■ 

BaUtillon tf artillerie de marine. 

* ■ * ■ 

M. Miany, chef de hataîllon commandant. 



't . 
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Génies ...• 

* ' Crënëràl de brîgade commandant, Sansbn, 

■ 

Çhep de brigade^ 
' MM. Laïowsltî , Gaials , Bertrand , d'ÉauItpoul. 

Chefs de bataillon^ 

MM. Tousard, Gcoflfroy, Sorbier, Aymé, Mîcliaux,Garbë^ 
Malus , Dodl , Vînache (aîné) , Baèbelu. 

Cofnpagnies d^.mineurst 

- s^Compagnîe. — ^MM.M^irotiné^cfaeCdebi^aUIon coouiiandaiit. 

^ — Liedot,«fo/». * • *- . > 

B® Compiagniè; — ^ M. Roôssd y cbeC de bataillon commandant. 

• Bataillon de sapeurs. 

M. Rouaselct , chef de bataUW 

* • 

, . . Aérostiers. 

MM; Cdiit6,'<!hef de brigade 5-- Cotrtette,âfe»ir'—Ltammoii% 
chef de battittop -, -7- ^hpuietij capitai|)f»(mi9rnnf4#)l|. , ; V 



« V • 



Compagnji^^ 

Compàghté ifimmers àMh. 

* • " '. ' * ^ . \. ^ ...» • 

M. Audibrant,cbef. 

lasoévaviis cmw. ...... i . 

Tras^aux piSliçs des ponts et chaussées, canaux et 
: ns^ières 9 et ports maritimes* , 

• • • I « 

MM. Lepère , ingéiii«w en chef , directpar.^ Girard , «s8«m , 
sou»-dîrecteur ... 



4M €Awrr roTocuAmçm. 

Ingénieun tHtUhaires. 

t'* Cbtie. — MM. Ffiji^ , ?ia f^àenee k Alesudrîf i^Hr^r* 
tien Lepere ; — Martin , à Béo j-$8ouef ; — Saint-Genis, aa Giîre. 

f^Cbûse. — MM» Lancret^i Rosette V-* Ferre, àGiseh; — Clui* 
brol (t), ao Caire y -*»* JoHoi%i Menouf ; — Raffenean^ à Sjwàh ; 
— Amollet , à Alexandrie ; — Ganstie , à Fajoam } — FaTÎer $— - 
Dnbois, à Semenhood; *— t)eTÎHiers^ h Btdbejs^ — Molme, à 
MînjeV ; — Alibrrt , à Damielt^, 

3^ Qasse. — MM. Daçliaiiay , au Oure ^ -^ Pottier ^ Yiard^ 
Hèwe k Rosette. 

Ingénieurs géographes. 

MM. Jboolini ittgédienr en cbef , directe«r> Simonel) 
chef. 

ingénieon^ IT^ elaaie. •*-* MM.,Sc1ioiiam , 
— Latfauille ^ ùkm}^ — L'Ereâque , .détaclié près le général en 
cbef. 

De S^ clatae. — ^MM. Jomard )-**-Cotal>enf ;'«*-Bertre)»-I#c^e. 

De 3^ classe. — M. Faurle. 

iLasuAe au prochain numéro.) 

• * • * • • 

CARTE TOPOORAPHIQUK, PHYSIQUE ET MIUTAIRE, 

'-• EH #0 nnritLBSy • 

De la LimUe des Royaumes de France et des Fê^ê^Bas, 
à laquelle on u joif^l^^êwirons de j^tr^xelles, dans 
un rayon de 4 Haies ; par M"* B. MomoiufE (^). 

J'ai déjà eu occasion de parler de Putilitë de la statistique sous 
les rapports militaires (JS)y des Kat^ns die la géographie et de la 

. ' ." ' I ■ ■ !■ I t f I, I , , .» f I ■ ■ 

• * 

(1) Actuellement comte^ et préfet da département de la Seine. ' 
(t) Le prix de chaîne feuillé^ën noir , papier rélini en de 4 iir. On paye 
un fn^nc de plus par cbaque feuiUe coloriée. On souscrit à Paris, chez l'au- 
teur, rue Sainte- Anne ^ no 4S, hôtel de Conrlande, 
(s] 16* lifraison , tome 9, page 3S7 et snirantes. 
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ay€c l'art de faire memToir des masses sur im ehamil 
de bataille. J*ai aussi àà faire remarquer l'aTautage du gëaérai 
géogniphe sur celui tgA ne possédait pas? cette sdeycc | et les 
auites ràuUaDtes de ces deux hypothèses.. Certes ^ \e ^a/noê pai 
besoin d'efforts ponr persuader mes lecteur» » ili étaient toni* 
vaincus ainaut d'avoir lu ou m^dita^ 

Des asiOciatioQa|;éQërensçB, enconragees par leag^Htememeos 
enrop^ena , et i la tâte desquelles sont inscrite de» noms dûti»^ 
gués, eoeourageat elles^Hnéaies les progrès de touteslea bran- 
che! giBographiqi»^ En France, en Allemagne | en Angletetvei 
de nombreuses puUications de cartea> de voyages^ d'onfviiges 
périodiques et autres , mettent notre nouTolle géoéraUon à por^ 
tée d'acquârir cette. scieiice au plus haut degré de savoir. 

La carte de M^^ ]!kIonberniQ mé&ibe une distinction partie»^ 
Uère. Le 4exe de l'auteur^ peu ex,ercé à.ce genre d^intestigatiôiis^ 
le plan du tratail., son încontestabla utilité'i tdut laîase croire 
qu'il obtiendra un auccès méritée . . 

DaDs son prospectus publié il y a quelques années y Tautetti* 
anaoncé) arec .connaifl^ilnciè de cttuse ^i qu'il n'existait encore 
aucune carte déti^Uée de cette partie des deux: royaumes (les 
Payé-Bas et la Ftmce ), qui .a été si souvent le théâtre de \k 
guerre , et où presque chaque lieu offre dra sourenîrs de gloire, 
Toutes les cartes publiées jusqu'à ce jour ne faisaient connaître 
que des généMités,. et Fon y cherchait en vain tous ces détails 
locaux qui expliquenl( les opérations militaire^ ^ etsaos lesqneb 
on ne peut se frire uw idée dbire et. précise dfa mouTemens 
stratégiques dfa armées belligérantes, Gèilie^ci réunit k tous ces 
avantages celui dladiquer au propriétaire, avec une très-grande 
exactitude , l'emplacement de sa maison, celui de son verger, de 
son jardin , de son pré, dé sa propriété enfin. 

La carte qne publie M"*® Menbome , dressée sur une échelle 
de I à 16,000, e^est-'à-dire environ ciiiq foîs plus grande que 
celle de Ferraris et de Càssinî, présente les villes de Bnixellea, 
Nieuport , Mons , Namur, LouVaîn, Nivelles, Furnes, Ypres, 
Menin^ LiUe , Gourtrai , Q^arleroi, lAix.eaibo.ui:gi, etc* y eto* L'on 
y trouve traoé avec le plus .gpand soin h plan géomiétrâque de t 



Inwigs , TÎIIàges, hameaux , cbàteaux , fermes , etc. ; les fleote^, 
nvières, caDanx, raisseaux j les routes, chemins, dentiers, bacs j 
les points nayigables, les gués -, les routes de cbasse , dans les dif- 
férentes forêts rojalês^ etc. Les <Kverses espèces de culture et 
lessîniiositës des terrains y sont rendues suiVànt la me'thode adop- 
tée par le dépôt général de h gperre; En un mot , on peut dire 
qpe pen d« cartes topograpbiques de Fétendue de ceUe-*ci , prc- 
«entent autant et d'aussi minutieux dctaîb. 

• Cpt cmvrage nous paratt devoir être d'unegrànde utiKtë ,♦ non- 
^eskinènt.aux mliltaîres;, mais encore aux sarans, aux adœihis^ 
tratemns et aox TOyageurs. 

• Une itrratson de quatre feuilles doit paraître exkefeement tous 
les deux mois, «ans éprouTcr aucun espèce de retard. Déjà plu- 
sieurst administrations , entre autres le dépôt général des fortifi- 
cations, Iladministration d^ douanes^ lés ministres de l'intérieur 
de France et des Pays-Bas, un ^nd nombre de personn<>s de 
distinction de ces deux royaumes 9 ont souscrit ponr cette in-* 
téressante eoliection. 

• Je ne dois pas oublier de dire, qu'indépendamment de laparik 
îdes Pay»-Ba8j indiquée dans le prospectas, la carte de M^^ Mon- 
borne présente dans le m^e détail une lisière de deux lieues 
environ du territoire français y le long de la frontière du uoid et 
<la nonl-»-est. 

Je dois encore ajouter que; fauteur a apporte un soin touÇ 
particulier dans les teintés oonventionneHes, et que Ton y rc-. 
«onnalt ftcile^ient le piàt^au léger et délicat d'une femme^ 

SICAKD. 
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Cours Elémentaire d'Art et dffi^toire n^Uèaire^ à Fuuxge de^ 

, éièçes de f Ecole ^Royal^ spéciale m^ïaiïie^parJ. Bocqv an- 
court , c^itaine au <^orps royal d'état-major, ,9^us-directeuir 
des ctud^Svde ladite école, .ancien élève de l'école polytech- 
nique et fincien capitaine du g^nîe j 3®. ca|i5er. 

Bans le -98® -niiméro de ce recueil^ nous -avons anïioncë lapu- 
«blication d«8 deuv premiers cahier^ de cet ouvrage. Lé 5® cabiet 



▼iedt de {Kiraitre. IL comprend ta continuation de Thistoire de 
l'art militaire sous le règne de Louis XIV , jet l'histoire des pro-* 
grès de cet art sous les règnes suivans, jusqu'à la révolution ex- 
clusivement* Ce. dernier cahier est d'autant plus intéressant, 
qn'il embrasse deux époques très-remarquables , dans lesquelles 
l'art de la guerre sVst considérablement perfectionne. L^ pre-> 
mière est celie de Turenne. et dfi grand Condë*, la secopde est 
le règne de Frédéric II. Dans l'interTalle qui sépare c<*s deux 
époques mémorables, se trouve le n^aréchal de Saxe, qui a con-« 
eouru par son génie au perfectionnement des institutions et 
de la tactique militaire. L'auteur tài% ressortir avec beaucoup de 
talent les progrès successifs de l'art, et la part que chacun des 
grands généraux de cette époque y a apportée, 

L'auteuf^ vovdant fixer ses idées sur ce que l'on entend par 
l'ordre oblique, au sujet duquel tous les militaires iie sont p^is 
d'accord, réduit à trois cas l'emploi de cette disposition des trou^ 
pes dans les batailles ; il en démontre mathématiquement )es| 
effets , et fait l'appKcatîon de sa théorie aux grandes opérations 
qui font le sujet de ses leçons. 

Ce petit volume est rempli de faits intéressans et Inf^trnctrfk; 
d'observations judicieuses , et d'une critique délicate ^ il est écrit 
avec talent et méthode. On ne peut douter qu'il ne soit recher- 
ché avec empressement par tous les militairesqui s^intéressent aux 
progrès de leur art. 

A. CHATELAIN. 

ANNONCES, 

Hecueil de modèles de topographie dessinés et lavés par le gé- 
néral de Malortic et par son Bk ; ouvrage utile aux écoles royales 
militaires et aux* autres institutions publiques et particulières , 
ainsi qu'aux arpenteurs-géomètres, et généralement à toutes les 
personnes qui s'occupent du dessin topographique. Paris , chez 
Anselin, rue Bauphine, n« 2, Prii?., 18 fr. 

MAJî'UïyL d'administration militaire , a lusage de MM. les olli- 
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éten da rëgioient Am dragon» dé la giiirde royale. hà-9P de 9 
fevQles 1/4; prit , 3 fr. Paris, 189T ; Ansdiii. 

. MiitvEL d'administration à Tiisage des escadrons, ou Extrait 
de i'ordoiinance du 19 mars lS2f3, portant règlement sur Ibé itni" 
temens et remes de Tarmëe et sur Padmîniftration intëf ieure de^ 
rëgimens; S^ ëditiou augmentée. In-52 de 8 feuilles et îfi d'im-* 

pression , avec tableaux; prix , t fi*. KO c. Paris, 1827 ; Anselin» 

. Manuel n'ARUEMCirTy ou Rëimion des rëglemens, instructions, 
tarifs, relatifs aux réparations ^ à l'entretien, à la conservalioa 
et à la yisite des armes port^tiyes dans les corps. In-33 de 9 feuillet 
et 1/2 , ayec 3 pi.; prix, 1 fr. 50 c. Paris, 1827} Anselin. 

Livret provisoire pour les évolutions, de ligne des troupes à 
clievaL In-12 de 3 feuilles, plus 23 planches doubles* Prix , car-» 
tonné, 5 fi*. Paris et Strasbouri;, 1826; Leyraultf {Ne se veni 
piits. ) 

ExpÉniTioif de Quiberon, suivie de révasion des. prisons de 
Vannes; par le baron Lecharroa , ancien liei|teaanè«colonel 
d^în&nterie , avec une carte de la preaqu'Ue de Quiberon , ré-; 
daite par Fauteior d'après cette de Gassini , et 4 gravures ; par 
M. Bence ; ouvrage dédié au rot, et faisant snite aux Mémoire» 
fxa la révolution thinçaise* Iqh-IS de 9 feiâUes ii2, plus la carte et 
les pl»u«$b6S ; {^ix 2 fr. Paris y 1826. 



ERJIATA DE LA S8« UVRAISON. 

Pag. ISS, nom avoni donné à M* le chevalier de KircKhoff ie titre de 
commandant f c'est commandeur qu'il faut lire. 

Pag. ass^ lime ligne. Le même intérêt à connaître une action; Usez: le 
même intérêt à commettre une action, etc. 

Pag. %^i 0^e fig. On a dépassé ce hnt; lues : on a dépassé le but, eiti. 

Pag. %4iyk lu note au bau de la page, smpffrimn cêê moU: on commenoo 
k ne ii«R voir aa-delà de Tactitité sociale. 



las«T-9j»i8. Imnammaà n OdiittA«tM0BAwm^, 

lUio ^Sîrâi n» tb 
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